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2^  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée.  2  beaux  vol.  in-12, 
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NOTE  DE  L'AUTEUR 


En  me  faisant  part,  dans  des  ternies  trop  élogieux 
pour  que  j«i  puisse  les  répéter  ici,  des  impressions 
que  leur  avait  fait  éprouver  la  lecture  des  deux  pre- 
miers volumes  du  Quart  d'heure  pour  Dieu ,  un 
grand  nombre  d'ecclésiastiques  m'ont  témoigné  le 
regret  de  ne  pas  y  trouver  de  considérations  pour  les 
dimanches  et  les  principales  fêtes  de  l'année.  Sans 
cela,  disent-ils,  le  livre  est  incomplet;  il  y  aura  un 
tiers  de  l'année  où  il  faudra  recourir  à  un  autre  ou- 
vrage pour  y  trouver  un  sujet  de  méditation.  Je  l'a- 
vais compris,  et  ce  travail  avait  été  fait  dès  le  prin- 
cipe. Mais  avant  de  le  livrer  à  l'impression,  je  voulais 
et  je  devais  savoir  comment  le  public  recevrait  mon 
livre.  Aujourd'hui,  que  je  suis  rassuré  sur  son  sort, 
je  publie  ce  troisième  volume  sans  appréhension,  et 
je  ne  doute  pas  qu'il  ne  lui  soit  fait  aussi  bon  accueil 
qu'aux  deux  premiers. 

L. 


MESSE 

POUR    UN    JOUR    DE    COMMUNION 


Quand  le  prêtre  est  au  bas  de  V autel. 

Père  éternel,  vous  qui  êtes  si  miséricordieux,  jetez  un 
regard  favorable  sur  l'hostie  sans  tache  que  Jésus-Christ  notre 
Sauveur  va  vous  offrir  pour  le  salut  de  ses  frères.  Oubliez 
toutes  mes  iniquités  ;  renouvelez ,  au  moment  où  je  me  dis- 
pose à  recevoir  votre  Fils  bien-aimé,  le  pardon  que  vous 
m'avez  accordé  au  tribunal  de  la  Pénitence.  Du  haut  de  la 
croix,  une  voix  implore  votre  miséricorde  :  vous  l'exaucerez, 
et  vous  oublierez  mes  offenses  en  voyant  les  expiations  de 
mon  Sauveur. 

Pendant  Hnlroït. 

Aimable  Jésus,  d'où  me  vient  ce  bonheur  que  vous  m'ap- 
peliez, avec  vos  enfants  fidèles,  au  banquet  de  votre  amour? 
Comment  osé-je  jeter  les  yeux  sur  les  saintes  espèces,  moi 
qui  ai  si  souvent  souillé  mes  regards?  Vous  allez  reposer  sur 
ma  langue,  et  j'en  ai  fait  l'instrument  du  péché!  Que  je  vou- 
drais, ô  mon  maître  adorable,  avoir  été  toujours  sans  tache! 
que  je  sentirais  de  bonheur  à  vous  offrir  une  âme  parée  de 
l'innocence  baptismale!  Quelle  serait  ma  joie,  si  je  pouvais 
venir  à  vous  riche  de  toutes  les  vertus!  Mais,  Seigneur,  à  la 
place  de  l'innocence,  je  vous  offre  le  repentir,  et  votre 
immense  miséricorde  me  tiendra  lieu  de  mérites. 

Depuis  Hniroït  jusqu'au  Gloria  in  excelsis. 

C'est  en  vous  seul,  ô  mon  Sauveur,  que  je  mets  mon  espé- 
rance, parce  que  vous  êtes  seul  mon  salut,  mon  soutien  et  la 
source  de  tous  les  biens.  Ah!  comment  oscrais-je  m'appro- 
cher  de  vous,  si  je  n'avais  mis  ma  confiance  eu  celui  qui  a 
daigné  me  racheter?  Oui,   plein   d'abandon   en  vos  miséri- 
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cordes,  je  viens  h  vous  comme  une  brebis  court  i\  son  pasteur, 
uu  malade  à  sou  nn'dcciu,  un  coui>able  à  son  avocat,  pour 
que  vous  me  guidiez,  me  guérissiez,  me  sauviez  :  l'abîme  de 
mon  néant  implore  celui  de  vos  miséricordes.  Toute  mon 
es[térance  est  en  vous,  et  je  me  réjouis  qu'il  n'y  ait  rien  eu 
moi,  afin  que  j'aie  tout  à  attendre  de  vous. 

Depuis  le  (îloria  iii  cxcelsis  jusqu'aux  Oraisons. 

0  mon  Dieu,  quel  ne  fut  pas  votre  amour,  lorsque,  la  veille 
de  votre  mort,  vous  nous  préparâtes  le  ban(iuet  eucharis- 
tique! Ce  fut,  sans  doute,  une  œuvre  admirable  de  votre 
miséricorde  que  de  vous  faire  homme,  mais  vous  fûtes  plus 
udmiral)le  encore,  quand  vous  nous  donnâtes  votre  corps  pour 
nourriture  et  votre  sang  pour  breuvage.  Si,  en  vous  faisant 
homme,  vous  avez  pris  notre  humanité,  en  instituant  l'Eu- 
charistie, vous  nous  avez  donné  votre  divinité.  Je  vous  aime, 
vous  qui  êtes  souverainement  aimant,  vous,  notre  unicpie 
consolation  dans  cet  e.xil ,  la  seule  espérance  de  l'âme  affligée. 
Pour  tant  de  bienfaits,  je  vous  aime,  ô  Jésus,  et  je  ne  cesserai 
de  vous  aimer.  Enflammez  vous-même  mon  amour,  ô  feu  tou- 
jours ardent.  Que  mon  cœur  brCile  de  vos  feux.  Oui,  je  vous 
aime  ;  mon  amour  croîtra  tous  les  jours ,  et  cependant  je  ne 
vous  aimerai  jamais  assez. 

Depuis  les  Oraisons  jusqu'à  l'Evangile. 

Donnez-moi,  Seigneur,  un  accroissement  de  grâce,  de  re- 
pentir et  d'amour.  Inspirez-moi  de  plus  en  plus  le  mépris  de 
ce  qui  passe  et  l'amour  des  choses  célestes.  Dirigez-moi  dans 
la  voie  où  vous  voulez  que  je  marche,  et  apprenez-moi  à 
accomplir  votre  volonté.  Protégez  votre  Eglise,  donnez-lui  des 
ministres  selon  votre  cœur,  et  des  enfants  qui  la  consolent 
des  attaques  de  ses  ennemis.  Je  vous  recommande  tous  ceux 
([ui  sont  dans  le  besoin ,  dans  le  danger,  dans  l'affliction  ou 
dans  le  malheur.  J'ai  confiance  que  vous  exaucerez  ma  de- 
mande, parce  qu'aucune  douleur  ne  vous  est  indifférente,  et 
vous  n'attendez  que  nos  prières  pour  les  soulager.  Je  vous 
prie  spécialement  pour  mes  parents  et  amis.  Accueillez  aussi 
les  demandes  que  je  vous  adresse  pour  mes  ennemis,  ô  vous 
qui,  eu  reposant  sur  mon  cœur,  lui  apprenez  le  pardon  des 
offenses. 
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Pendant  l'Evangile. 

Que  j'aime,  Seigneur,  à  lire  dans  votre  Evangile  que  votre 
chair  est  la  nourriture  de  nos  âmes,  et  que  votre  sang  en  est 
le  breuvage  !  Vous  devenez  ainsi  le  principe  de  notre  vie 
spirituelle,  comme  le  pain  et  le  vin  sont  le  soutien  de  notre 
vie  corporelle.  Grâces  immortelles  vous  soient  rendues!  nous 
ne  tomberons  pas  de  défaillance  sur  la  route  qui  conduit  au 
ciel,  puisque  nous  puiserons  nos  forces  en  vous,  Seigneur, 
guérissez  entièrement  mon  âme;  —  j'ai  la  vie,  mais  ce  n'est 
pas  assez  :  —  dissipez  mes  langueurs,  ranimez  toutes  mes 
forces,  rendez-moi  à  l'état  parfait  de  la  santé  spirituelle,  et 
alors  je  trouverai ,  au  banquet  où  je  vais  m'asseoir,  un  attrait 
qui  excitera  mes  désirs  et  une  jouissance  qui  ne  me  lassera 
jamais. 

Pendant  le  Credo. 

Que  ne  puis-je,  ô  doux  Jésus ,  avoir  les  regards  des  anges 
pour  vous  contempler  sous  les  voiles  eucharistiques,  et  voir 
jaillir  ces  sources  d'un  sang  précieux  qui  sortent  de  vos 
blessures  pour  laver  mes  iniquités  !  mais  la  foi  supplée  à  ce 
que  mes  yeux  ne  sauraient  voir.  Je  crois  aussi  fermement 
que  si  mes  sens  pouvaient  pénétrer  à  travers  les  saintes 
espèces.  Oui,  je  vais  recevoir  réellement  votre  cor])s  avec  ses 
qualités  glorieuses,  votre  divinité  avec  sa  puissance  et  ses 
miséricordes.  Augmentez  encore  ma  foi,  et  avec  elle  mon 
amour  et  ma  reconnaissance. 

Pendant  l'Offertoire. 

Père  éternel ,  je  voudrais  vous  présenter  un  hommage  digne 
de  vous.  Je  n'ai  rien  de  moi-môme  qui  mérite  de  fixer  vos 
regards!  mais  je  vous  offre  dès  à  présent  celui  que  je  [)ossè- 
«k^rai  bientôt  dans  mon  cœur,  Jésus-Christ,  votre  Fils.  C'est 
lui  (jui  vous  louera,  vous  bénira,  vous  présentera  mes  hom- 
mages. Recevez,  par  ses  mains,  mes  désirs,  mes  promesses 
et  mes  adorations. 

Préface. 

Esprits  bienheureux,  (jui  avez  été  témoins  de  mes  offenses, 
soyez-le  de   mon  repentir.  Oh!  que  ne   puis-je,  pour  expier 
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mes  égarements,  aimer  Dieu  comme  vous  l'aimez  !  mou  cœur 
serait  eutièrement  purifié  par  le  feu  de  la  charité,  et  il  serait 
(lif^Mie  de  servir  à  Jésus-Clirist  de  sanctuaire  vivant.  Que  ne 
ni'est-il  donné  d'être  brûlé  des  flammes  dont  vous  êtes  em- 
brasés, d'exalter,  avec  vos  divins  transports,  ses  infinies 
miséricordes!  Suppléez  vous-mêmes  ù  mon  insuffisance,  ou 
plutôt,  laissez-moi  mêler  ma  voix  aux  échos  du  ciel  qui  ré- 
pètent votre  éternelle  bénédiction  :  Saint,  saint,  saint  est  le 
Seigneur  Dieu  des  armées,  les  cieux  et  la  terre  sont  remplis 
de  sa  gloire.  Gloire  à  lui  au  plus  haut  des  cieux! 

Au  Canon. 

0  Dieu  puissant  et  incompréhensible,  plus  le  moment  de 
vous  recevoir  approche,  et  plus  je  me  sens  indigue  que  vous 
veniez  en  moi  pour  y  étal>lir  votre  demeure  !  Vous  êtes  le 
Roi  des  rois,  la  source  de  toute  sainteté  ;  et  moi  ,  je  suis  une 
faible  créature  et  l'esclave  misérable  du  péché  !  Je  vous  appar- 
tenais par  ma  naissance  et  je  me  suis  révolté  contre  vous, 
mou  Créateur  et  mou  Dieu.  Vous  m'avez  nourri  autrefois  de 
votre  corps  et  de  votre  sang,  et  je  suis  retourné  à  l'aliment 
immonde  de  l'iniquité.  Oubliez,  je  vous  en  conjure,  mes  in- 
gratitudes et  toutes  mes  transgressions  ;  du  haut  de  la  croix  , 
jetez  sur  moi  un  regard  de  pitié,  inondez-moi  de  votre  sang. 
Aux  battements  de  mon  cœur,  je  sens  que  vous  avez  exaucé 
ma  prière;  purifié  de  nouveau  ,  je  vais  m'approcher  de  vous, 
et  je  vous  promets  une  inviolable  fidélité. 

Depuis  la  Consécration  jusqu'au  Pater. 

Je  désire,  ô  Jésus,  de  m'unir  à  vous;  j'ai  hâte  de  puiser  ma 
force  et  mon  bonheur  dans  le  sang  qui  coule  de  votre  cœur. 
O  Jésus,  mon  secours  et  mou  espérance,  donnez-moi  ce  pain 
({ui  fortifie,  ce  vin  qui  calme  la  soif  du  cœur.  Ah  !  que  ne 
puis-je  vous  désirer  avec  l'ardeur  des  Patriarches,  et  celle  des 
ûmes  pieuses  dont  vous  êtes  la  vie  et  le  trésor  !  Venez  en  mon 
cœur,  doux  Jésus  :  c'est  vous  qui  l'avez  créé,  c'est  vous  qui 
l'avez  purifié,  et  ce  sera  vous  qui  en  posséderez  tous  les 
désirs  et  toutes  les  affections. 

Pendant  le  Pater. 
Je  vous  aime,  doux  Jésus,  comme  un  père,  un  ami,  un  bien- 
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faiteur;  comme  mon  bien  unique  et  souverain.  Enflammez 
encore  mon  amour.  Vous  avez  dit  :  Celui  qui  mange  ma  cliair 
et  boit  mon  sang,  demeure  en  moi,  et  je  demeure  en  lui.  0 
douces  paroles!  vous  allez  être  en  moi,  et  moi  en  vous!  Oh! 
que  cette  pensée  me  transporte!  ne  vous  éloignez  jamais  de 
moi,  divin  Jésus;  ne  permettez  pas  que  l'amour  des  créatures 
vous  bannisse  à  jamais  de  mon  cœur.  Plaisirs  mondains, 
affections  criminelles,  vous  ne  souillerez  plus  mon  cœur,  je 
ne  veux  plus  aimer  que  Jésus,  ou  tout  ce  que  j'aimerai,  je  ne 
l'aimerai  qu'après  lui  ou  pour  lui. 


PREPARATION    A    LA    COMMUNION. 

Pour  préparation  immédiate  à  la  communion ,  vous  pourrez 
méditer  une  des  considérations  sur  l'Eucharistie  qui  se  trouvent 
plus  loin. 


ACTIONS  DE  GRACES  APRÈS  LA  COMMUNION 


PAU     FEIVELON. 


Après  la  communion,  demeurez  recueilli  en  vous-même,  et 
iutimement  uni  à  Jésus-Christ,  que  vous  portez  dans  votre 
poitrine  comme  dans  un  ciboire  :  remerciez-le,  écoutez-le; 
goûtez  la  joie  de  le  posséder;  admirez  son  amour,  priez-le 
de  ne  vous  quitter  jamais. 

Effusion  de  l'Ame  après  la  Communion. 

Qu'on  est  riche  quand  on  porte  son  trésor  au  fond  de  son 
cœur,  et  qu'on  n'en  veut  plus  d'antres  !  Qu'on  est  heureux 
daus  les  croix  ,  quand  on  a  toujours  avec  soi  son  consolateur! 
Qu'on  est  puissant  et  invincible,  malgré  ses  sensibilités  et  ses 
fîiiblesses ,  lorsque  l'on  possède  Jésus-Christ  au  dedans  de 
soi!  C'est  vous,  ô  mon  Dieu!  ù  mon  amour,  c'est  vous  (|ue 
je  recois  dans  le  sacrement  ;  c'est  vous  qui  nourrissez  mon 
âme  de  votre  chair  qui  donne  la  vie  au  monde,  et  de  votre 
substance  divine,  qui  est  l'éternelle  vérité.  C'est  vous  que 
j'obtiens,  que  je  goûte,  que  je  possède,  que  je  garde  reposant 
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dans  ma  poitrine,  comme  le  disciple  bien-aim6  reposait  sur  la 
vôtre.  Je  vous  ai,  u'ai-jc  lias  tout?  que  me  faut-il  encore? 
que  me  peut-il  manquer?  0  Dieu  d'amour!  vous  rassasiez  en 
moi  tout  désir!  Que  puis-je  désirer  puisque  j'ai  le  bien  infini? 
Que  craindrai-je  avec  celui  qui  m'aime  et  qui  peut  tout?  Que 
ne  souflrirai-je  point  pour  l'amour  de  celui  qui,  après  avoir 
soulTert  la  mort  pour  moi,  vient  encore  souffrir  dans  mon 
cœur,  et  de  si  près,  toutes  mes  misères. 

Acte  d'Humilité. 

Qui  me  donnera  une  bouche  pour  louer  et  un  cœur  pour 
sentir  vos  miséricordes?  0  sacrement  où  l'amour  se  cache 
pour  être  cherché  plus  purement  !  ù  secret  merveilleux  de 
l'amour  de  mon  Dieu  !  mon  cœur  tombe  en  défaillance  eu 
s'approchant  de  vous.  Qu'ai-je  fait  pour  vous  mériter?  Pain 
des  Anges  !  vous  vous  donnez  aux  plus  grands  pécheurs,  et 
vous  ne  dédaignez  pas  d'entrer  dans  les  consciences  les  plus 
souillées!  que  ferai-je  pour  me  donner  à  vous?  Tout  manque 
en  moi-même  pour  reconnaître  taut  de  grâces  ;  mais  faites 
tout!  J'avoue  mou  impuissance  et  mon  indiguité  ;  je  manque 
de  sentiment  pour  un  si  aimable  mystère.  Mais,  ù  amour  ! 
vous  vous  plaisez  à  reluire  dans  notre  boue;  faites  donc  éclater 
vos  merveilles  dans  ce  cœur  corrompu  ;  aimez-vous  vous-même 
eu  moi;  plongez  votre  créature,  pour  la  renouveler,  dans  les 
ilammes  du  Saint-Esprit. 

Sentiments  de  l'amour  de  Dieu. 

1»  0  Dieu  de  mon  cœur  !  ô  Dieu  mon  partage  pour  jamais 
(Ps.  Lxxii,  26).  Peut-on  vous  connaître,  ô  mon  Dieu,  et  ne 
pas  vous  aimer,  vous  qui  surpassez  en  beauté,  en  vertu,  en 
grandeur,  en  pouvoir,  eu  bouté,  en  libéralité,  en  magni- 
liccnce,  en  toutes  sortes  de  perfections,  et,  ce  qui  me  touche 
de  plus  près,  eu  amour  pour  moi ,  tout  ce  que  les  esprits 
créés  peuvent  comprendre?  Le  respect  et  l'inégalité  entre 
vous  et  moi  devraient,  ce  semble,  m'arrêLer;  mais  vous  me 
permettez ,  c'est  trop  peu  dire,  vous  m'ordonnez  de  vous 
aimer;  après  cela.  Seigneur,  je  ne  me  connais  plus,  et  je  ne 
me  possède  plus. 

0  amour  sacré!  vêtiez  me  guérir,  ou  plutôt,  venez  rendre 
la  blessure  que  vous  m'avez  faite  encore  plus  profonde  et  plus 
vive!  séparez-moi  de   toutes    les  créatures;   elles   m'iucom- 
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modent,  elles  m'importunent,  vous  seul  me  suffisez,  et  je  ne 
veux  plus  que  vous. 

2»  Quoi!  il  sera  dit  que  les  amants  insensés  de  la  terre 
porteront  jusqu'à  un  excès  de  délicatesse  et  d'ardeur  leurs 
folles  passions,  et  on  ne  vous  aimerait  que  faiblement  et  avec 
mesure!  Non,  non,  mon  Dieu,  il  ne  faut  pas  que  l'amour 
profane  l'emporte  sur  l'amour  divin. 

Faites  voir  ce  que  vous  pouvez  sur  un  cœur  qui  est  tout  à 
vous  ;  l'accès  vous  en  est  ouvert ,  les  ressorts  vous  en  sont 
connus;  vous  savez  ce  que  votre  grâce  est  capable  d'exciter. 
Vous  n'attendez  que  mon  consentement  et  que  l'acquiesce- 
ment de  ma  libéralité  ;  je  vous  donne  mille  et  mille  fois  l'un  et 
l'autre,  prenez  tout  :  agissez  en  Dieu;  embrasez-moi,  con- 
sumez-moi; faible  et  impuissante  créature  que  je  suis,  je  n'ai 
rien  à  vous  donner  que  mon  amour;  augmentez-le.  Seigneur, 
et  rendez-le  plus  digne  de  vous. 

Oh!  si  j'étais  capable  de  faire  pour  vous  de  grandes  choses! 
oh!  si  j'avais  beaucoup  à  vous  sacrifier!  mais  tout  ce  que  je 
suis  n'est  rien.  Soupirer,  languir,  aimer,  et  mourir  pour  aimer 
davantage,  c'est  désormais  tout  ce  que  je  veux. 


PRIÈRE  D'UNE  AME  QUI  DÉSIRE  SE  DONNER  A  DIEU. 

Mon  Dieu,  je  veux  me  donner  à  vous,  donnez-m'en  le  cou- 
rage, fortifiez  ma  faible  volonté  qui  soupire  après  vous;  je 
vous  tends  les  bras,  prenez-moi  !  Si  je  n'ai  pas  la  force  de  me 
donner  à  vous,  attirez-moi  par  la  douceur  de  vos  parfums, 
entraînez-moi  après  vous  par  les  liens  de  votre  amour.  Sei- 
gneur, à  qui  serai-je,  si  je  ne  suis  pas  à  vous?  Quel  rude 
esclavage  que  d'être  à  soi  et  à  ses  passions!  0  vraie  liberté 
des  enfants  de  Dieu ,  on  ne  vous  connaît  pas!  Heureux  qui  a 
découvert  où  elle  est,  et  qui  ne  la  cherche  plus  où  elle  n'est 
pas  ! 

Heureux  mille  fois  qui  dépend  de  Dieu  en  tout ,  pour  ne 
dépendre  plus  que  de  lui  seul  ! 

Mais  d'où  vient  que  l'on  craint  de  rompre  ses  chaînes?  les 
vanités  passagères  valent- elles  mieux  que  votre  éternelle 
vérité  et  que  vous-même?  Peut-on  craindre  do  se  donner  à 
vous?  0  folie  monstrueuse,  ce  serait  craindre  son  bonheur; 
ce  serait  craindre  de  sortir  de  l'Egypte  pour  entrer  dans  la 
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Terre  promise;  ce  serait  murmurer  dans  le  désert,  et  se  dé- 
goriter  de  la  manne,  par  le  souvenir  des  oignons  d'Egypte. 

Ce  n'est  pas  moi  qui  me  donne  à  vous,  c'est  vous,  ô  mou 
amour,  qui  vous  donnez  tout  à  moi;  je  n'hésite  plus  de  vous 
donner  mon  cœur.  Quel  bonheur  d'être  à  vous,  de  n'écouter 
et  de  ne  dire  plus  ce  (pii  est  vain  et  inutile,  pour  vous 
écouter!  0  sagesse  infinie  !  ne  me  parlez-vous  pas  mieux  que 
ces  hommes  vains?  Vous  me  parlerez,  ô  mon  Dieu,  vous 
m'instruirez,  vous  me  ferez  fuir  la  vanité  et  le  mensonge,  vous 
me  nourrirez  de  vous ,  vous  retiendrez  en  moi  toute  vaine 
curiosité.  Seigneur,  quand  je  considère  votre  joug,  il  me 
semble  trop  doux ,  et  est-il  donc  la  croix  que  je  dois  porter 
eu  vous  suivant  tous  les  jours  de  ma  vie?  N'avez-vous  point 
d'autre  calice  plus  amer  de  votre  passion  à  me  faire  boire 
jusqu'à  la  lie?  Bornez-vous  là  l'austère  pénitence  que  j'ai 
méritée  par  mes  péchés? 

0  amour!  vous  ne  faites  qu'aimer,  vous  ne  frappez  point, 
vous  épargnez  ma  faiblessse.  Craindrai-je  après  cela  de  m'a[)- 
procher  de  vous?  les  croix  pourront-elles  m'effrayer?  Celles 
dont  le  monde  accable  doivent  faire  peur;  quel  aveuglement 
de  ne  les  craindre  pas  !  0  misère  infinie,  que  votre  seule 
miséricorde  peut  surpasser!  moins  j'ai  eu  de  lumière  et  de 
courage  plus  j'ai  èlé  digne  de  votre  compassion  !  0  Dieu!  je 
me  suis  rendu  indigne  de  vous;  mais  je  peux  devenir  un 
miracle  de  votre  grâce.  Donnez-moi  tout  ce  qui  me  manque, 
et  il  n'y  aura  rien  en  moi  qui  n'exalte  vos  dons. 
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Acte  de  Foi. 

Mon  Dieu,  je  crois  fermement  que  vous  remplissez  tout  par 
votre  immensité  ;  je  crois  que  vous  êtes  ici  présent,  me 
voyant  et  m'écoutant,  et  que  vous  habitez  au  dedans  de  mon 
cœur  comme  dans  un  sanctuaire  que  vous  voulez  sanctifier 
par  votre  grâce.  Je  vous  adore.  Père,  Fils  et  Saint-Esprit, 
avec  tous  les  Anges  qui  tremblent  devant  votre  Majesté  su- 
prême. 

Acte  d'Humilité. 

Je  me  reconnais  très-indigne,  ô  mon  Dieu,  de  paraître  en 
présence  de  votre  sainteté  ,  étant ,  comme  je  le  suis  tout 
souillé  de  péchés;  je  ne  mérite  pas  l'honneur  de  m'entretc- 
tir  avec  vous,  je  mérite  encore  moins  que  vous  daigniez  parler 
à  mon  âme  en  cette  oraison. 

Acte  de  Contrition. 

Mais,  mon  Dieu,  faites  éclater  votre  miséricorde  envers  votre 
pauvre  créature  qui  espère  en  vous  et  en  votre  bonté  pater- 
ternelle.  Je  vous  confesse  avec  douleur  tous  les  péchés  et 
toutes  les  ingratitudes  dont  je  suis  coupable  envers  vous; 
j'ai  un  grand  regret  de  les  avoir  commis,  parce  que  je  vous 
aime,  et  que  le  péché  est  une  offense  contre  votre  infinie 
bonté. 

Désaveu  des  distractions. 

Je  renonce  de  tout  mon  cœur  à  toutes  les  pensées  et  affec- 
tions qui  pourraient  me  distraire  de  la  pensée  de  votre  divine 
présence,  ô  mon  Dieu,  et  je  vous  conjure,  par  l'intercession 
de  la  bienheureuse  Vierge  votre  mère,  de  mon  bon  Ange,  et 
de  saint  N.  de  faire  que  cette  méditation  soit  pour  votre  gloire 
et  mou  salut.  Ainsi  soit-il. 

Venez,  Esprit  soint,  etc. 


ACTES   PREPARATOIRES. 


XV 


AUTRE  PRÉPARATIOl^ 

1°  Mettez-vous  en  la  présence  de  Dieu  par  un  acte  de  foi 
et  d'adoration  : 

Mon  Dieu,  je  crois  fermement  que  vous  êtes  ici  présent,  et 
aussi  véritablement  présent  que  vous  Vùles  dans  le  ciel,  au 
milieu  des  Anges  et  des  Saints;  je  voudrais  avoir  leur  ferveur 
pour  vous  adorer  et  vous  aimer  comme  ils  vous  adorent  et 
vous  aiment. 

2«>  Ilumiliez-vous  profondément  au  souvenir  de  la  grandeur 
de  Dieu  et  de  votre  indignité  : 

0  mon  Dieu,  devant  qui  tout  l'univers  n'est  qu'un  peu  de 
poussière,  je  me  prosterne  à  vos  pieds  ;  je  reconnais  que  vous 
êtes  mon  créateur  et  que  je  suis  votre  misérable  créature, in- 
digne de  paraître  devant  vous  à  cause  de  mes  péchés  et  de 
mes  mauvaises  inclinations. 

3°  Excitez  dans  votre  cœur  les  sentiments  d'une  véritable 
contrition  : 

0  mon  Dieu,  j'ai  un  sincère  regret  de  vous  avoir  offensé  ; 
détournez  vos  regards  de  mes  iniquités  que  je  déplore,  et  ne 
voyez  que  les  mérites  de  Jésus-Christ,  votre  fils,  au  nom  du- 
quel je  vous  adresse  ma  prière. 

4»  Invoquez  le  Saint-Esprit,  en  reconnaissant  l'impuissance 
où  vous  êtes  de  pouvoir  prier  ou  méditer  s'il  n'éclaire  votre 
esprit  de  ses  lumières,  s'il  n'embrase  votre  cœur  de  son  amour. 


Prière  pour  demander  les  grâces  du  Saint-Esprit. 


Veni ,  sancte  Spiritus,  reple 
tuorum  corda  Fidelium,  et  lui 
amoris  in  ois  ignem  accende. 

f.  Emitte  Spiritum  tuum,  et 
creabuntur. 
H'.  Et  renovabis  faciem  terrae. 


OREMUS. 

Deus  ,  qui  corda  Fidelium 
sancti  Spiritus  illustralione  do- 
cuisli  :  da  nobis  in  codem  Spi- 


Venez,  Esprit  saint,  remplissez 
les  cœurs  de  vos  fidèles,  et  allu- 
mez en  eux  le  feu  de  votre 
amour. 

y.  Vous  enverrez  votre  Esprit, 
et  tout  sera  créé. 

i^:.  Et  vous  renouvellerez  la  face 
de  la  terre. 

PRIONS. 

0  Dieu,  qui  avez  instruit  les 
cœurs  de  vos  Fidèles  par  la  lumière 
du  Saint-Esprit,  donnez-nous  cet 
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Esprit  saint  qui  nous  fasse  goûter 
et  aimer  le  bien,  et  qui  répande 
toujours  en  nous  sa  consolation  : 
Nous  vous  le  demandons  par  Jé- 
sus-Christ Notre-Seigneur,  Ainsi 
soit-il. 


ritu  recta  sepere,  et  de  ejus 
semper  consolatione  gaudere. 
Per  Ghristum  Dominum  nos- 
trum.  Amen. 


PRIÈRE  APRÈS  CHAQUE  MÉDITATION 

Je  vous  remercie,  Seigneur,  d'avoir  daigné  souffrir  en  votre 
présence  la  plus  pauvre  et  la  plus  faible  de  vos  créatures. 

Je  me  prosterne  à  vos  pieds  pour  vous  demander  pardon 
de  mes  distractions  et  de  mon  indolence.  Je  confie  à  votre  clé- 
mence, ô  mon  Dieu,  les  bonnes  résolutions  que  vous  m'avez 
inspirées,  vous  seul  pouvez  les  rendre  efficaces  par  votre  puis- 
sant secours,  ne  me  le  refusez  pas. 

0  Marie,  vous  qui  êtes  la  plus  tendre  des  mères,  venez  aussi 
à  mon  aide  et  ne  m'abandonnez  pas;  obtenez- moi  la  grâce 
d'être  fidèle  à  mes  promesses  et  d'accomplir  exactement  les 
résolutions  que  j'ai  prises  aux  pieds  de  mon  Dieu. 

0  mon  bon  Ange,  je  vous  en  supplie,  rappelez-moi  mes  ré- 
solutions et  aidez-moi  à  les  suivre  fidèlement.  Ainsi  soit-il. 


LE 

QUART  D'HP]URE 

POUR  DIEU 


CONSIDERATIONS  POUR  LE  PREMIER  DIMANCHE  DE  LAVENT. 

LES   DEUX   AVÈNEMENTS. 

i"  Point.  —  (1).  On  distingue  deux  avènements 
du  Fils  de  Dieu,  —  l'un,  quand  il  est  venu  sauver  les 
hommes,  l'autre  quand  il  viendra  les  juger.  Ces 
doux  avènements  se  font  avec  des  circonstances  bien 
différentes  :  dans  le  premier,  c'est  un  Dieu  caché  qui 
semble  craindre  de  se  montrer,  et  voile  sa  majesté 
sous  les  charmes  de  l'enfance,  Deus  abscondilus  (2). 
Dans  le  second,  ce  sera  un  Dieu  terrible  qui  paraîtra 
avec  éclat;  sa  voix,  pareille  à  celle  du  tonnerre,  fera 
trembler  les  vertus  des  cieux  :  Deus  manifeste  veniet 
in  cœlis  ionabit  (3).  Dans  le  premier_,  les  prophètes 
nous  le  représentent  comme  un  roi  débonnaire  qui 
vient  dans  la  mansuétude  :  Dicite  fiUœ  Sioiiy  ecce 
rex  tuus  veniet  tibi  mansuelus  (4)  ;  dans  l'autre ,  ils 
nous  le  montrent  la  foudre  dans  la  main  et  l'indigna- 
tion dans  les  regards.  Dans  l'un ,  les  bergers  et  les 
mages   baisent  ses   pieds   et   le  contemplent    avec 

(1)  Tiré  de  La  LuzeriK».  —  (2)  Is.,  xlv,  15.—  (3)  I  Reg.,  n,  lU. 
—  (4)  Matlli.,  XXI,  5. 
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amour,  les  Anges  invitent  les  hommes  à  se  ré- 
jouir; c'est  une  bonne  nouvelle,  ecce  annuntio  vobls 
gaudtum  magnum  {\).  —  Des  Anges  encore  vien- 
dront l'annoncer  à  la  tin  du  monde ,  mais  ils  l'an- 
nonceront au  son  effrayant  de  la  trompette  qui  ira  ré- 
veiller les  morts  dans  leurs  tombeaux.  A  Bethléem^  tout 
provoque  l'amour  et  la  confiance  ;  à  la  fm  du  monde, 
tout  inspirera  l'effroi  et  l'épouvante.  A  son  premier 
avènement,  de  pauvres  langes  sont  le  signe  auquel  il 
faut  le  reconnaître,  et  hoc  vobis  slgnum  (2);  à  son 
second  avènement,  le  soleil  éclipsé,  la  lune  teinte  de 
sang,  seront  les  signes  précurseurs  de  son  arrivée. 
- —  L'un  a  lieu  dans  le  silence  de  la  nuit ,  dum  mé- 
dium silentlum  tenerentomnia.  L'autre  aura  lieu  au 
milieu  des  foudres  et  des  éclairs  in  circuitu  ejus  (em- 
pestas valida  (3).  A  Bethléem,  il  est  dans  une  crèche 
et  dans  une  étable;  là,  il  sera  sur  un  trône,  et  il 
viendra  sur  une  nuée  éclatante.  Quels  rapports  peu- 
vent donc  avoir  deux  avènements  aussi  ditlerents 
dans  leurs  circonstances  et  dans  leur  objet  pour  que 
l'Eglise,  qui  ne  fait  rien  sans  une  profonde  sagesse, 
ouvre  le  saint  temps  où  elle  prépare  ses  enfants  à  la 
venue  de  Jésus- Christ  comme  Sauveur,  par  le  spec- 
tacle de  Jésus-Christ  devenu  notre  juge?  Elle  veut 
que  le  souvenir  de  l'un  serve  de  préparation  à  l'autre. 
Par  la  crainte  des  jugements  que  Jésus-Christ  rendra 
un  jour,  comme  juge  souverain  de  l'univers,  elle 
veut  déterminer  nos  cœurs  rebelles  à  profiter  des 
mystères  d'amour  de  Jésus-Christ  notre  libérateur. 
La  frayeur  aplanira  les  voies  à  l'amour,  et  nous  sen- 
tirons bien  mieux  toute  l'étendue  du  bienfait  de  la 
rédemption,  quand  nous  serons  vivement  frappés  de 

(1)  Lu.'..,  If,  10.  -  (2)  Luc,  XM.  -  (3)  Pii.  xux,  ^i. 
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la  l'iiçuonr  des  arrêts  dont  ce  l)ionrait  doit  nous  pré- 
server. Entrons  donc  dans  l'esprit  de  l'Ej^lise  notre 
mère,  et  en  contemi»lant  Jésiis-Clirist  sur  la  nuée 
qui  doit  lui  servir  de  tribunal,  disposons-nous  à  l'a- 
dorer dans  la  crèche,  qui  lui  servit  de  berceau. 

2°  Point.  —  Considérons  les  signes  qui  annoncent 
le  deuxième  avènement  du  Fils  de  Dieu,  et  les  prin- 
cipales circonstances  qui  l'accompagnent  :  le  soleil 
qui  refuse  sa  lumière  aux  hommes  consternés,  — la 
lune  qui  se  montre  teinte  de  sang,  — la  mer  dans 
d'horribles  convulsions ,  menaçant  de  franchir  ses 
barrières,  — d*é[)aisses  ténèbres  couvrent  le  monde 
comme  d'un  voile  de  deuil,  —  des  anges  viennent 
annoncer  que  la  lin  des  temps  est  arrivée,  —  le  genre 
humain  consterné  attend,  dans  une  affreuse  anxiété, 
le  dénouement  que  présagent  ces  signes  sinistres. 

Cependant  la  destruction  de  l'univers  n'est  pas  ce 
qu'il  y  a  de  plus  frappant  dans  la  dernière  scène  qui 
terminera  toutes  les  scènes  du  monde.  Qu'est-ce  après 
tout  qu'un  monde  qui  s'écroule ,  ne  savions-nous  pas 
qu'il  devait  périr?  Mais  sur  les  débris  du  monde,  le 
Fils  de  l'homme ,  annoncé  par  tant  de  prodiges ,  pré- 
cédé de  la  justice,  environné  de  la  majesté,  vient 
des  cieux  dans  toute  la  pompe  de  la  puissance,  au 
milieu  des  acclamations  de  la  cour  céleste  qui  lui 
forme  cortège.  Quel  contraste  delà  gloire  avec  la  des- 
truction ,  de  la  vie  avec  la  morti  Ecoutez  la  prMuture 
qu'en  fait  le  prophète  Daniel  :  Je  considérai  attenti- 
vement jusqu'à  ce  que  des  trônes  furent  placés,  et  que 
l'ancien  des  jours  s'assit.  Son  trône  était  des  flammes 
ardentes,  et  les  roues  de  ce  trône  un  feu  brûlant;  un 
fleuve  de  feu  sortait  de  devant  sa  face;  un  million 
d'anges  le  servaient,  et  mille  millions  assistaient  devant 
lui.  Le  juge  s'assit,  et  les  livres  furent  ouverts,  .le  vis 
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comme  le  Fils  de  l'homme  qui  s'avança  vers  l'ancien 
des  jours,  et  qui  lui  fut  présenté.  Et  il  lui  donna 
l'honneur ,  la  puissance  et  l'empire  ;  et  tous  les 
peuples,  toutes  les  tribus  et  toutes  les  langues  le  ser- 
viront. Sa  puissance  est  une  puissance  éternelle,  qui 
ne  lui  sera  point  ôtée,  et  son  empire  ne  sera  jamais 
détruit.  Mon  esprit,  renfermé  dans  un  corps  mortel, 
fut  saisi  d'étonnement,  moi,  Daniel,  je  fus  épouvanté. 
—  Et  qui  donc  ne  le  serait  pas?  0  mon  Dieu,  me 
voici  à  vos  pieds,  saisi  de  terreur  au  souvenir  de 
votre  justice;  ayez  pitié  de  moi  avant  que  n'arrive  le 
jour  de  vos  vengeances,  car  en  ce  jour,  il  n'y  aura 
plus  de  pitié  ni  de  pardon  I 

3^  Point.  —  Considérons  la  rigueur  avec  laquelle 
Jésus-Christ  sévira  envers  les  pécheurs  impénitents, 
au  jour  de  sa  justice.  11  ordonne  à  ses  anges  de  les 
séparer  d'avec  les  élus,  comme  des  animaux  im- 
mondes ;  il  leur  remet  devant  les  yeux  les  iniquités 
dont  ils  ont  souillé  leur  misérable  vie,  et  quand  il 
les  a  confondu  aux  yeux  du  monde  entier,  il  tourne 
contre  eux  la  majesté  de  sou  regard.  Ehl  qui  pourra 
soutenir  le  poids  de  ce  regard  vengeur  ?  Combien  il 
est  vrai  de  dire  que  les  pécheurs  conjureront  les  mon- 
tagnes de  les  écraser,  et  la  mort  de  les  anéantir  (1)  I 
Mais  non,  il  faut  qu'ils  soutiennent  jusqu'au  bout  le 
poids  de  ce  regard  terrible,  il  faut  (pi'ils  vivent^  pour 
rendre,  par  leurs  souffrances,  un  hommage  éternel  à 
(^ette  justice  qu'ils  ont  si  indignement  outragée. 

Pour  comprendre  à  quel  point  les  pécheurs  sont 
en  horreur  aux  yeux  de  Dieu  ,  il  suflit  de  méditer  la 
première  parole  qu'il  leur  adresse  ;  c'est  une  parole 
d'indignation  et  de  dégoût  :  Retirez-vous  de  moll  et 

(I)  Luc,  XXXIII,  30. 
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sa  voix,  semblable  aux  éclats  du  tonnerre,  retentit 
aux  extrémités  du  monde.  —  A  cet  anathcmo  qui 
leur  promet  des  victimes  ,  les  enfers  ont  tressailli ,  et 
les  démons  se  sont  élancés  pour  se  saisir  de  leur  proie. 
Un  saint  se  figurait  ici  entendre  une  voix  sortir  des 
pieds  du  trône  de  Dieu>  et  plaider  la  cause  des  pé- 
cheurs, le  dialogue  suivant  s'établissait  entre  elle  et 
Dieu  :  Seigneur,  méconnaissez-vous  donc  l'ouvrage 
de  vos  mains,  et  votre  créature  privilégiée?  0  mon 
Dieu ,  suspendez  l'effet  de  vos  vengeances  I  Ces 
hommes  que  vous  rejetez  sont  ceux-là  môme  pour 
lesquels  vous  êtes  mort,  ce  sont  vos  enfants  les  héri- 
ritiers  de  votre  royaume.  —  Non,  je  ne  les  connais 
pasi  ils  ont  blasphémé  mon  nom,  méprisé  mon 
amour,  les  ingrats  I  ils  se  sont  servi  contre  moi  de  mes 
propres  dons,  je  les  ai  maudits.  Ile  maledictil  — 
Mais,  o  mon  Dieu,  voyez  leurs  pleurs,  entendez  leurs 
gémissements,  ils  forment  la  plus  grande  partie  de 
vos  enfants,  les  laisserez-vous  tous  périr?  — Et  ne 
m'ont-ils  pas  outragé  tous?  ils  pleurent,  mais  c'est 
de  rage  et  non  d'amour  !  que  de  fois  j'ai  parlé  à  leur 
cœur,  que  de  fois  j'ai  essayé  de  les  ramener  à  moi, 
et  ils  ont  fermé  l'oreille  à  ma  voix;  maintenant  je  les 
maudis,  qu'ils  fuient  loin  de  ma  présence  1  Ite  mole- 
dicti. 

0  mon  Dieu,  je  ne  m'étonne  plus  si  le  souvenir  de 
vos  jugements  a  converti  tant  de  pécheurs,  peuplé 
les  déserts  de  saints  anachorètes,  provoqué  les  larmes 
de  tant  de  saints  pénitents  ;  peut-on  pleurer  trop 
amèrement  des  fautes  qu'il  faudra  expier  dans  l'enfer, 
si  elles  ne  sont  pas  expiées  ici-bas I  Mon  Dieu,  quel 
malheur  serait  le  mien,  si,  après  avoir  médité  les 
terreurs  et  les  regrets  que  fera  naître  votre  second 
avènement,  je  ne  savais  pas  proiiter  des  moyens  de 
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salut  que  m'ofifre  le  premier  I  Ne  le  permettez  pas,  ô 
mon  Dieu,  et  faites  que  je  n'abuse  jamais  de  votre 
amour  et  de  vos  miséricordes.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Se  rappeler  souvent  le  jugement  dernier. 


CONSIDÉRATIONS  POUR  LE  11°  DIJIANCIIE  DE  L'AYENT. 

JÉSUS-CHRIST,    OBJET   DE   SCANDALE. 

Les  disciples  de  saint  Jean  viennent  demander  à 
Jésus-Christ,  de  la  part  de  leur  maître,  s'il  est  le 
Messie,  il  leur  répond  en  opérant  des  miracles  et 
ajoute  :  Bienheureux  celui  qui  ne  prendra  pas  de 
9noiun  sujet  de  scandale  (1).  Affligez-vous  en  pen- 
sant que  l'aimable  Jésus  puisse  être  pour  quelqu'un 
un  sujet  de  scandale ,  et  considérez  combien  ce 
scandale  est  fréquent  et  combien  il  est  criminel. 

1"  Point.  —  Ce  devait  être  la  destinée  de  Jésus- 
Christ  et  de  sa  religion  d'être  un  objet  de  scandale  et  de 
contradiction  parmi  les  hommes  ;  ainsi  l'avait  prédit 
le  saint  vieillard  Siméon  :  Positus  est  hic  in  signwn 
cui  contradicetur  (2).  Jamais  prédiction  n'a  été  vé- 
rifiée avec  une  plus  constante  précision  :  Jésus-Christ 
fut  pour  les  Pharisiens  un  objet  de  scandale  par 
l'éclat  de  ses  vertus  ;  hypocrites  et  orgueilleux,  ils  ne 
pouvaient  souffrir  celui  dont  la  sagesse  les  forçait  de 
rougir;  ils  le  faisaient  passer  pour  un  samaritain,  un 
pécheur,  un   possédé   du   démon,  et   ils    le  Orent 

(l)  Matth.,  \i,  (i.  —  (2)  Luc,  ii,  :\\. 
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mourir.  —  Sa  pauvreté  et  ses  humiliations  scandali- 
sèrent le  peuple  juif;  ce  peuple  charnel  se  figurait  le 
Messie  comme  un  roi  conquérant  qui  soumettrait  à  son 
empire  toutes  les  nations,  et  il  refusa  de  reconnaître 
le  Messie,  dans  Jésus  humilié.  —  Les  Gentils  se  sont 
scandalisés  de  sa  croix  qu'ils  ont  regardée  comme 
une  folie.  —  Il  a  été  un  ohjet  de  scandale  pour  les 
empereurs  païens  qui  l'ont  persécuté  pendant  trois 
cents  ans,  dans  la  personne  de  ses  disciples. 

Les  persécutions  sanglantes  ont  cessé ,  mais  le 
scandale  dure  encore  —  mémo  dans  son  Eglise , 
Jésus- Christ  est  un  ohjet  de  contradiction  :  l'incrédule 
se  scandalise  des  mystères  que  son  orgueilleuse  raison 
s'indigne  de  ne  pouvoir  comprendre;  —  le  libertin 
se  scandalise  de  la  sévérité  de  la  morale  chrétienne 
qu'il  prétend  être  au-dessus  des  forces  de  l'homme; 
—  les  hérétiques  se  scandalisent  de  l'autorité  irré- 
fragable de  son  Eglise,  et  lèvent  contre  elle  l'étendard 
de  la  révolte;  —  de  lâches  chrétiens,  en  plus  grand 
nombre  encore,  se  scandalisent  de  ses  abaissements 
et  de  ses  miséricordieuses  faiblesses,  et,  esclaves  d'un 
misérable  respect  humain,  rougissent  de  son  nom  et 
des  devoirs  que  ce  nom  leur  impose. 

Cette  ingratitude  vous  révolte ,  mais  en  êtes-vous 
tout-à-fait  exempt?  est-il  bien  vrai  que  Jésus-Christ 
ne  soit  pas,  pour  vous-même  un  objet  de  scandale? 
Vous  aimez  les  richesses,  et  Jésus  les  a  méprisées;  — 
vous  courez  après  les  plaisirs  ,  et  Jésus  les  a  con- 
damnés; —  vous  êtes  passionné  pour  le  monde,  et 
Jésus  a  rejeté  le  monde.  Comment  donc  pouvez-vous 
dire  que  vous  aimez  Jésus,  quand  vous  n'aimez  rien 
de  ce  que  vous  voyez  ien  sa  personne,  et  que  vous 
aimez  tout  ce  que  vous  n'y  voyez  pas  ?  en  vivant  de 
la  sorte,  pouvez-vous  nier  que  Jésus  ue  soit  pour  vous 
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uu  objet  de  contradiction?  Vous  ne  haïssez  pas  son 
nom,  c'est  possible!  mais  sa  doctrine  et  sa  vie  sont 
pour  vous  un  scandale.  Oui,  Jésus  vous  est  un  scandale, 
ô  vindicatif^  parce  qu'il  a  pardonné  les  injures;  — 
Jésus  vous  est  un  scandale,  jeune  fille  vaniteuse, 
parce  qu'il  a  pratiqué  l'humilité  ;  Jésus  vous  est  un 
scandale,  jeune  voluptueux,  parce  qu'il  a  aimé  la 
pureté  ;  —  Jésus  vous  est  un  scandale,  ô  vous  qui  ne 
savez  ni  obéir,  ni  vous  mortifier,  parce  qu'il  a  aimé 
et  pratiqué  l'obéissance  jusqu'à  la  mort  de  la  croix. 

0  mon  Jésus ,  mettez  dans  mon  cœur  un  véritable 
amour  pour  vous  ;  dès  lors  rien  ne  me  choquera  dans 
votre  doctrine,  dans  votre  morale ,  dans  vos  humi- 
liations ;  je  m'efforcerai  devons  devenir  semblable, 
en  aimant  ce  que  vous  avez  aimé ,  en  méprisant  ce 
que  vous  avez  méprisé,  en  pratiquant  les  vertus  dont 
vous  m'avez  donné  l'exemple. 

2°  Point.  —  Se  scandaliser  de  Jésus-Christ  est  un 
crime.  Qu'y  a-t-il  de  plus  outrageant  pour  Dieu,  que 
de  nous  scandaliser  de  ses  propres  bienfaits ,  et  de 
chercher  dans  son  infinie  bonté  un  motif  de  révolte 
contre  lui  ?  a  Qu'est-ce  qui  nous  scandalise  en  effet , 
demande  Bourdaloue,  et  nous  rebute  dans  la  religion 
que  nous  professons  ?  Cela  môme  où  Dieu  nous  fait 
paraître  plus  sensiblement  son  amour.  Tous  ces  mys- 
tères, qui  choquent  notre  délicatesse  ;  ces  mystères 
d'un  Dieu  fait  homme,  d'un  Dieu  humilié,  d'un  Dieu 
persécuté,  d'un  Dieu  mourant ,  sont-ils  autre  chose 
que  l'accomplissement  de  cette  grande  parole  :  «  Dieu 
a  tant  aimé  le  monde  1  »  Sic  Deus  dilexit  mun- 
dum!  (i)Le  pape  saint  Grégoire  signale  et  déplore 
cette  conduite  criminelle  quand  il  s'écrie:  L'homme  a 

(1)  Joan.,  ui,  IG, 
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pris  sujet  de  scandale  contre  son  Dieu,  de  cela  même 
qui  devait  l'attacher  inviolablement  à  son  Dieu.  —  Il 
est  évident,  en  effet,  que  si  quelque  chose  était  ca- 
pable de  nous  attacher  fortement  à  Dieu  ,  de  nous 
inspirer  du  zèle  pour  Dieu,  de  nous  faire  tout  sacri- 
fier pour  Dieu,  c'était  la  pensée  que  Dieu  était  mort 
pour  nous ,  qu'il  s'était  anéanti  pour  nous.  Cette 
pensée  a  produit  dans  les  saints  les  fruits  les  plus 
merveilleux  :  Les  prodiges  de  vertu ,  les  conversions 
héroïques,  les  renoncements  au  monde,  les  dispositions 
généreuses  au  martyre.  Qui  faisait  tout  cela?  la  vue 
d'un  Dieu-Homme  et  d'un  Dieu  sacrifié  pour  le  salut 
de  l'homme.  Voilà  ce  qui  gagnait  leurs  cœurs,  ce  qui 
les  ravissait,  ce  qui  les  transportait.  Il  se  trouve  que 
c'est  ce  qui  cause  le  scandale  de  certains  chrétiens  et  ce 
qui  les  entretient  dans  une  vie  lâche,  impure,  déréglée. 
A  la  vue  de  ce  désordre,  Tertullien  indigné  s'écriait  : 
«  Scandalisez-vous  si  vous  le  voulez  de  tout  le  reste, 
mais  épargnez  au  moins  la  personne  de  votre  Sau- 
veur ;  épargnez  sa  croix,  puisqu'elle  vous  a  donné  la 
vie;  épargnez-la  puisqu'elle  est  l'espérance  du  monde 
entier.  »  Si  c'étaient  les  Anges  qui  s'en  offensassent 
et  en  fussent  scandalisés,  cela  serait  en  quelque  sorte 
plus  supportable,  Jésus-Christ  n'a  pas  souffert  pour 
eux.  —  Mais  que  ce  soit  vous  pour  qui  ce  Sauveur  est 
venu,  et  pour  qui  il  a  voulu  mourir,  c'est  un  scandale 
qui  doit  soulever  contre  vous  toutes  les  créatures. 
Prenez  donc,  au  pied  de  la  Croix  de  votre  Sauveur, 
les  sentiments  que  doit  vous  inspirer  le  souvenir  de 
ses  miséricordes.  Voyez,  dans  ses  abaissements  volon- 
taires, non  pas  un  motif  de  rougir,  mais  un  motif  de 
l'aimer.  Il  ne  faut  qu'être  chrétien  pour  penser  ainsi, 
et  il  faut  penser  ainsi  pour  être  chrétien.  Plus  vous 
entrerez  dans  ces  sentiments,  plus  vous  participerez 

1. 
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à  la  grâce  et  à  l'esprit  du  christianisme,  et  à  mesure 
que  ces  sentiments  s'affaibliront  en  vous ,  l'esprit  du 
christianisme  s'y  affaiblira.  Laissez  les  mondains 
courir  après  le  monde  et  les  vanités  du  monde,  pour 
vous,  attachez-vous  inviolablement  à  la  personne  de 
notre  aimable  Rédempteur.  Il  n'y  a  de  salut  que  par 
lui  ;  attachez-vous  à  sa  morale,  attachez-vous  à  ses 
exemples,  attachez-vous  à  sa  religion,  et  ne  vous  faites 
pas  un  sujet  de  scandale  de  celui  qui  est  le  principe 
de  votre  salut  et  le  fondement  de  votre  perfection  (1). 
0  mon  Sauveur  et  mon  Dieu,  ne  permettez  pas  que 
je  me  scandalise  jamais  de  ce  que  vous  avez  fait  pour 
moi ,  et  des  divins  enseignements  que  vous  m'avez 
donnés.  Imprimez  dans  mon  esprit  une  si  haute  es- 
time de  vos  humiliations  et  de  vos  souffrances,  que 
voire  croix  soit  tout  à  la  fois  mon  soutien,  mon  étude 
et  ma  gloire.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Ne  jamais  rougir  de  paraître  chrétien. 


CONSIDERATIONS  POUR  LE  lU'^  DIMANCHE  DE  LAVENT. 

SAINT   JEAIS-HAl'TISTE,    MODÈLE    u'mjjMlMTli. 

Les  Juifs  ayant  envoyé  demander  à  saint  Jean- 
lîaptiste  s'il  était  le  Messie,  si  au  moins  il  était  Elle 
ou  un  prophète,  il  leur  répondit,  non!  je  suis  un(3 
voix  (jui  crie  dans  le  désert,  préparez  les  sentiers  du 
Seigneur.  Dans  ces  paroles  si  simples  et  si  modestes, 

(I)  Huurdalouc. 
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saint  Jean  nous  donne  une  leçon  admirable  d'iiumi- 
lito  ,  et  son  humilité  se  révèle  par  trois  principaux 
traits:  1°I1  refuse  toute  espèce  d'honneurs;  2° il  parle 
de  lui  dans  les  termes  les  plus  modestes  ;  3°  il  fait 
l'éloge  de  celui  qu'on  lui  présentait  comme  un  rival. 

1"  Point.  —  Saint  Jean  refuse  les  honneurs;  et 
d'abord  il  rejette,  avec  un  saint  empressement,  ceux 
auxquels  il  n'a  pas  droit.  Le  but  des  Juifs,  en  adres- 
sant à  Jean-Baptiste  cette  question  :  Qui  êtes-vous  ? 
était  de  lui  faire  déclarer  s'il  était  oui  ou  non  le 
Messie.  L'expression  d'un  pareil  doute  couvre  le  saint 
précurseur  de  confusion:  il  est  pénétré  d'une  doulou- 
reuse surprise  à  la  pensée  qu'on  puisse  le  confondre 
avec  son  maître.  11  rejette  donc  cette  supposition  de 
toute laforce  d'une  âme  indignée,  et  dithautement  et 
nettement  qu'il  n'est  point  le  Messie.  El  confessits  est 
et  non  negavit,  et  confessus  est,  quia  non  sum  ego 
Christus.  On  le  presse  :  Qu'ôtes-vous  donc?  ôtes-vous 
EUe?  et  il  leur  dit,  je  ne  le  suis  point,  non  sum.  Etes- 
vous  prophète?  il  répondit,  non.  Et  respondit,  non. 
L'humilité  de  saint  Jean  eut  ici  à  subir  une  rude 
épreuve.  En  effet,  les  Juifs" étaient  disposés,  s'il  l'eût 
voulu,  à  le  reconnaître  pour  le  Messie;  pour  leur  libé- 
rateur et  leur  roi.  Il  n'avait  qu'à  dire  une  parole,  et 
toute  la  synagogue  serait  venue  en  foule  lui  rendre 
hommage;  mais  saint  Jean  est  trop  humble  pour  ac- 
cepter un  titre  et  des  honneurs  qu'il  ne  mérite  pas , 
il  déclare  donc  sans  hésiter  qu'il  n'est  point  le  Christ. 

Son  humilité  va  plus  loin,  il  refuse  même  les  hon- 
neurs auxquels  il  adroit.  Sans  être  le  Christ,  Jean- 
Baptiste  était  quelque  chose  d'assez  grand  pour 
pouvoir  s'en  gioriher  ;  il  pouvait ,  sans  usurpation  , 
s'attribuer  au  moins  les  titres  que  Jésus-Christ  lui 
donne  dans  diverses  occasions.  S'il  n'était  pas  réelle- 
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ment  Elie,  il  en  était  la  figure  :  il  le  représentait,  il 
exerçait,  dans  le  premier  avènement  du  Fils  de  Dieu, 
le  ministère  qu'Elie  doit  exercer  dans  le  second  ;  il 
menait  la  même  vie  qu'Elie  avait  menée,  il  déployait 
les  mêmes  vertus,  le  même  zèle,  la  même  mortifica- 
tion, le  même  dénùment,  la  même  intrépidité  devant 
les  puissances.  Il  n'était  pas  Elie  en  réalité,  il  l'était 
en  esprit  et  en  vertu.  —  11  pouvait,  avec  la  même  vé- 
rité ,  accepter  ou  refuser  le  titre  de  prophète  ;  il 
pouvait  le  refuser  :  le  ministère  des  prophètes  consis- 
tait à  annoncer  de  loin  le  Messie  qui  devait  venir  ;  le 
sien  était  de  montrer  à  la  Judée  le  Messie  venu,  et  ce 
n'est  pas  prophétiser  que  d'annoncer  ce  qui  existe.  — 
Il  pouvait  aussi  accepter  le  titre  de  prophète  :  Le 
Messie  qu'il  prêchait  existait  à  la  vérité ,  mais  il  ne 
s'était  pas  encore  manifesté.  Sa  mission  restant, 
jusque  là,  dans  la  classe  des  choses  futures,  c'était 
vraiment  prédire  et  prophétiser  que  de  l'annoncer. 
—  Entre  ces  deux  partis,  saint  Jean  prend,  sans  hé- 
siter, celui  qui  sourit  davantage  à  sa  profonde  humi- 
lité. Mais  Jésus-Christ  lui  rend  avec  surabondance  la 
gloire  dont  il  a  voulu  se  dépouiller  :  il  déclare  non- 
seulement  que  Jean-Baptiste  est  un  prophète  ,  mais 
qu'il  est  plus  qu'un  prophète  ;  réalisant  ainsi  ce  qu'il 
a  si  souvent  prêché:  que  celui  qui  s'abaisse  sera 
élevé  (\), 

2'  Point.  —  Saint  Jean  parle  de  lui  dans  les  termes 
les  plus  modestes  :  Les  Juifs  peu  satisfaits  de  cette  ré- 
ponse de  saint  Jean,  lui  dirent  :  qui  êtes-vous?  Que 
dites-vous  de  vous-même?  Je  suis,  dit-il,  la  voix  de 
celui  qui  crie  dans  le  désert:  rendez  droite  la  voie  du 
Seigneur,  Pour  moi,  je  baptise  dans  Veau,  mais,  au 

(1)  Mallh.,  xxiii.  12. 
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milieu  de  vous,  est  un  Jiomme  que  vous  ne  connaissez 
pas,  et  dont  je  ne  suis  pas  digne  de  délier  les  souliers. 
Le  saint  précurseur  s'était  abstenu ,  autant  qu'il  lui 
avait  été  possible,  de  déclarer  ce  qu'il  était;  et,  se 
renfermant  strictement  dans  les  questions  <iui  lui 
étaient  faites,  il  s'était  contenté  d'avouer  modestement 
et  positivement  ce  qu'il  n'était  pas.  Mais  voici  une 
interrogation  précise  qui  le  met  dans  la  nécessité  de 
s'expliquer,  et  de  dire  nettement  l'idée  qu'il  a  de  lui- 
même.  Il  le  dit  donc,  mais  il  le  dit  parce  qu'il  y  est 
contraint.  C'est  un  aveu  que  l'on  arracbe  à  sa  mo- 
destie, et,  en  déclarant  la  vérité,  il  saura  encore  con- 
cilier ce  devoir  avec  le  sentiment  de  son  humilité.  Il 
dira  ce  qui  est  nécessaire  pour  faire  connaître  sa 
mission,  l'intérôtde  son  maître  l'exige,  mais  il  le  diia 
dans  les  termes  les  plus  simples  et  les  plus  éloignés 
de  toute  prétention,  de  toute  jactance:  Je  suis  une 
voix  qui  crie  dans  le  désert  :  préparez  les  sentiers  du 
Seigneur.  Il  était  impossible  de  parler  de  soi  d'une 
manière  plus  modeste  ;  car  la  voix  n'est  qu'un  son , 
elle  est  sans  consistance;  saint  Jean  déclarait  donc 
n'être  rien  par  lui-môme. 

Mettez-vous_,  pour  un  moment_,  à  la  place  de  saint 
Jean- Baptiste  I  figurez-vous  qu'on  vient  vous  de- 
mander avec  autorité:  Qui  ètes-vous?  que  dites-vous 
de  vous-même  ?  et  sans  chercher  à  vous  abuser,  exa- 
minez quelle  serait ,  d'après  vos  dispositions,  la  ré- 
ponse que  vous  feriez.  Seriez-vous,  comme  le  saint 
précurseur  principalement  occupé  a  prévenir  l'opinion 
trop  avantageuse  qu'on  pourrait  prendre  de  vous  ? 
reconnaîtriez-vous  avec  la  même  franchise  ce  qui  vous 
manque?  obligé  de  parler  de  ce  qui  vous  est  avanta- 
geux, en  paileriez-vous  aus-i  simplement,  aussi  mo- 
destement? 
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3^  Point.  —  Tandis  que  saint  Jean  parle  de  lui  et 
de  ce  qui  le  concerne ,  avec  tant  de  modestie ,  et  de 
réserve,  il  s'étend  avec  complaisance  sur  les  gran- 
deurs de  Jésus-Christ,  et  il  trouve  encore,  en  le  louant, 
le  moyen  de  s'humilier  lui-même.  Ainsi  agit  le  cœur 
véritablement  humble;  autant  il  s'efforce  de  renfer- 
mer dans  le  secret  les  dons  qu'il  a  reçus  de  Dieu,  autant 
il  aime  à  publier  ceux  dont  les  autres  sont  ornés.  Sa 
modestie  souffre  des  éloges  qu'il  reçoit,  sa  charité 
jouit  de  ceux  qu'il  donne.  —  Ces  sentiments  sont-ils 
les  vôtres?  Aimez-vous  à  donner  des  louanges  plus 
qu'à  en  recevoir?  Etes-vous  empressé  à  relever  les 
bonnes  qualités  du  prochain,  et  oublieux  d'en  faire 
remarquer  les  défauts.  Combien  ces  dispositions  sont 
rares,  et  cependant  combien  elles  siéent  à  une  âme 
chrétienne  I 

0  mon  Dieu,  que  je  suis  loin  d'avoir  les  sentiments 
d'humilité  de  votre  saint  Précurseur  I  je  suis  aussi 
orgueilleux  qu'il  était  humble.  —  Ne  permettez  pas. 
Seigneur  ,  que  j'oublie  jamais  le  néant  d'où  vous 
m'avez  tiré,  et  si  je  suis  obligé  quelquefois  de  révéler 
le  bien  qui  est  en  moi,  que  ce  soit  uniquement  pour 
faire  admirer  la  grandeur  de  votre  puissance  et  la 
magnificence  de  vos  dons.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Se  rappeler  souvent  les  fautes  que  l'on  a  commises, 
pour  y  trouver  le  remède  à  la  vanité. 
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CONSIDÉRATIONS  rOlR  LE  IV^  DIMANCHE  DE  L'AVENT. 

SUR    LES   DISPOSITIONS   A   LA   FÊTE  DE  NOËL. 

Quand  un  roi  veut  parcourir  son  royaume  et  visiter 
son  peuple,  un  hérault  d'armes  le  précède,  annon- 
çant son  arrivée.  —  On  abat ,  on  aplanit  tout  ce  qui 
gênerait  son  passage;  des  arcs -de -triomphe  sont 
dressés  en  son  honneur,  les  fleurs  jonchent  le  chemin 
qu'il  doit  parcourir.  Eh  bien!  le  roi  Jésus  vient  nous 
visiter, —  déjà  son  hérault  d'armes  le  précède,  vous 
invitant  à  lui  faire  honneur.  Jean-lîaptiste  vous  de- 
mande, au  nom  de  sou  maître,  non  pas  de  jeter  des 
fleurs  ou  de  dresser  des  arcs-de-triomphe  sur  son 
passage ,  mais  de  remplir  le  vide  de  votre  cœur  en 
l'ornant  de  vertus,  omnis  vnllis  implebitu7\  Les  vertus 
qu'il  vous  faut  acquérir,  il  vous  les  indique:  Les  deux 
principales  sont  l'humilité  qui  abaissera  les  hauteurs 
de  votre  orgueil,  et  l'esprit  de  foi  qui  redressera  vos 
voies.  Omnis  mons  et  collis  humiliabitiir  et  erunt 
prava  in  directa  (4). 

|cr  Point.  —  A  la  tète  de  toutes  les  dispositions  que 
le  saint  précurseur  demande  au  nom  de  son  maître, 
il  place  l'humilité  :  Que  toute  montagne  et  toute  col- 
line s'abaisse.  Ces  deux  expressions  semblent  indi- 
quer deux  sortes  d'orgueil  :  l'un  plus  grossier  qui 
nous  grandit  outre  mesure  à  nos  propres  yeux,  il 
semble  nous  élever  comme  une  haute  montagne  dont 
la  masse  écrase  tout  ce  qui  l'avoisine.  C'est  lepremier 
orgueil  qu'il  faut  dépouiller,  omnis  mons  humilia- 
bihiv.  11  en  est  un  autre  plus  délicat  et  plus  caché, 

(1)  Luc,  111,  5. 
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figuré  par  les  collines,  il  parait  plutôt  se  complaire  en 
lui-même,  que  s'élever  an-dessus  des  autres ,  oinnis 
collis  humiliabilur .  Cet  orgueil  _,  quoique  moins  cri- 
minel, n'en  gêne  pas  moins  la  venue  du  Sauveur; 
pour  que  Jésus  s'approche  de  vous,  il  faut  que  vous 
commenciez  par  vous  abaisser  à  vos  propres  yeux. 

L'orgueil,  l'orgueil  dans  toutes  ses  nuances,  est 
l'ennemi  juré  du  Sauveur;  il  a  causé  la  perte  du  pre- 
mier homme,  il  est  encore  la  cause  de  tous  les  dé- 
sordres qui  bouleversent  le  monde.  Orgueil  d'indé- 
pendance ,  il  est  la  source  des  révoltes  contre  les 
supérieurs.  —  Orgueil  d'ambition,  il  est  la  source 
des  catastrophes  qui  désolent  la  société.  —  Orgueil 
de  la  raison,  il  est  le  principe  de  l'incrédulité  qui  re- 
fuse le  joug  de  la  foi.  —  Orgueil  de  la  science,  il  est 
la  cause  des  schismes  qui  déchirent  le  sein  de  l'Eglise. 
—  Orgueil  du  respect  humain,  il  nous  fait  rougir  de 
notre  foi  et  abandonner  nos  devoirs  de  chrétien.  — 
Orgueil  de  la  vanité,  il  enfante  l'amour  du  monde,  le 
goût  de  la  parure,  le  luxe,  la  ruine  des  familles,  la 
])erte  de  l'innocence.  Il  ne  faut  plus  vous  étonner  de 
l'horreur  qu'inspire  l'orgueil  à  celui  qui  est  venu  dé- 
truire le  péché,  l'orgueil  en  est  le  père. 

L'orgueil  explique  les  humiliations  de  la  crèche, 
les  trente  ans  de  la  vie  de  Jésus  dans  la  maison  d'un 
simple  artisan,  la  sévérité  d'une  morale  toute  d'abné- 
gation et  d'humilité,  les  opprobres  et  les  humiliations 
de  la  croix  ;  il  fallait  lui  opposer  non  pas  seulement 
des  leçons  et  des  préceptes,  mais  la  force  d'un  exem- 
ple qui  ôtât  toute  excuse,  et  confondît  à  jamais  toute 
vanité  humaine.  —  Jésus-Christ  eût  pu  naître  dans 
le  palais  des  rois,  et  au  sein  de  l'opulence;  s'il  l'eût 
voulu,  dit  hossuet,  quel  or  reluirait  sur  sa  tête,  quelle 
pourpre  éclaterait  sur  ses  épaules  !  mais  il  ne  l'a  pas 


rOUR   LE   IV°    DIMANCHE    DE   l'aVENT.  17 

voulu  ;  il  est  allé  se  jeter  à  l'extrémité  opposée ,  afin 
de  nous  rendre,  par  son  exemple,  l'humilité  aimable. 
Puissiez- vous  comprendre  ces  grandes  leçons,  et  à 
l'école  du  divin  Maître,  vous  former  à  la  prati({ue  de 
l'humilité  I 

"2°  Point.  —  Les  sentiers  tortueux  seront  redressés  : 
Et  erunt  prava  in  cUrecla.  Vous  trouvez  indi(iuée, 
sous  ces  expressions  symboliques,  une  des  vertus  que 
le  monde  ne  soupçonne  guère,  mais  que  l'œil  de 
Dieu  contemple  avec  complaisance ,  c'est  la  pureté 
d'intention,  ou  l'esprit  de  foi.  L'homme  et  le 
chrétien  dans  leurs  actes  réfléchis,  ont  toujours  un 
motif  qui  les  détermine.  L'homme  agit  par  amour- 
propre,  par  complaisance,  par  bonté  de  cœur,  par  en- 
traînement naturel ,  et  ses  actes  sont  des  actes  tout 
naturels,  sans  mérite  devant  Dieu,  parce  que  Dieu  ne 
récompense  que  ce  qui  est  fait  pour  lui.  Le  chrétien, 
au  contraire ,  va  puiser  dans  sa  foi  les  motifs  de  sa 
conduite,  il  agit  pour  Dieu,  en  vue  de  Dieu;  il  veut 
lui  jdaire  ou  le  glorifier;  dès  lors,  ses  actes  sont  sur- 
naturels, en  vertu  de  ce  principe  qu'une  action  par- 
ticipe toujours  de  la  nature  du  motif  ({ui  la  détermine  ; 
et  ils  sont  méritoires  devant  Dieu,  puisqu'ils  sont  faits 
pour  Dieu. 

Quand  Dieu  dépeint  l'homme  juste,  il  le  définit  : 
a  un  homme  qui  vit  de  la  foi  ;  o  Justiis  autem  meus 
ex  fide  vivit  (1).  Jésus-Christ,  le  juste  par  excellence, 
déclare  que  sa  vie  est  de  faire  la  volonté  de  son 
Père  (2).  C'est  aussi  la  vie  du  chrétien  qui  sait  être 
fidèle  à  sa  vocation;  c'est  sa  gloire,  c'est  sa  véritable 
grandeur.  Quelle  grandeur,  en  cû'et,  suppose  cette 
abnégation  continuelle  du  moi  humain  I  faire  taire 

(l)  Uebr.,  X,  38.  —  (2)  Joan.,  iv   3i. 
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les  sens  et  les  passions  ;  dépouiller  tout  intérêt  de 
l'amour-propre,  des  goûts,  des  affections,  pour  cher- 
cher, dans  le  sein  même  de  Dieu ,  la  raison  de  nos 
actes,  de  nos  jugements,  de  nos  affections;  si  ce  n'est 
pas  là  de  la  grandeur,  où  donc  la  grandeur  se  trou- 
vera-t-elle? 

Mais,  précisément  parce  que  l'esprit  de  foi  suppose 
plus  d'élévation,  il  est  plus  rare  parmi  les  hommes. 
Sans  parler  de  tant  d'honnêtes  mondains  qui  font  le 
bien  et  multiplient  les  bonnes  œuvres  par  des  motifs 
purement  naturels,  combien  de  personnes,  d'ailleurs 
pieuses  et  régulières,  manquent,  dans  leur  conduite  et 
dans  leur  piété  même,  de  cette  droiture  d'intention  qui 
ne  cherche  que  Dieu  et  son  bon  plaisir?  Elles  sont  bien- 
faisantes, mais  plutôt  par  bonté  de  cœur  que  par  cha- 
rité; généreuses  pour  certaines  personnes,  sans  pitié 
pour  les  autres.  Elles  prient,  mais  pour  y  trouver  des 
consolations;  elles  abrègent  ou  prolongent  leur  entre- 
tien avec  Dieu  selon  qu'elles  y  éprouvent  de  la  ferveur 
ou  de  la  sécheresse;  amies  intéressées,  auxquelles 
Jésus-Christ  pourrait  bien  dire,  comme  à  celte  multi- 
tude qui  le  suivait  :  Ce  ii^est  pas  pour  moi  que  vous 
me  suivez,  mais  dans  V espérance  que  je  multiplierai 
encore  les  pains  en  votre  faveur.  Elles  se  confessent, 
elles  communient,  mais  par  habitude,  pour  faire 
comme  les  autres;  par  complaisance  pour  un  maître, 
un  ami,  en  un  mot,  bien  plutôt  pour  elles  que 
pour  Dieu.  Voilà  les  voies  tortueuses  que  le  saint  pré- 
curseur nous  invite  à  redrosser. 

Ainsi,  jusqu'ici  peut-être  vous  avez  élé  charitable 
par  caprice,  par  bonté  de  cœur,  par  ostentation,  soyez- 
le  pour  plaire  à  Dieu  qui  est  charité,  et  pour  plaire 
à  Jésus-Christ,  qui  est  dans  la  personne  de  quiconque 
souffre.  —  Juscpi'ici  vous  avez  apporté  peut-être  dans 
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rexcrcico  de  voire  zèle  des  dispositions  toute  hu- 
maines :  bon  et  empressé  pour  les  uns,  mauj^réal)lc 
et  intolérant  pour  les  autres,  —  ardent  à  la  vue  du 
succès,  découragé,  quand  vos  efforts  sont  stériles; 
cherchez  la  volonté  de  Dieu  avant  le  succès  et  les  in- 
térêts de  votre  amour  propre;  vous  ne  serez  jamais 
découragé.  —  Jusqu'ici,  vous  avez  cherché  dans  la 
prière,  dans  la  confession,  dans  la  communion,  vos 
consolations  et  vos  jouissances;  de  là,  des  tristesses, 
des  larmes ,  des  résistances  peut-être  quand  votre 
espoir  était  trompé.  Rectifiez  ces  vues  trop  naturelles, 
allez  à  Dieu  avec  cette  simplicité  de  cœur  qui  obéit 
quand  on  lui  commande,  se  soumet  quand  on  lui 
défend ,  ne  trouve  de  paix  que  dans  la  sainte  obéis- 
sance, et  vous  aurez  rendu  droits  les  sentiers  qui  doi- 
vent vous  mener  au  Seigneur. 

Adorable  Jésus,  vous  ne  venez  au  monde  qu'afm  de 
pouvoir  venir  dans  mon  cœur,  venez-y  donc;  hâtez 
mon  attente  et  votre  manifestation,  prenez  possession 
de  mon  cœur,  et  pour  le  rendre  digne  de  vous  pos- 
séder, éclairez-le  surtout  ce  qui  pourrait  le  déparer  à 
vos  yeux.  Ou  plutôt,  o  bon  Jésus,  créez  en  moi  un 
cœur  nouveau  ;  comblez-en  le  vide  en  l'ornant  de 
vertus;  abattez  mon  orgueil,  redressez  mes  inclina- 
tions perverses,  corrigez,  réformez,  afin  que  toutes 
les  voies  vous  soient  ouvertes  pour  venir  régner  sur 
mon  cœur  et  le  posséder  à  jamais.  Ainsi  soil-il. 

Pratique. 

Agir  en  tout  avec  pureté  d'intention. 
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CONSIDÉRATIONS  POUR  LE  DIMANCnE  APRÈS  NOËL  O. 

PROPHÉTIES    DE    SIMÉON    SUR    JÉSUS- CHRIST    ET    SUR    MARIE. 

Le  saint  vieillard  Siméon  ayant  béni  Jésus,  dit  à 
Marie  :  Cet  enfant  est  établi  pour  la  ruine  et  la  ré- 
surrection de  plusieurs  en  Israël;  et  votre  âme  sera 
transpercée  d'un  glaive  de  douleur.  Siméon  fait  ici 
deux  prophéties  :  l'une  sur  Jésus-Christ,  l'autre  sur 
Marie  ;  méditez  l'une  et  l'autre,  elles  pourront  vous 
suggérer  des  réflexions  utiles. 

1"  Point.  —  Prophétie  qui  a  rapport  à  Jésus- 
Christ  :  quand  Siméon  annonce  que  Jésus-Christ  sera 
la  ruine  de  plusieurs ,  veut-il  dire  qu'il  sera  l'auteur 
de  cette  ruine,  et  que  ce  sera  lui  qui  y  entraînera  les 
hommes?  ce  serait  une  impiété  de  le  penser.  Les  saints 
livres,  que  cet  enfant  divin  a  inspirés,  sont  pleins  de 
son  amour  pour  tous  les  hommes,  de  son  désir  de  les 
voir  tous  mériter  et  obtenir  le  salut;  —  ce  que  veut 
dire  saint  Siméon,  c'est  que  Jésus-Christ  va  devenir, 
non  la  cause,  mais  l'occasion  de  la  perte  d'un  grand 
nombre.  Il  sera  ce  qu'Isaïe  avait  annoncé  qu'il  devait 
être,  ce  que  saint  Paul  déclare  qu'il  a  été,  la  pierre 
contre  laquelle  viendront  se  heurter  et  se  briser  beau- 
coup d'enfants  d'Israël  (2).  Vous  trouveriez  insensé 
celui  qui  accuserait  de  sa  chute  la  pierre  que  son 
pied  serait  allé  frapper;  c'est  à  lui-même,  diriez-vous, 
et  à  son  imprudence,  qu'il  doit  attribuer  sa  chute.  — 
Hien  loin  (jue  Jésus-Christ  soit  la  cause  de  notre 
[>erte,  nous  nous  perdons  parce  que  nous  refusons  de 
l'écouter,  de  lui  obéir,  de  le  suivre. 

(1)  Tirées  de  La  Luzerne.  —  (2)  Is.,  viii,  14;  Rom.,  ix,  32. 
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C'est  dans  un  sens  différent  que  le  saint  vieillard  dit 
à  Marie  que  Jésus  sera  la  résurrection  de  plusieurs. 
En  effet,  il  n'est  pas  seulement  l'occasion  de  notre 
salut,  comme  il  l'est  de  notre  perte,  mais  il  en  est  la 
vérital>le  cause.  Il  est  la  cause  générale  du  salut  de 
tous  les  hommes  par  le  bienfait  de  la  rédemption  ;  il 
est  la  cause  particulière  du  salut  des  justes  parce  que 
c'est  lui  qui,  par  sa  grâce,  opère  leur  justification.  Il 
nous  a  ouvert  la  porte  du  ciel  par  sa  passion  et  par 
sa  mort;  il  nous  en  montre  le  chemin  par  sa  loi;  il 
nous  y  guide  par  ses  exemples;  il  nous  y  soutient  par 
son  secours.  Notre  salut  vient  de  lui,  notre  perte  vient 
de  nous.  Si  vous  vous  êtes  souillé  par  le  péché,  vous 
ne  pouvez  vous  en  prendre  qu'à  vous-même  de  vos 
fautes;  si  vous  avez  persévéré  dans  la  justice,  vous 
devez  être  reconnaissant  envers  lui  de  votre  inno- 
cence. Ainsi  parmi  les  enfants  d'Israël,  Jésus-Christ  a 
été  la  résurrection  d'une  partie,  la  ruine  de  l'autre; 
il  a  sauvé  les  uns,  les  autres  se  sont  perdus  à  son  oc- 
casion. 

Ce  qu'il  a  été  dans  le  siècle  où  il  a  vécu,  et  pour  la 
nation  qui  l'a  possédé,  il  n'a  pas  cessé  de  l'être  dans 
tout  le  cours  des  siècles^  et  pour  l'universalité  du  genre 
liumain  :  la  résurrection  de  ceux  qui  écoutent  sa  voix, 
qui  croient  à  sa  parole,  qui  se  conforment  à  sa  loi, 
qui  s'attachent  à  sa  personne;  la  ruine  de  ceux  qui 
dédaignent  de  l'entendre,  qui  refusent  de  le  croire, 
qui  résistent  à  ses  instructions,  qui  désobéissent  à  ses 
préceptes. 

La  manière  dont  s'est  accompli  et  dont  s'accomplit 
encore  l'oracle  du  saint  vieillard  doit  nous  suggérer 
une  réflexion  bien  douloureuse  :  en  considérant  le 
nombre  des  Juifs  dont  Jésus-Christ  fut  la  ruine,  et  le 
nombre  de  ceux  dont  il  fut  la  résurrection,  quelle  im- 
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mense  différence  s'offre  à  nos  regards  !  D'un  côté, 
une  poignée  de  disciples,  de  l'autre  une  multitude 
d'ennemis.  —  Tandis  que  l'universalité  presque  en- 
tière de  ses  concitoyens  demandait  à  grands  cris  qu'on 
le  crucifiât _,  quel  petit  nombre  de  fidèles,  retirés  à 
l'écart^,  tremblant  pour  eux-mêmes  et  pleurant  sur  lui, 
conservait  encore  de  l'attachement  pour  sa  personne  ! 
Ce  qui  a  été  vrai  de  son  temps,  l'est  dans  tous  les 
temps.  Cette  malheureuse  proportion,  entre  ceux 
dont  Jésus-Christ  est  la  résurrection,  et  ceux  dont  il 
est  la  ruine,  s'est  continuée  de  génération  en  géné- 
ration jusqu'à  nous.  Elle  a  été  l'objet  d'une  profonde 
douleur  pour  les  âmes  pieuses  qui  se  sont  succédé 
dans  l'Eglise  ;  et  malheur  à  nous  si  nous  y  sommes 
insensibles  I  Cette  coupable  indifférence  doit  nous  faire 
trembler  d'être  de  cette  partie  infortunée  du  genre 
humain  qui,  pouvant  faire  de  Jésus-Christ  la  cause 
de  son  salut,  en  fait  le  sujet  de  sa  réprobation. 

2®  Point.  —  Saint  Siméon  annonce  à  Marie  que  son 
âme  sera  percée  d'un  glaive  et  livrée  à  la  douleur. 
Elle  s'est  accomplie,  dans  Marie,  d'une  manière  bien 
cruelle,  cette  prophétie  du  saint  vieillard.  —  Il  est  donc 
de  la  destinée  des  mortels,  qu'aucun  d'eux  ne  puisse 
se  soustraire  à  la  loi  qui  les  condamne  tous  à  souffrir  I 
Celle  même  qu'une  prérogative  unique  avait  exemptée 
du  péché  d'Adam  a  été  soumise  à  cette  dure  condition, 
l'andis  qu'on  la  déclarait  heureuse  et  qu'elle  voyait 
dans  l'avenir  toutes  les  générations  publier  son 
bonheur ,  son  cœur  était  livré  à  l'affliction  la  plus 
amère.  Son  caractère  auguste  de  Mère  de  Dieu ,  qui 
la  faisait  proclamer  la  plus  heureuse  des  femmes_,  la 
rendait  la  plus  affligée  des  mères.  C'est  pour  les  autres 
mères  une  vive  allégresse  d'avoir  un  hls;  c'était, 
pour  Marie ,  un  sujet  continuel  de  tristesse ,  parce 
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«{ii'olle  savait  pour  quelles  ailreuses  destinées  elle  avait 
enfanté  le  sien.  Saint  Jean,  dans  l'Apocalypse,  rap- 
porte qu'il  vit  Jésus-Christ  sous  la  fi^^ure  «l'un  agneau 
qui  était  comme  immolé.  La  malheureuse  mère  de 
Jésus  eut  toute  sa  vie  ce  lamentable  spectacle  sous  les 
yeux.  La  douceur  des  caresses  que  lui  prodiguait  son 
hls ,  la  tendresse  des  soins  dont  il  l'environnait, 
étaient  empoisonnées  par  cette  liorriljle  image.  Les 
circonstances  même  les  plus  propres  à  exciter  sa  joie 
lui  rappelaient  les  douleurs  qui  l'attendaient.  Lors- 
qu'elle se  réjouit  de  l'avoir  retrouvé  au  temple,  après 
trois  jours  d'absence,  la  pensée  qu'un  jour  elle  doit 
le  perdre  d'une  manière  bien  plus  douloureuse  vient 
aussitôt  se  représenter  à  son  esprit.  —  Si  elle  se  fé- 
licite de  l'avoir  arraché  aux  fureurs  d'Ilérode ,  elle 
pense,  au  mèuie  instant,  que  c'est  pour  une  mort  bien 
autrement  cruelle  qu'elle  l'a  conservé.  —  S'applaudit- 
elle  de  le  voir  parcourir  les  villes  et  les  bourgades, 
prodiguant  les  miracles,  répandant  les  bienfaits  sur 
ses  pas,  entouré  d'une  multitude  pleine  d'enthou- 
siasme et  de  reconnaissance  ;  elle  voit  cette  même 
multitude  se  tourner  contre  lui  avec  fureur,  demander 
à  grands  crissa  mort,  presser  son  supplice  et  joindre 
à  la  cruauté  l'insulte  et  la  raillerie.  —  Ainsi,  du  jour 
où  la  fatale  destinée  de  son  lils  lui  fut  révélée ,  la  vie 
de  Marie  ne  fut  plus  qu'un  long  et  continuel  supplice. 
Si  le  cœur  de  Marie  fut  si  violemment  agité  des 
soutirauces  de  son  lils  lorsqu'elle  ne  faisait  que  les 
prévoir,  de  quel  cruel  supplice  ne  fut-il  pas  tourmenté 
quand  elle  les  vit  se  réaliser  sous  ses  yeux?  (Ju'er- 
rante  dans  le  désert  de  Bersabée,  et  accablée  d'afflic- 
tion en  voyant  l'état  où  est  réduit  son  Ismaël ,  la 
désolée  Agar  s'éloigne  pour  n'avoir  point  le  désespoir 
d'être  témoin  du  dernier  soupir  de  son  flls;  c'est  l'ellet 
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ordinaire  de  la  douleur,  c'est  le  mouvement  naturel 
de  l'amour  d'une  mère  ;  mais  dans  la  mère  d'un  Dieu , 
tout  est  surnaturel.  Un  amour  comme  le  sien  exige 
un  plus  grand  sacrifice.  Elle  n'a  jamais  quitté  ce  fils 
si  cher,  elle  ne  l'abandonnera  point  au  moment  su- 
prême. Elle  s'avance,  la  vierge  de  Nazareth ,  vers  la 
montagne  où  va  être  immolé  son  fils ,  elle  s'avance 
suivie  des  autres  filles  de  Sion,  pleurant  avec  elle  leur 
bien-aimé  ;  et  tandis  que  Jésus  va  y  consommer  l'ho- 
locauste de  sa  vie,  elle  vient  y  consommer  l'holocauste 
de  son  cœur.  Là  ,  de  tout  ce  qui  peut  porter  son  af- 
fliction au  comble,  rien  n'est  perdu  pour  elle  ,  elle 
entend  tout,  elle  voit  tout;  tout  ce  que  la  cruauté  des 
bourreaux  réunit  de  tourments  sur  son  fils ,  elle  le 
ressent  dans  son  cœur.  Aussi,  quoique  la  fureur  des 
Juifs  ait  épargné  sa  vie,  les  Pères  ne  font  pas  difficulté 
de  lui  attribuer  la  gloire  du  martype;  et  ce  martyre, 
pour  n'être  pas  sanglant,  n'en  est  pas  moins  héroïque. 
Les  autres  martyrs  soufi'raient  avec  Jésus-Christ  ré- 
gnant dans  les  cieux,  Marie  soufl'rait  avec  Jésus-Christ 
souffrant  sur  la  croix  ;  la  vue  de  la  gloire  de  Jésus 
soutenait  leur  constance,  la  vue  de  ses  humiliations 
déconcertait  celle  de  sa  mère  ;  l'amour  de  Dieu  était 
pour  eux  un  soulagement,  pour  elle ,  c'était  un  ac- 
croissement de  douleurs. 

0  Marie,  ô  ma  Mère,  gravez  profondément  dans 
mon  cœur  le  souvenir  de  vos  douleurs,  afin  que  je 
comprenne  mieux  combien  vous  avez  payé  cher  le 
triste  privilège  de  m'avoirpour  enfant  I  et  vous,  aima- 
ble Jésus,  faites-moi  la  grâce  de  vous  suivre  comme 
mon  guide,  de  vous  imiter  comme  mon  modèle  ,  de 
vous  obéir  comme  à  mon  Roi,  afin  que  vous  soyez 
pour  moi,  non  un  sujet  de  ruine  ,  mais  une  cause  de 
résurrection  et  de  salut.  Ainsi  soit-il. 
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Pratitiue. 

Se  rappeler  souvent  les  soullVances  que  le  Sauveur 
a  endurées  pour  nous. 


CONSIDÉRATIONS  POUR  LE  1'^  DIMANCHE  APRhS  L'KPll'llANIE('). 

JKSUS    EST   RETROUVÉ   DANS    LE   TEMPLE. 

Considérez  comment  on  perd  Jésus  ,  comment  il 
faut  le  chercher,  comment  on  le  retrouve. 

|or  Point.  —  Comment  on  perd  Jésus.  Ou  perd 
Jésus  par  le  péché,  on  le  perd  aussi  par  les  sécheres- 
ses ;  dans  le  premier  cas,  c'est  une  punition  ;  dans  le 
second,  c'est  ordinairement  une  épreuve.  1°  On  perd 
Jésus  par  le  péché:  il  s'en  va  d'une  àmeoù  le  démon 
est  entré  ;  —  il  la  laisse  seule  avec  l'horrihle  maître 
qu'elle  a  choisi.  —  Perdre  Jésus,  son  amitié,  sa  yràce, 
la  suavité  de  ses  entretiens ,  la  douceur  de  ses  héné- 
dictions,  les  consolations  de  son  amour;  perdre  ce 
Dieu  qui  fait  au  ciel  la  joie  des  Anges  et  des  élus ,  et 
retrouver  à  sa  place  l'ange  des  ténèhres ,  le  tyran  de 
l'enfer  et  le  hourreau  des  réprouvés^,  quelle  perte  I 
quel  malheur!  Et  voilà  pourtant  le  sort  que  vous  vous 
êtes  fait  à  vous-même  par  le  péché.  Vous  avez  perdu 
Jésus,  cet  ami  de  votre  enfance,  qui  reçut  naguère 
vos  premières  promesses  et  vos  premiers  serments  ;  qui 
hégayait  avec  vous  les  leçons  si  simples  de  la  foi,  qui 
vous  appelait  à  manger  avec  lui  un  pain  délicieux  , 
qui  répandait  dans  votre  àme  des  douceurs  dont  1g 

(1)  Doucet. 
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souvenir  peut-êtr^  ,  a  fait  couler  plus  d'une  fois  vos 
larmes;  olil  que  vous  êtes  à  plaindre  I 

On  perd  aussi  Jésus  par  les  sécheresses,  et  c'est  or- 
dinairement une  épreuve.  Sans  avoir  été  infidèle  à 
ses  promesses  et  à  ses  engagements  l'âme  se  trouve, 
tout  à  coup,  sur  la  route  de  la  vie ,  seule  avec  elle- 
même.  Elle  croyait  marcher  avec  Jésus,  et  voilà  qu'il 
l'a  abandonnée  1  Elle  comptait  sur  son  secours ,  elle 
espérait  une  lumière ,  un  conseil ,  une  grâce  ,  Jésus 
s'est  éloigné,  —  elle  Ta  perdu,  ou  du  moins  ,  comme 
aux  disciples  d'Emmaùs,  il  lui  cache  sa  présence.  Cette 
épreuve  nous  attend  sans  doute  ,  car  aux  douceurs 
des  premiers  jours,  Dieu  fait  ordinairement  succéder 
la  sécheresse  de  l'âme ,  afin  de  connaître  si  nous  le 
servons  pour  lui  ou  pour  ses  faveurs.  Dans  ces  cir- 
constances, soyons  généreux  et  constants  ;  —  trouver 
du  goût  dans  la  pratique  du  devoir  est  un  don  qui 
vient  de  Dieu,  et  ce  n'est  jamais  un  mérite  ;  mais  être 
fidèle  au  devoir  quand  même,  est  un  acte  d'énergie 
qui  dépend  de  nous ,  et  c'est  toujours  l'indice  d^un 
cœur  solidement  vertueux. 

2*^  Point.  —  Comment  il  faut  chercher  Jésus.  Il  faut 
le  chercher  avec  empressement,  avec  confiance  et  avec 
persévérance.  Voyez  Marie; —  à  peine  s'est-elle  aper- 
çue de  l'absence  de  son  Jésus ,  qu'elle  se  met  à  sa 
1  echerche  ;  elle  le  demande  à  tous  ceux  qu'elle  ren- 
contre, elle  l'appelle  par  ses  cris,  elle  n'a  pas  de  repos 
qu'elle  ne  l'ait  trouvé;  —  suivez  cet  exemple.  Quand 
vous  avez  eu  le  malheur  de  perdre  Jésus  par  le  péché, 
rappelez-le  aussitôt;  courez  vous  jeter  aux  pieds  du 
prêtre  ,  implorez  votre  pardon,  méritez-le  par  votre 
repentir.  Pourquoi  rester  dans  l'inimitié  de  Dieu,  une 
semaine,  un  jour?  ne  savez-vous  pas  que,  si  vous 
veniez  à  mourir  dnns  cet  état  votre  malheur  éternel 
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serait  assuré?  et  vous  pouvez  mourir,  à  toute  heure, 
à  tout  moment  I 

2°  Cherchez  Jésus-Christ  avec  confiance.  Après  le 
péché  commis,  n'aggravez  pas  votre  malheur  par  le 
découragement  ou  la  défiance.  Pourquoi  vous  décou- 
rager ?  La  vertu  est  un  sentier  rude  et  escarpé;  il  n'y 
a  rien  d'extraordinaire  à  ce  que  votre  marche  soit 
lente,  difficile,  signalée  par  des  chutes;  mais  ces 
chutes,  ces  obstacles  sont-ils  des  raisons  pour  vous  re- 
buter, vous  décourager?  non  I  il  faut  vous  entourer 
d'une  phis  grande  vigilance  ,  développer  une  plus 
grande  énergie,  chercher  en  Dieu  une  force  que  vous 
n'avez  pas  en  vous-même,  et  avancer  avec  confiance. 
Le  voyageur  qui  se  rebuterait  de  la  longueur  ou  des 
difficultés  du  chemin  n'arriverait  jamais  au  but  ; 
celui-là  seul  arrive  qui  continue  sa  marche  résolu- 
ment. Cherchez  donc  Jésus- Christ  avec  confiance, 
l)ien  assuré  qu'il  vous  aidera  dans  vos  recherches,  qu'il 
vous  accueillera  avec  une  bonté  toute  paternelle. 

3°  Cherchez  Jésus  ave(;  persévérance.  Notre-Sei- 
gneur  a  dit  une  parole  qu'il  vous  faut  souvent  mé- 
diter :  Celui-là  seul  sera  sauvé  qui  aura  persévéré 
jusqu'à  la  fin.  C'est  quelque  chose  que  de  bien  com- 
mencer ;  c'est  une  grande  chose  dans  la  vie  qu'une 
éducation  profondément  chrétienne  ;  c'est  une  heu- 
reuse garantie  pour  le  salut  qu'une  jeunesse  passée 
dans  la  pratique  et  l'amour  de  la  vertu,  mais  ce  n'est 
pas  tout.  —  Il  faut  persévérer  ;  et  c'est  là  le  difficile. 
La  constance  semble  être  une  vertu  inconnue  au  cœur 
humain  ;  beaucoup  commencentbien  et  finissent  mal  ; 
ne  les  imitez  pas,  mais  imitez  Marie  dans  son  ardeur 
et  sa  persévérance  à  chercher  le  divin  Enfant.  Elle  ne 
se  lasse,  ni  ne  se  rebute  ;  elle  poursuit  ses  recherches 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  trouvé  l'objet  de  ses  regrets  et  de 
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ses  larmes.  Vous  avez  prié,  vous  priez  encore,  et  Dieu 
se  dérobe  toujours  à  vos  empressements  ;  ne  vous  re- 
butez pas,  —  continuez^  multipliez  vos  prières ,  en 
proportion  des  difficultés  que  vous  y  rencontrez,  et 
Dieu  vous  rendra  los  consolations  de  son  amour.  Il  vous 
tiendra  compte  de  ces  soupirs  qui  tant  de  fois  sont 
montés  inutilement  vers  le  ciel ,  de  ces  prières  qui 
furent  souvent  une  croix,  et  une  croix  sans  onction  ; 
plus  l'épreuve  aura  été  pénible ,  plus  la  récompense 
sera  grande. 

3*^  Point.  —  Comment  on  trouve  Jésus.  C'est  dans 
le  temple  que  Marie  rencontre  son  fils,  c'est  aussi  dans 
le  temple  que  vous  retrouverez  Jésus  quand  vous 
l'aurez  perdu.  Si  sa  perte  est  la  punition  de  vos  péchés, 
il  y  a  dans  sa  maison  une  piscine  salutaire  au  bord 
de  laquelle  il  vous  attend  pour  vous  guérir.  —  Jésus 
n'est  point  dans  les  assemblées  profanes  où  vous  allez 
vous  étourdir  pour  échapper  aux  remords  qui  trou- 
blent votre  conscience.  — 11  n'est  point  dans  ces  livres 
frivoles  qui  ne  peuvent  qu'achever  en  vous  la  ruine 
de  la  piété.  —  11  n'est  point  au  milieu  de  ces  personnes 
légères,  dont  la  dissipation  sert  d'excuse  à  la  vôtre  ; 
il  est  dans  son  temple ,  c'est  là  qu'il  faut  venir  le 
chercher.  Ou  vous  dira  au  tribunal  de  la  pénitence  ce 
que  vous  devez  faire  pour  vous  rapprocher  de  lui  ;  ou 
plutôt  il  reviendra  lui-môme  à  vous^  il  vous  parlera 
par  la  bouche  de  son  ministre,  il  rentrera  dans  votre 
cœur  avec  le  pardon  de  vos  fautes,  et  vous  retrouverez 
le  bonheur  en  retrouvant  sa  grâce. 

Si  la  perte  de  Jésus  est  une  épreuve ,  c'est  encore 
dans  le  temple  qu'on  peut  le  retrouver.  Là  il  y  a  l'autel, 
—  sur  cet  autel  il  y  a  le  tabernacle,  —  l'amour  y  tient 
Jésus  enfermé;  c'est  là  qu'il  faut  venir  le  chcrchei" 
dans  la  communion  ou  du  moins  dans  la  prière.  Oui, 
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sur  cette  route  où  vous  cheminez  péniblement ,  ainsi 
qu'autrefois  cheminait  le  prophète  accablé  sous  le 
fardeau  de  la  vie,  l'ange  du  Seigneur  vous  présente , 
comme  à  lui,  le  pain  de  la  solitude;  —  écoutez  cette 
voix  amie,  n'écoutez  point  de  vaines  terreurs  qui  ne 
serviraient  qu'à  vous  éloigner  davantage  de  votre 
divin  Maître.  Mangez,  mangez  à  la  sueur  de  votre 
front,  s'il  le  faut,  ce  pain  mystérieux  que  vous  aimez 
et  que  vous  redoutez  tout  à  la  fois.  Si  vous  avez  la 
foi,  dit  saint  Augustin,  l'absence  du  Seigneur  n'est 
qu'apparente  ,  il  est  là  tout  près  de  vous,  caché  sous 
les  voiles  de  l'Eucharistie.  Allez  vous  jeter  dans  ses 
bras  avec  une  confiance  toute  filiale ,  et  vous  sentirez 
la  paix  renaître  dans  votre  cœur.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Se  confesser  aussitôt  qu'on  a  commis  un  péché 
grave. 


CONSIDERATIONS  POUR  LE  IP  DIMANCUE  APRES  L'ÉPlPUAiME. 

SUR    LA    DIVINITÉ    DE    JÉSUS-CHRIST    PROUVÉE    PAR    LES 
MIRACLES   (1). 

Après  avoir  raconté  le  changement  de  l'eau  en  vin, 
aux  noces  de  Gana,  l'Evangéliste  fait  observer  qu'à  la 
vue  de  ce  miracle  les  disciples  de  Jésus  crurent  en  lui. 
Il  était  impossible  qu'il  en  fût  autrement,  car  les  mi- 
racles sont  tellement  l'œuvre  de  Dieu  que.  Dieu  seul, 
ou  l'envoyé  de  Dieu,  peut  en  opérer.  Si  donc  les  mi- 
racles rapportés  dans  les  saints  Evangiles  sont  vrais, 

(l)  Kx  diversis. 
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il  est  évident  que  Jésus-Christ  est  le  Fils  de  Dieu.  Or, 
la  certitude  des  miracles  évangéliques  est  démontrée 
par  leur  caractère  ,  par  le  caractère  de  ceux  qui  les 
rapportent,  par  les  monuments  qui  les  attestent;  il 
est  donc  impossible  de  les  révoquer  en  doute. 

l'"'  Point.  —  Le  caractère  seul  des  faits  évangéli- 
ques en  démontre  la  certitude.  C'est  d'abord  leur 
importance  en  eux-mêmes;  c'étaient  des  faits  extra- 
ordinaires et  qui  devaient  provoquer  l'attention.  A  la 
naissance  de  Jésus-Christ,  des  Anges  l'annoncent  par 
un  magnifique  cantique,  un  météore  brillant  le  révèle 
aux  peuples  de  l'Orient  ;  des  Mages  viennent,  dans  le 
palais  d'HérodC;  s'enquérir  du  nouveau-né  ;  on  le  voit 
marcher  sur  les  flots  et  commander  à  la  tempête  ;  au 
milieu  d'un  repas,  il  change  l'eau  en  vin  ;  avec  quel- 
ques pains,  il  nourrit  plusieurs  milliers  d'hommes: 
d'une  parole,  il  guérit  les  malades  et  ressuscite  les 
morts.  A  sa  mort,  le  soleil  s'obscurcit,  la  terre  tremble, 
le  voile  du  temple  se  déchire.  Des  faits  aussi  éclatants 
devaient  nécessairement  attirer  l'attention  publique. 
—  On  devait  s'en  préoccuper  d'autant  plus  vivement 
que  leur  but  était  l'abolition  de  Tancien  culte ,  et  la 
fondation  d'un  culte  nouveau.  Les  païens,  par  atta- 
chement à  l'idolâtrie,  les  Juifs,  par  respect  pour  la  loi 
de  Moïse,  ne  pouvaient  man([uer  de  prendre  le  plus 
vif  intérêt  à  des  faits  qui  préparaient  la  destruction 
des  temples  et  des  synagogues. 

Le  deuxième  caractère  des  miracles  évangéliques, 
c'est  leur  publicité.  Ils  ne  sont  pas ,  comme  ces  faux 
prodiges  qu'on  affecte  de  leur  comparer,  des  faits 
obscurs  et  clandestins  dont  on  ne  cite  qu'un  petit 
nombre  de  témoins  affidés,  et  justement  suspects. 
Mais  ce  sont  des  faits  publics,  éclatants,  faciles  à  vé- 
ritier.  C'est  dans  toutes  les  villes  de  la  Palestine,  sur 
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les  places  pul)li(|ues,  sous  les  yeux  des  docteurs  de  la 
loi,  que  Jésus  fait  éclater  sa  puissance.  Ceux  (jui  eu 
ont  ressenti  les  effets  sont  désip^nés  par  leur  nom,  par 
leur  demeure,  par  leur  profession;  ils  habitent,  après 
leur  guérison,  les  bourgades  qui  les  ont  vus  infirmes. 
Le  double  fait  de  leur  maladie  et  de  leur  guérison 
subite  64  connu  de  leurs  parents,  de  leurs  amis,  de 
tous  leurs  compatriotes;  leur  présence  seule  rappelle 
à  tout  un  pays  le  prodige  auquel  ils  doivent  la  sauté. 
Ainsi  le  caractère  même  des  faits  évangéliques  dé- 
truit tout  soupçon  de  supercherie  et  d'illusion,  et 
seul  il  suffirait  pour  nous  empêcher  de  les  révoquer 
en  doute. 

2"  PoLM.  —  La  certitude  des  miracles  évangéli- 
ques ressort  du  caractère  des  témoins  qui  les  attes- 
tent. Quels  sont-ils  en  effet?  Ce  sont,  en  premier  lieu, 
les  Apôtres  et  les  disciples  du  Sauveur,  et,  parmi 
eux,  il  en  est  huit,  qui  consignent  leur  témoignage 
par  écrit.  Voilà  donc  huit  auteurs  contemporains 
qui  racontent  des  faits  dont  ils  ont  été  presque 
tous  les  témoins  et  les  acteurs.  Ce  n'est  pas  assez, 
mais  outre  ces  huit  témoins  dont  il  nous  reste  des 
écrits ,  l'on  sait  que ,  dans  le  même  temps,  les  autres 
Apôtres  et  tous  les  disciples  de  Jésus  ,  au  nombre  de 
quatre-vingts  au  moins,  faisaient  profession  d'at- 
tester les  mêmes  faits.  Il  résulte  de  là  cette  consé- 
quence importante  que,  parmi  les  faits  les  plus  célèbres 
et  les  plus  constants  de  l'antiquité,  il  n'en  est  point 
d'aussi  bien  attesté  que  les  miracles  de  Jésus- Christ. 
L'histoire  de  Socrate  n'a  pour  garants  que  deux  de  ses 
disciples,  Platon  etXénophon,  et  cependant  personne 
n'eu  doute;  comment  se  fait-il  donc  que  l'on  ose  nier 
les  faits  évangéliques?  Quel  motif  peut  alléguer  l'in- 
rrédule  pour  récuser  cette  uuéci  de  témoins  «jui,  soit 
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par  écrit,  soit  de  vive  voix,  nous  ont  transmis  l'his- 
toire de  Jésus-Christ?  Dira-t-il  qu'ils  ont  été  trompés, 
dira-t-il  qu'ils  se  sont  concertés  pour  tromper  l'uni- 
vers? Ces  deux  suppositions  ne  peuvent  supporter  un 
moment  d'examen  sérieux. 

1°  Il  est  impossible  que  les  Apôtres  aient  été  trom- 
pés. Quelle  que  soit  l'idée  que  l'on  se  forme  d'eux, 
de  leur  ignorance,  de  leur  crédulité,  on  ne  se  per- 
suadera jamais  que,  pendant  trois  années  entières, 
leur  maître  ait  pu  leur  en  imposer  sur  des  faits  jour- 
naliers aussi  nombreux  et  aussi  visibles.  L'ignorance, 
la  crédulité  ne  vont  pas  jusque-là;  —  il  y  a  du  reste 
une  contradiction  par  trop  choquante  entre  le  carac- 
tère idiot  des  Apôtres ,  tel  qu'il  faudrait  l'admettre 
dans  cette  hypothèse ,  et  celui  qui  ressort  de  la  sa- 
gesse de  leurs  écrits,  de  leurs  travaux  et  de  leurs 
succès;  ils  n'ont  donc  pu  être  trompés. 

2°  Il  est  également  impossible  que  les  Apôtres  aient 
voulu  tromper.  Cette  impossibilité  est  éclatante  pour 
peu  que  Ton  considère  en  quel  temps,  en  quels  lieux, 
devant  qui,  les  Apôtres  ont  publié  les  miracles  de  leur 
maître  :  c'est  à  l'époque  même  où  les  choses  venaient 
de  se  passer  ;  c'est  dans  la  ville  de  Jérusalem,  théâtre 
des  principaux  événements;  c'est  au  milieu  d'une 
multitude  de  témoins  prétendus,  dont  la  moindre  ré- 
clamation eût  suffi  pour  les  confondre.  Il  faut  en  con- 
venir, et  le  temps  et  les  lieux  et  les  personnes  étaient 
bien  mal  choisis  pour  une  imposture  1 

Enfin,  ces  hommes  que  l'on  suppose  fourbes,  im- 
posteurs, prêchent  la  morale  la  plus  pure,  pratiquent 
les  vertus  les  plus  sublimes,  étonnent  et  confondent 
leurs  persécuteurs  par  la  simplicité,  l'ingénuité,  la 
noble  assurance  de  leurs  discours,  convertissent  le 
monde  par  la  sainteté  de  leur  vie ,  meurent  enhu  au 
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milieu  des  tourments  pour  le  plaisir  insensé  de  sou- 
tenir un  mensonge  ;  comment  à  ces  traits,  reconnaître 
des  imi)Osteurs  et  des  faussaires? 

Mais  il  y  a  mieux,  les  Apôtres  ne  sont  pas  les  seuls 
qui  attestent  les  miracles  évangéliques,  ils  sont  re- 
connus par  les  ennemis  même  de  Jésus- Christ.  Les 
Juifs  cherchent  à  en  atténuer  TefTet  en  les  attribuant 
au  démon  ;  ils  en  prennent  occasion  d'accuser  leur 
auteur  de  violer  le  repos  du  sabbat;  mais  ces  accusa- 
lions  sont  autant  de  témoignages  eu  faveur  des  faits 
évangéliques,  car  les  dénaturer  ou  les  blâmer,  c'est 
les  affirmer. 

3*^  Point.  —  Les  miracles  de  Jésus-Christ  ont  pour 
eux  l'autorité  des  monuments,  il  est  un  monument, 
visible  à  tous  les  regards  et  toujours  permanent,  qui 
met  dans  tout  son  jour  la  vérité  des  miracles  opérés 
par  Noire-Seigneur,  c'est  l'établissement  de  l'Eglise  au 
milieu  du  monde;  —  il  n'a  pu  être ,  en  effet,  que  la 
conséquence  et  le  résultat  des  miracles.  Formez-vous 
une  juste  idée  de  l'entreprise  des  Apôtres  :  il  s'agissait 
de  substituer  une  morale  austère,  toute  d'abnégation 
et  de  pénitence,  à  une  morale  douce  et  commode; 
des  mystères  incomprébonsibles  à  des  fables  gra- 
cieuses; il  s'agissait  de  faire  adorer  un  homme  attaché 
à  un  gibet;  il  fallait  triom[)hor  des  répugnances  des 
passions,  de  l'orgueil  de  la  raison,  des  préjugés  popu- 
laires, de  la  puissance  des  empereurs  romains;  et 
avec  quels  moyens?  C'est  ici  que  le  doigt  de  Dieu  est 
plus  visible.  —  Douze  pauvres  pécheurs,  sans  crédit, 
sans  éloquence,  sans  fortune ,  sans  aucun  appui  hu- 
main ,  entreprennent  et  exécutent  la  révolution  ja 
plus  extraordinaire  dont  il  soit  parlé  dans  les  annales 
du  genre  humain.  Certes,  c'est  déjà  beaucoup  que^ 
dans  des  circoustauces  aussi  défavorables,  les  Ap6- 
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très,  soutenus  de  l'autorité  des  miracles,  aient  pu 
réussir;  mais  que  sans  miracles,  et,  ce  qui  est  plus 
fort ,  avec  des  miracles  reconnus  faux ,  ils  eussent 
réussi,  ce  serait  un  phénomène  inexplicable,  et  mille 
fois  plus  incroyable  que  tous  les  miracles  du  christia- 
nisme. En  effet,  pour  que  le  monde  païen  ait  aban- 
donné ses  faux  dieux  et  embrassé  la  religion  du  Dieu 
crucifié,  il  faut  qu'il  ait  eu  quelque  motif  de  croyance. 
Or,  les  Apôtres  n'en  apportent  pas  d'autres  que  les 
miracles.  Le  monde  a  donc  vu  des  miracles,  et  des 
miracles  assez  certains  pour  que  les  regards  les 
plus  clairvoyants  n'y  découvrissent  aucun  vestige  de 
fourberie  et  d'imposture.  L'établissement  de  la  re- 
ligion est  donc  la  preuve  la  plus  éclatante,  toujours 
durable  de  la  vérité  des  faits  évangéliques ,  Jésus- 
Christ  a  donc  fait  des  miracles  ;  or,  Dieu  seul  peut  en 
faire,  donc  Jésus-Christ  est  Dieu. 

Adorable  Jésus,  au  milieu  des  blasphèmes  que  font 
entendre  le  libertinage  et  l'impiété,  il  m'est  doux  de 
méditer  les  titres  que  vous  possédez  à  mes  adorations 
comme  Fils  de  Dieu  et  Sauveur  du  monde,  ma  foi  en 
devient  plus  vive;  puisse  aussi  mon  amour  en  devenir 
plus  ardent  I  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Repousser  généreusement  tout  doute  contre  la  foi. 
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CONSIDÉRATIONS  POUR  LE  11^'  DIMANCUE  APRÈS  L'EPIPHANIE. 

JÉSUS    GUÉRIT   UN    LÉPREUX. 

Le  lépreux  dont  Jésus-Christ  opère  aujourd'hui  la 
yuérisou  est  l'image  de  l'àmeque  le  péch(';,  et  surtout 
le  péché  impur,  a  souillée.  Entre  les  ellets  de  la  lèpre 
et  ceux  du  péché  impur,  la  ressemhlance  est  frap- 
pante :  la  lèpre ,  telle  qu'elle  nous  est  dépeinte  dans 
nos  saints  livres ,  produisait  (juatre  elTets  sur  celui 
qui  en  était  atteint  :  1°  elle  corrompait  la  masse  du 
sang  et  attaquait  les  sources  mêmes  de  la  vie;  2"  elle 
souillait  le  corps  et  en  faisait  un  objet  de  dégoût; 
3»  elle  condamnait  le  lépreux  à  vivre  loin  de  la  société 
des  hommes;  4°  elle  rendait  sa  société  dangereuse 
par  la  contagion;  vous  allez  retrouver  ces  diirérents 
eilets  dans  le  péché  et  surtout  dans  le  péché  impur. 

1^'  i'OLNT.  —  Comme  la  lèpre  corrompait  la  masse 
du  sang,  aiuài  le  péché  impur  corrompt  le  cœur  et 
vicie  le  fond  même  de  l'àme.  Il  ne  s'attaque  pas  seu- 
lement à  la  superficie ,  mais  il  atteint  les  sources  les 
plus  intimes  de  la  vie  spirituelle.  Sous  son  empire , 
l'âme  perd  bientôt  ses  facultés  le  plus  nobles  :  la  mé- 
moire s'éteint,  l'intelligence  s'affaisse,  les  plus  nobles 
facultés  font  place  à  ,des  instincts  ignobles.  Plus  de 
progrès  dans  les  sciences ,  —  l'application  à  l'étude 
est  impossible  ;  plus  de  pensées  grandes  et  élevées , 
—  l'esprit  se  rappetisse  et  le  génie  s'éteint. 

Dans  le  cœur,  ses  effets  sont  plus  déplorables  encore. 
11  pervertit  les  dispositions  les  plus  heureuses  et  déve- 
loppe les  penchants  les  plus  honteux;  la  conscience 
s'émousse  et  perd  sa  délicatesse  première;  on  devient 
indifférent  à  des  désordres  dont  la  seule  pensée  ré  vol- 
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tait  autrefois;  une  insouciance  stupide  succède  à  la 
vivacité  do  la  foi  et  à  la  ferveur  de  la  piété.  Les  goûts, 
les  inclinations,  le  caractère  même,  tout  est  changé. 
—  Le  péché  a  fait  dans  l'âme  ce  que  la  lèpre  fait  sur 
le  corps,  il  en  a  corrompu  le  fond,  il  a  vicié  les  sources 
mêmes  de  la  vie. 

2^  Point.  —  De  même  que  la  lèpre  souillait  le 
corps  et  en  faisait  un  objet  de  dégoût  et  d'horreur, 
ainsi  le  péché  défigure  notre  âme  et  en  fait  un  objet 
de  dégoût  pour  le  cœur  de  Dieu.  Vous  comprendriez 
ce  second  effet  de  péché,  si  vous  pouviez  comprendre 
la  beauté  d'une  âme  en  état  de  grâce,  l'éclat  dont 
elle  brille ,  la  gloire  qui  Tenvironne ,  la  sainte  com- 
plaisance avec  laquelle  Dieu  la  contemple.  Cette 
beauté ,  il  est  vrai,  n'a  rien  d'extérieur,  rien  de  sen- 
sible; la  gloire  de  la  fille  de  Sion^  dit  le  prophète, 
est  tout  intérieure  (1),  nul  de  ses  rayons  ne  frappe 
nos  yeux  mortels,  mais  l'éclat  n'en  a  pas  moins  de 
réalité.  C'est  elle  qui  répand  sur  l'enfance  ces  charmes, 
cette  grâce  naive  qui  exerce  sur  nos  cœurs  un  empire 
aussi  doux  qu'il  est  irrésistible. 

Pour  savoir  le  prix  d'une  âme  ornée  de  la  grâce,  il 
faut  le  demander  aux  saintes  Ecritures  ;  qu'y  a-t-il  de 
plus  certain  que  le  témoignage  de  la  sagesse  incréée  ? 
Ecoutez  donc  ce  que  l'Esprit  saint  dit  d'une  âme  ornée 
de  la  grâce  et  l'estime  qu^'il  en  fait  :  Moi  qui  suis  votre 
Dieu,  moi  qui  ne  saurais  ni  tromper  personne  ni  être 
trompé,  je  vous  déclare  que  je  ne  considère  l'argent 
que  comme  de  la  boue  en  comparaison  d'une  âme 
juste.  Est-ce  assez?  Non.  Ramassez  tout  ce  qu'il  y  a 
d'or  dans  les  entrailles  de  la  terre;  Dieu  ne  considère 
pas  plus  cela  qu'on  petit  grain  de  sable,   en  compa- 

(1)  Ps.  xuv,  14. 
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raisou  d'uue  àme  juste.  Onine  aiinun  in  compara- 
tiune  illiusarena  estexirjua  (l).  Il  y  a  bien  des  pierres 
précieuses  daus  le  ibiid  de  la  mer,  elles  sout  si  belles, 
qu'elles  servent  de  parure  à  la  vanité ,  et  rehaussent 
de  leur  éclat,  l'éclut  du  diadème;  mais  quand  Dieu 
les  compare  à  i'àme  du  juste,  il  trouve  cette  àme  mille 
fois  plus  précieuse.  Nec  comparavi  illi  lapldein  pre- 
//i>5W/>i.  11  est  beau  de  commander  à  un  grand  royaume, 
d'être  assis  sur  un  trône  brillant,  oui,  et  cependant, 
tout  cela  n'est  rien  en  comparaison  d'une  àme  ornée 
de  la  grâce.  Et  proposai  illtun  7'e(/)iis  et  sediùus. 
Enfin  réunissez  toutes  les  gloires,  toutes  les  beautés, 
toutes  les  grandeurs,  tout  cela  n'approche  point  de  la 
beauté ,  du  mérite,  de  l'excellence  d'uue  àme  qui  est 
revêtue  de  la  grâce,  et  empourprée  du  sang  de  Jésus- 
Christ. 

Cette  beauté,  le  péché,  comme  une  lèpre  hideuse, 
en  dépouille  l'âme  coupable,  et  en  fait  un  objet  de 
dégoût  et  d'horreur  aux  yeux  de  Dieu.  C'est  les  larmes 
aux  yeux  que  les  Prophètes  déplorent  l'état  malheu- 
reux d'une  àme  souillée  du  péché:  Comment,  s'écrie 
Jérémie,  l'or  pur  s'est-il  changé  en  un  plomb  vil? 
Toute  la  gloire  de  la  fille  de  Sion  a  disparu  ;  —  àme 
infortunée,  qui  donnera  à  mes  yeux  deux  sources  de 
larmes  pour  pleurer  ton  malheur? 

3"  Point.  —  La  loi  voulait  que  tout  lépreux  fut 
chassé  du  milieu  du  peuple,  et  séparé  de  ses  conci- 
toyens comme  un  être  immonde.  C'est  aussi  la  des- 
tinée du  pécheur.  Tant  que  l'homme  est  eu  état  de 
grâce,  il  est  l'enfant  de  Dieu,  l'héritier  du  ciel,  le  co- 
héritier de  Jésus-Christ.  Quelle  dignité  I  il  jouit  de 
tous  les  droits  des  enfants  de  l'Eglise,  il  participe  à 

(l)  Sap.,  vil,  y. 
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tous  les  biens  qu'elle  possède,  il  est  en  communauté 
de  prières  avec  les  saints  du  ciel,  avec  les  justes  qui 
sont  sur  la  terre;  il  a  droit  aux  mérites  de  l'auguste 
sacrifice,  à  toute  les  indulgences  que  l'Eglise  tire  de 
ses  trésors.  Quelles  richesses!  Parle  péché,  il  perd 
tout  :  il  perd  ses  titres  d'enfant  de  Dieu ,  de  citoyen 
du  ciel.  —  Il  est  dépouillé  de  tous  les  mérites  acquis^ 
du  droit  même  d'en  acquérir  de  nouveaux.  Sans  doute, 
il  n'est  pas  retranché  du  sein  de  l'Eglise,  il  en  est  tou- 
jours membre,  mais  un  membre  mort.  Il  reçoit  encore 
certaines  grâces  ,  mais  des  grâces  faibles,  et  que  ses 
mauvaises  dispositions  rendent  stériles.  En  un  mot,  il 
parait  vivant  aux  yeux  des  hommes,  mais  aux  yeux 
de  Dieu  il  est  mort.  Nomen  habes  quod  vivas  et  mor- 
tuus  es.  Combien  cet  état  est  horrible  et  combien 
vous  seriez  à  plaindre  si  vous  n'en  compreniez  pas  le 
malheur  I 

A^  Point.  —  Il  existe  un  quatrième  efifet  commun 
au  péché  et  à  la  lèpre,  c'est  la  contagion.  La  lèpre  était 
une  maladie  d'autant  plus  redoutable  qu'elle  était 
contagieuse  ;  le  lépreux  communiquait  son  mal  à  tout 
homme  qui  s'approchait  de  lui,  sans  prendre  les  pré- 
cautions convenables.  Voilà  ce  qui  explique  la  sévé- 
rité des  lois  à  son  égard ,  et  la  répulsion  universelle 
dont  il  était  l'objet.  Le  péché  aussi  est  contagieux,  il 
se  communique  et  se  répand  par  les  mauvais  propos, 
par  les  mauvais  exemples.  Un  ami  vicieux  vous  en- 
traînera au  vice;  ses  discours  corrupteurs  vous  ravi- 
ront peu  à  peu  votre  foi  ;  ses  confidences  indues  vous 
initieront  à  la  connaissance  du  mal;  ses  paroles  insi- 
dieuses vous  le  feront  aimer,  et  ses  exemples  le  justi- 
fieront à  vos  yeux.  Craignez  donc  l'inÛuence  d'un  ami 
qui  n'est  plus  vertueux;  retranchez-vous  de  sa  société, 
fuyez-le  comme  vous  fuiriez  à  l'aspect  d'un  serpent. 
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c'est  l'avis  que  l'Esprit  saint  vous  donne  par  la  bouche 
du  sage  (1).  Eu  vous  le  donnant,  il  veut  vous  faire 
entendre  qu'un  ami  vicieux  renferme  en  lui-même  un 
venin  subtil  qui  s'échappe  de  tout  l'ensemble  de  sa 
conduite,  s'insinue  dans  les  facultés  de  l'àme,  et  y 
porte  la  mort  et  la  ruine. 

0  mon  Dieu ,  préservez  mon  âme  de  la  lèpre  du 
péché ,  ne  permettez  pas  qu'en  devenant  votre  en- 
nemi ,  je  perde  ce  qui  fait  à  vos  yeux  ma  véritable 
beauté,  et  ce  qui  seul  me  donne  des  droits  au  ciel. 
Que  je  ne  devienne  jamais  pour  les  autres  un  sujet  de 
scandale  et  de  ruine  I  Mais  si  j'ai  le  malheur  de  tomber 
dans  le  péché,  donnez-moi  la  force  d'aller  retrouver, 
dans  une  confession  généreuse,  le  bonheur  et  la  vie  en 
retrouvant  votre  amitié.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Se  confesser  aussitôt  qu'on  acommis  un  péché  grave. 


CONSIDERATIONS  POUR  LE  IV*^  DIMAXGUE  APRKS  L'EPIPIIAME. 

TEMPÊTE    APAISÉE   PAR   JÉSUS-CHRIST. 

1®'  Point.  —  La  mer  sur  laquelle  s'embarquent  les 
Apôtres  est  l'image  du  monde,  mer  parsemée  d'écueils 
et  féconde  en  naufrages;  le  navire  qui  les  porte  est  la 
figure  de  notre  àme  dans  sa  traversée  vers  l'éternité; 
la  tempête  qui  menace  de  les  submerger  représente 
les  tentations  de  tout  genre  dont  est  entravée  notre 
marche  vers  le  ciel.  Ces  tentations  tous  les  éprouvent; 

(1)  Eccli.,  XXI,  2. 
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l'enfant  et  le  jeune  homme,  l'homme  fait  et  le  vieiU 
lard;  le  trappiste  dans  sa  solitude  aussi  bien  que  le 
mondain  au  milieu  de  ses  fêtes.  —  La  piété  la  plus 
exacte  n'est  pas  même  à  l'abri  de  leurs  atteintes;  quand 
les  Apôtres  furent  assaillis  par  la  tempête,  n'étaient-ils 
pas  dans  la  société  de  Jésus-Christ?  Gardez-vous  donc 
de  croire  que  votre  amour  pour  Dieu,  votre  ferveur  à 
son  service,  votre  fidélité  dans  l'accomplissement  de 
vos  devoirs,  vous  mettront  à  l'abri  des  tentations,  ce 
serait  une  dangereuse  erreur.  Votre  piété  et  votre  in- 
nocence seront,  au  contraire,  une  raison  pour  le 
démon  de  faire  plus  d'efforts,  afin  de  vous  soumettre 
à  son  empire.  Assez  de  cœurs  seUvrent  d'eux-mêmes; 
de  ceux-là  il  est  rassasié  ;  mais  il  est  friand  d'âmes 
comme  la  vôtre;  il  attache  à  leur  conquête  un  certain 
prix  qui  lui  fait  redoubler  ses  tentatives  de  séduction. 
Il  ne  faut  donc  pas  vous  décourager  des  tentations; 
voyez -y  plutôt  une  preuve  que  vous  n'appartenez  pas 
encore  au  démon. Les  chiens,  ditsaint  François  de  Sales, 
n'aboient  pas  après  les  gens  de  la  maison,  mais  après 
les  étrangers  ;  ainsi  le  démon  laisse  dans  une  paix  fu- 
neste ceux  qu'il  sait  lui  appartenir,  il  fatigue  les  autres 
de  ses  poursuites ,  inventant  mille  artifices  pour  les 
détourner  des  voies  de  la  vertu.  Hélas  I  il  ne  réussit 
que  trop  î  Regardez  autour  de  vous  ;  —  où  sont  tant 
d'àmes  autrefois  si  ferventes?  Que  sont-elles  devenues? 
Elles  sont  devenues  la  proie  du  démon,  et  maintenant 
elles  languissent  loin  de  Dieu  et  de  la  vertu,  dans  un 
honteux  esclavage;  plaignez -les,  et  conjurez  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  d'éloigner  de  vous  un  pareil 
malheur. 

2^  Point.  —  Pendant  que  la  tempête  sévissait,  me- 
naçant d'engloutir  la  barque  sur  laquelle  voguaient 
les  Apôtres,  Jésus- Christ  dormait.  Ce  sommeil  de 
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Jésus  est  la  cause  de  nos  grandes  tentations,  et  le  prin- 
cipe de  toutes  nos  chutes;  il  est  le  symbole  de  cette 
langueur  où  conduisent  une  ùme  les  négligences 
qu'elle  se  permet ,  les  distractions  auxquelles  elle 
se  laisse  entraîner  ,  certaines  affcîctions  toutes  na- 
turelles qui  prennent  sur  elle  trop  d'empire ,  et 
surtout  la  facilité  à  commettre  les  fautes  légères. 
Sans  doute,  toutes  les  fautes  ne  font  pas  perdre  la 
présence  de  Jésus-Christ,  mais  toutes  eu  diminuent 
l'efTet;  toutes  ne  détruisent  pas  sa  grâce,  mais  toutes 
rafifaiblissent.  Les  péchés  graves  le  crucifient  dans 
nous,  les  offenses  légères  Vy  mettent  dans  un  état  de 
sommeil.  Ce  sommeil  de  Jésus  dans  notre  âme  n'est 
donc  pas  toujours  un  crime,  mais  il  est  toujours  un 
malheur.  En  effet,  c'est  pendant  le  sommeil  de  Jésus 
que  les  orages  s'élèvent,  que  les  passions  se  réveillent, 
que  l'ennemi  qui  ne  dort  jamais,  renouvelle  avec  plus 
d'activité,  ses  dangereuses  attaques.  Trop  faible  pour 
nous  vaincre  quand  nous  sommes  assistés  du  secours 
divin,  il  attend ,  pour  nous  combattre,  que  nous  en 
soyons  privés.  Si  donc  vous  vous  apercevez  ([ue  Jésus- 
Christ  s'endort  en  vous,  réveillez-le  aussitôt.  C'est-à- 
dire  ,  si  vous  sentez  votre  ferveur  s'éteindre  ,  votre 
cœur  se  refroidir  pour  Dieu,  votre  courage  faiblir 
dans  l'accomplissement  de  vos  devoirs,  ranimez-vous 
promptement,  redoublez  d'ardeur;  ce  n'est  pas  quand 
il  sent  l'approche  de  l'ennemi  qu'un  soldat  doit  dé- 
poser les  armes,  c'est  le  moment  au  contraire,  de 
s'animer  d'un  nouveau  courage. 

Cependant ,  pas  de  présomption ,  vous  ne  pouvez 
rien  par  vous-même,  ne  l'oubliez  jamais;  votre  force 
vient  de  Dieu,  demandez-lui  donc  sa  grâce  avec  plus 
d'instance.  Comme  les  Apôtres ,  recourez  au  divin 
Maître ,  criez  vers  lui  avec  un  profond  sentiment  de 
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votre  impuissance  :  Seigneur,  sauvez-moi,  car  sans 
vous  je  vais  périr  (1).  Soyez  assuré  que  si  vous  êtes 
fidèle  à  invoijuer  Dieu  au  moment  du  danger,  si  vous 
l'invoquez  avec  confiance ,  le  même  prodige  qui  s'est 
opéré  pour  les  Apôtres  s'opérera  pour  vous  ;  Jésus 
commandera  encore  à  la  tempête  de  s'apaiser,  et  le 
calme  renaîtra  dans  votre  âme. 

3°  Point.  —  La  tentation  passée  tout  n'est  pas  fini. 
Ou  vous  avez  résisté,  ou  vous  avez  succombé  ;  si  vous 
avez  été  assez  heureux  pour  résister,  n'allez  pas  vous 
attribuer  la  gloire  du  triomphe,  ce  serait  vous  ensevelir 
sous  vos  propres  trophées,  mais  ayez  soin  de  rappor- 
ter à  Dieu  l'honneur  de  votre  victoire.  La  reconnais- 
sance pour  les  bienfaits  reçus  provoque  de  nouveaux 
bienfaits,  et  attire  de  nouvelles  grâces.  Moïse  ,  après 
sa  victoire  sur  les  Amalécites,  dressa  un  autel  sur  le 
champ  de  bataille,  et  y  offrit  au  Seigneur  un  sacrifice 
d'actions  de  grâce.  Bossuet  loue  le  grand  Gondé  , 
vainqueur  à  Rocroy,  d'avoir  entonné  le  Te  Deum,  sur 
le  champ  de  bataille,  reconnaissant  ainsi  qu'il  était 
redevable  à  Dieu  de  sa  première  victoire.  Faites  de 
même,  faible  comme  vous  fêtes,  il  est  impossible  que 
vous  ayez  pu  triompher  du  démon  par  vos  propres 
forces.  C'est  à  la  protection  de  Marie,  c'est  au  secours 
que  Dieu  vous  a  envoyé  par  ses  anges  que  vous  devez 
la  victoire,  pourquoi  vous  en  glorifier  comme  si  elle 
venait  de  vous?  Savoir,  après  la  victoire,  se  défendre 
de  l'orgueil,  c'est  vaincre  la  victoire  même. 

2°  Si  vous  avez  à  pleurer  une  défaite,  pleurez-la, 
mais  sans  abattement.  Vous  avez  ici  à  redouter  deux 
écueils:  l'indifférence  et  le  découragement.  L'indiffé- 
rence I  hélas  I  elle  n'est  que  trop  fréquente  I  On  pèche 

(I)  Domine  salva  nos  perimus. 
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et  on  n'y  pense  plus_,  —  on  est  l'ennemi  de  Dieu ,  et 
on  reste  tranquille.  Si  vous  voyiez  mourir  une  per- 
sonne aimée,  vous  ne  pourriez  retenir  vos  larmes,  — 
votre  âme  est  morte  et  vous  seriez  insensible  1  oh  I 
gardez-vous  de  cette  coupable  insouciance  ;  vous  avez 
offensé  votre  Dieu,  jetez-vous  à  genoux  pour  lui  de- 
mander pardon  ;  —  votre  àme  est  souillée,  ne  restez 
pas  dans  vos  souillures,  mais  courez  vous  laver  dans 
le  bain  sacré  de  la  pénitence. 

Evitez  aussi  le  découragement,  il  serait  un  nouvel 
outrage  pour  votre  Dieu.  Eh  !  qu'est-ce  donc  qui  pour- 
rait motiver  votre  découragement?  Vous  avez  péché, 
croyez-vous  être  impeccable?  Etes-vous  plus  fort  que 
Samson ,  plus  saint  que  David,  pi  us  sage  que  Salomon  ? 
D'où  vient  donc  cet  étonnement  et  ce  dépit?  Dieu 
vous  ouvre  son  cœur,  recourez  à  sa  miséricorde.  Au 
lieu  de  vous  attrister,  de  vous  décourager  outre  me- 
sure, rendez  pratique  le  sentiment  de  votre  faute,  en 
vous  en  servant  comme  de  motif  pour  être  plus  humble, 
puisque  vous  êtes  si  fragile;  plus  patient,  puisque  vous 
avez  tant  à  expier;  plus  charitable,  puisque  vous  avez 
tant  besoin  d'indulgence.  Alors  votre  faute  sera  une 
faute  heureuse,  et,  comme  Dieu  vous  tirerez  le  bien 
du  mal  même. 

0  mon  Dieu ,  (|ue  vous  êtes  bon  I  vous  éprouvez  plus 
de  pitié  que  de  colère  à  la  vue  des  fautes  de  vos  en- 
fants. Aussi  je  veux  toujours  agir  à  votre  égard  avec 
une  confiance  toute  fdiale.  Si  j'ai  le  malheur  de  vous 
offenser^  j'irai  me  jeter  dans  vos  bras,  bien  assuré 
que  vous  ne  rejetterez  pas  votre  enfant  repentant. 
Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Aller  se  confesser  aussitôt  qu'on  a  perdu  la  grâce. 
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CONSIDÉRATIONS  POUR  LE  V^  DIMANCHE  APRÈS  L'ÉPIPIIANIE. 

SUR  LE  MÉLANGE  DES  BONS  ET  DES  MÉCHANTS. 

La  parabole  de  l'ivraie  mêlée  au  bon  grain ,  dans 
le  champ  du  Père  de  famille_,  vous  fournit  l'occasion 
de  méditer  sur  le  mélange  des  bons  et  des  méchants 
dans  l'Eglise  de  Jésus- Christ.  Considérez  comment 
Ton  devient  mauvais,  pourquoi  Dieu  souffre  le  mé- 
lange des  bons  et  des  méchants,  quels  devoirs  en  res- 
sortent  pour  vous,  comment  finira  ce  mélange. 

1^^  Point.  —  Comment  devient-on  mauvais?  Ce 
n'est  pas  à  Dieu  qu'il  faut  faire  remonter  la  cause  dn 
mélange  qui  afflige  l'Eglise  ;  tout  méchant  ne  peut 
accuser  que  lui  seul  de  sa  perversion.  Dieu  a  tout  fait 
pour  que  nous  fussions  bons  et  vertueux.  Sans  rap- 
peler ici  le  sacrifice  de  la  croix  qui  a  été  le  principe 
de  toute  justice  et  de  toute  vertu  digne  de  ce  nom , 
que  de  grâces  ont  suivi  celle-là  I  grâces  des  sacre- 
ments, grâces  des  saintes  inspirations,  grâces  des 
instructions  et  des  bons  exemples,  rien  n'a  été  mé- 
nagé; et,  après  tout  cela,  quand  les  serviteurs  du 
Père  de  famille  lui  disent  :  Maître,  n'aviez-vous  pas 
semé  du  bon  grain  dans  votre  champ?  Uoit  vient 
qu'on  y  trouve  de  V ivraie?  N'est-il  pas  en  droit  de 
répondre  :  C'est  mon  ennemi  qu'il  Vy  a  semée?  Oui , 
le  démon,  toujours  hostile  à  Jésus-Christ,  et  les  pas- 
sions, toujours  hostiles  à  votre  bonheur,  voilà  les 
ennemis  dont  il  faut  redouter  les  artifices  et  la  cruelle 
influence. 

Et  comment  le  démon  vient-il  à  bout  de  pervertir 
les  cœurs  même  les  plus  vertueux,  et  de  les  assujettir 
à  son  empire?  Jésus-Christ  vous  le  dit  :  C'est  la  nuit, 
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et  comme  à  la  dérobée.  Le  démon  sait  très-l)ion  que, 
s'il  présentnit  à  nue  àmo  innocente  le  péché  sous  ses 
véritables  couleurs^  il  serait  infailliblement  repoussé; 
il  le  présente  donc  sous  un  jour  trompeur  et  comme 
dans  la  nuit.  Cette  pensée,  ce  doute,  cette  société, 
cette  liaison,  il  nous  persuade  qu'elles  sont  inno- 
centes, et,  sous  le  pnUextc  de  cette  innocence  pré- 
tendue, nous  nous  livrons,  nous  nous  engageons  in- 
sensiblement. Le  mal ,  qui  est  la  conséquence  de 
notre  imprévoyance,  ne  s'aper(^,oit  pas  de  suite,  mais 
il  n'en  est  pas  moins  réel.  Ainsi  l'ivraie,  tant  qu'elle 
n'est  qu'en  germe,  ne  paraît  pas,  mais,  après  sa 
croissance,  elle  attriste  les  regards.  C'est  à  nous  de 
veiller  pour  garantir  notre  cœur  des  premières  at- 
teintes du  mal  ;  toute  tentation  est  facile  à  repousser 
quand  elle  commence,  mais  une  fois  (lu'elle  est  entrée 
dans  Tiïme,  il  est  bien  difiicilc  de  l'en  chasser.  Voilà 
pourcjuoi  le  Sauveur  du  monde  nous  donne  cet  avis 
auquel  vous  ne  sauriez  être  trop  fidèle  :  Veillez,  non 
point  pour  empêcher  la  tentation,  ce  qui  est  impos- 
sible, mais  pow  ne  pas  entrer  en  tentation  (1),  ou 
ne  pas  la  laisser  entrer  dans  votre  cœur. 

2"  Point.  —  Pourquoi  Dieu  soulfre-t-il  le  mélange 
des  bons  et  des  méchants?  C'est  1°  par  bonté  pour 
les  pécheurs;  la  tolérance  dont  Dieu  use  à  leur  égard 
est  un  bienfait  de  sa  miséricorde.  11  n'en  est  pas  de 
l'ordre  moral  comme  de  l'ordre  physique  :  l'ivraie 
peut  y  devenir  du  bon  grain  ;  et  c'est  là  l'intention 
de  Dieu  en  la  laissant  subsister.  La  longue  patience  de 
Dieu,  dit  saint  Paul,  invite  les  pécheurs  à  la  péni- 
teticc  {"2).  C'est  pour  leur  pardonner,  dit  Isaie,  <ju'il 
les  attend;  car,  dit  un  autre  Prophète,  Dieti  ne  veut 

(I)  Mallh.,  XXVI,  41.  -  (2)  Rom.,  ii,  4. 

3. 
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pas  la  mort  du  pécheur,  mais  sa  conversmi  et  sa 
vie  (1).  Admirez  ici  l'ineffable  bonté  de  Dieu.  Si  la 
justice  divine  vous  eût  frappé  lorsque  vous  étiez  sous 
le  joug  du  péché,  où  seriez-vous  maintenant?  Hélas  I 
même  en  ce  moment,  où  iriez-vous  si  le  Juge  su- 
prême venait  vous  demander  le  compte  que  vous 
devez  lui  rendre  un  jour? 

2°  Par  rapport  aux  justes,  le  mélange  des  pécheurs 
sert  à  leur  sanctification.  C'est  dans  les  persécutions 
que  la  vertu  s'épure  ;  c'est  dans  les  tentations  qu'elle 
se  fortifie;  elle  a  besoin,  pour  se  soutenir,  d'être 
exercée  :  Virtus  agitata  crescit.  Les  épreuves  de  tout 
genre  que  les  pécheurs  lui  font  subir  la  tiennent  dans 
une  continuelle  activité  et  l'empêchent  de  se  ralentir. 
Elle  n'est  jamais  plus  belle  que  lorsqu'elle  se  présente 
victorieuse  des  illusions,  des  séductions,  des  exemples, 
des  mépris,  des  menaces,  des  persécutions  d'un  monde 
aussi  avide  de  corrompre  qu'ardent  à  se  corrompre 
lui-même. 

3^  Point.  —  Quelle  conduite  devons-nous  tenir  à 
l'égard  des  méchants?  la  tolérance  dont  Dieu  use  à 
leur  égard  nous  oblige  à  les  tolérer  nous-mêmes,  à 
les  traiter  avec  douceur  et  indulgence.  Et  de  quel 
droit  croiriez-vous  pouvoir  rejeter  ceux  que  Dieu  sup- 
porte? Peut-être  cet  impie,  ce  pécheur,  dont  la  con- 
duite vous  indigne,  sont-ils  destinés  à  devenir  des 
vases  d'élection;  peut-être  sont-ils  appelés  aune  plus 
haute  sainteté  que  vous ,  dont  la  sévérité  indiscrète 
veut  les  frapper  d'anathème.  Hélas  I  vous  avez  tant 
besoin  d'indulgence,  comment  êtes-vous  si  peu  indul- 
gent pour  les  autres  ? 

Un  second  devoir  envers  les  pécheurs  c'est  de  tra- 

(I)  Ezech.,  xxxm,  11. 
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vaillcr  autant  qu'il  est  en  nous  à  leur  conversion.  Il 
y  a  deux  moyens  pour  atteindre  ce  but  si  désirai »le, 
c'est  d'abord  notre  exemple.  Ce  moyen  est  le  premier 
de  tous,  le  plus  efficace,  le  plus  exempt  de  tout  in- 
convénient. Donnons  aux  pécheurs  une  salutaire 
horreur  pour  le  vice  par  le  spectacle  de  nos  vertus,  et 
qu'en  voyant  ce  que  nous  sommes,  ils  apprennent  à 
rougir  de  ce  qu'ils  sont. 

Le  second  moyen  de  convertir  les  méchants  c'est  la 
prière.  Les  prières  des  justes  attirent,  sur  ceux  qui 
ne  le  sont  pas,  la  grâce  de  la  conversion.  Ce  fut  aux 
vœux  de  saint  Etienne  et  de  sainte  Monique  que 
l'Eglise  dut  ses  deux  grandes  lumières  :  Paul  et  Au- 
gustin. Dieu  ne  demande  qu'à  pardonner  et  à  bénir, 
mais  il  faut  que  sa  miséricorde  soit  provoquée  par  les 
prières  des  justes.  J*ai  cherché,  dit-il  par  la  bouche 
d(i  son  prophète,  j'ai  cherché  un  homme  qui.  se  mit 
entre  ma  justice  et  le  pécJieur  pour  arrêter  mon  bras, 
et  je  ne  l'ai  pas  trouvé  {[).  Faites-vous  donc  un  devoir 
de  vous  interposer  entre  Dieu  et  tant  de  pécheurs  qui 
courent  en  aveugles  vers  Tabime;  ce  devoir  doit  ètie 
doux  à  remplir  quand  il  s'agit  d'obtenir  la  conversion 
d'un  ami,  le  salut  d'un  père  ou  d'une  mère  I  Pour- 
quoi donc  refusez-vous  de  vous  procurer  une  jouis- 
sance si  digne  d'un  cœur  chrétien? 

4°  Point.  —  Gomment  finira  ce  mélange?  Par  le 
châtiment  des  méchants  et  la  récompense  des  l)ons. 
Au  temps  de  la  moisson,  je  dirai  aux  moissonneurs  : 
Arrachez  premièrement  l'ivraie  et  liez-la  en  bottes 
pour  la  brûler,  mais  ramassez  le  froment  et  placez- 
le  dans  mon  qrenier.  Voilà  deux  destinées  bien  dif- 
férentes; tachez  d'en  comprendre  les  conséquences; 

(1)  Ezech.,  xxii.  30. 
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d'abord  par  rapport  aux  pécheurs  :  les  termes  de  la 
parabole  suffisent  seuls  pour  vous  faire  apprécier  la 
rigueur  du  châtiment  qui  les  attend.  Le  temps  de  la 
moisson,  c'est  la  fin  du  monde,  et  les  moissonneurs, 
ce  sont  les  anges;  comme  au  temps  de  la  moisson  on 
ramasse  l'ivraie  et  on  la  livre  aux  flammes,  ainsi  le 
Fils  de  l'homme,  à  la  fin  du  monde,  enverra  ses  anges 
qui  enlèveront  de  son  royaume  tous  les  scandales  et 
ceux  qui  commettent  l'iniquité,  et  ils  les  jetteront 
dans  la  fournaise  du  feu;  là  il  y  aura  des  pleurs  et 
des  grincemerds  de  dents  (4).  Voilà  la  destinée  des 
méchants ,  elle  est  affreuse  1  —  Combien  celle  des 
justes  est  digne  d'envie I  Alors,  dit  Jésus-Christ,  les 
justes  brilleront  comme  le  soleil,  dans  le  royaume  de 
leur  père  (2),  et  il  ajoute  :  Que  celui-là  entende,  qui 
a  des  oreilles  pour  entendre! 

0  mon  Dieu,  qui  pourrait  n'être  pas  réveillé  de  son 
assoupissement  en  méditant  ces  grandes  vérités?  Que 
l'impie  et  le  libertin  se  bouchent  les  oreilles  pour  ne 
pas  entendre,  c'est  une  folie  et  un  malheur  î  Pour 
moi,  ô  mon  Dieu,  je  vous  demande  un  cœur  docile 
l)our  profiter  d'une  leçon  si  importante  I  détachez- 
moi  de  tout  ce  qui  passe,  afin  que  je  comprenne 
et  que  je  goûte  ce  qui  est  éternel  I  Ah  1  Seigneur, 
faites  que  votre  justice  m'effraie,  que  votre  bonté  me 
rassure,  que  votre  loi  me  serve  de  règle,  afin  que, 
marchant  ici-bas  dans  la  lumière,  je  parvienne  un 
jour  à  votre  gloire.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Faire  tous  les  jours  une  prière  pour  la  conversion 
des  pécheurs,  surtout  de  ceux  qui  nous  sont  plus  chers. 

(1)  Malth.,  viii,  12.  —  (2)  Matth.,  xm,  4y. 
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CONSIDÉRATIONS  POL'R  LE  W  DIMANCnE  APRÈS  L'EPIPHANIE. 
SUR  l'Établissement  de  l'église. 

Le  grain  de  sénové,  dont  parle  aiijourd'hui  Jésus- 
Christ,  la  plus  petite  des  semences,  et  qui  devient  en 
peu  de  temps  plus  grand  que  toutes  les  plantes,  est 
remblème  naturel  des  faibles  commencements  et  des 
rapides  progrès  du  christianisme.  Ce  mélange  de  fai- 
blesse extrême  et  de  force  toute  puissante  dans  la  re- 
ligion est  la  preuve  la  plus  frappante  de  sa  divinité. 
Vous  le  comprendrez  ,  si  vous  considérez  d'une  part 
les  obstacles  qui  s'opposaient  à  l'établissement  du 
christianisme,  de  l'autre,  la  faiblesse  des  moyens  qui 
les  ont  surmontés. 

i"  Point.  Les  obstacles  qui  s'opposaient  à  l'établis- 
sement de  la  religion  lui  venaient  d'elle-même  et  du 
dehors:  1°  Elle  avait  contre  elle  l'obscurité  de  ses 
dogmes  :  de  quoi  s'agissait-il  en  effet?  d'obtenir  des 
peuples  païens  le  sacrifice  de  toutes  leurs  croyances 
pour  adopter  les  mystères  les  plus  inexplicables  à  la 
raison:  Le  mystère  d'un  seul  Dieu  créateur,  et  dans 
ce  Dieu  unique,  trois  personnes  qui  participent  à  la 
divinité  sans  la  diviser,  l'unité  de  nature  dans  la 
Trinité  des  personnes.  —  Avec  le  mystère  de  la  Tri- 
nité, le  mystère  plus  incompréhensible  encore  d'un 
Dieu  fait  homme  ;  —  à  ces  deux  grands  mystères , 
joignez  le  dogme  du  péché  originel  et  toutes  les  vérités 
qui  s'y  rattachent:  Le  genre  humain,  tout  entier , 
atteint  par  la  faute  d'un  seul  ;  les  enfants  même  souillés 
dès  le  sein  de  leur  mère  ;  une  Vierge  qui  enfante  sans 
cesser  d'être  Vierge  ;  un  Dieu  qui  meurt  sur  une 
croix  ;  ce  premier  sacrifice  renouvelé  de  siècle  en 
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siècle  sur  nos  autels  ;  les  prêtres  revêtus  du  pouvoir 
de  remettre  les  péchés  et,  ce  qui  est  plus  prodigieux 
encore,  les  prêtres,  à  Tautel,  créateurs,  en  quelque 
sorte ,  de  Dieu  lui-même  ,  distibuant  aux  fidèles , 
rangés  autour  d'une  table  commune,  le  Dieu  qui,  après 
les  avoir  rachetés,  les  nourrit  de  sa  substance.  — 
Voilà  quelques-unes  des  vérités  que  prêchaient  les 
Apôtres;  quel  homme  eut  osé  inventer  une  pareille 
doctrine?  Quels  hommes  eussent  été  assez  insensés  ou 
pour  la  prêcher,  ou  pour  la  croire,  si  n'elle  n'avait  eu 
d'autre  appui  que  la  parole  d'un  homme? 

2°  La  religion  avait  contre  elle  la  sévérité  de  sa 
morale,.  Ce  n'est  pas  ici  une  philosophie  douce,  com- 
mode, qui  sourit  aux  passions,  promet  des  fêtes,  ap- 
pelle aux  jouissances,  aux  plaisirs;  c'est  une  religion 
toute  de  détachement,  d'abnégation,  de  pénitence;  ses 
préceptes,  ses  maximes  surtout  sont  l'effroi  de  la  na- 
ture. Voulez-vous  juger  de  l'opposition  qu'elle  dut 
trouver  dans  le  monde?  Rappelez  -  vous  les  paroles 
étranges  par  lesquelles  le  Fils  de  l'homme  ouvre  son 
code  de  morale:  Bienheureux  ;  — qui?  les  riches,  les 
puissants  du  monde?  On  l'avait  cru  jusqu'ici,  mais 
c'était  une  erreur  que  le  monde  aimait  à  accréditer  ; 
Bienheureux  ceux  qui  pleurent^  s'écrie  Jésus-Christ, 
bienheureux  ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la 
justice.  W  avait  déjà  dit:  Que  celui  qui  veut  être  à 
moi  se  renonce  lui-même^  cp/il  porte  sa  croix  tous 
les  jours  et  cju^il  me  suive.  Ces  maximes,  ces  pré- 
ceptes étaient  loin  d'être  attrayants,  il  faut  en  convenir, 
pour  des  hommes  habitués  à  la  mollesse  et  à  la  sen- 
sualité qu'autorisait  la  religion  païenne  ;  ils  étaient 
donc  un  deuxième  obstacle,  humainement  insurmon- 
table à  l'entreprise  des  Apôtres. 

3«  A  ces  obstacles,  ajoutez  les  préventions  que  dut 
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soulever  tout  d'abord,  la  religion  chrétienne.  C'était 
une  religion  qui  ne  faisait  que  de  naître  et  à  qui  le 
supplice  flétrissant  de  son  auteur*  avait  déjà  attaché 
un  caractère  d'ignominie.  —  Une  religion  qui,  atta- 
quant tous  les  préjugés,  toutes  les  habitudes,  toutes 
les  croyances  populaires,  avait  nécessairement  contre 
elle  les  répugnances  de  la  nature,  la  force  des  incli- 
nations, la  tyrannie  des  habitudes,  l'empire  des  pré- 
jugés, les  impressions  de  l'éducation  et  de  la  coutume. 
Humainement  parlant,  le  mépris,  la  risée  publique 
devaient  accueillir  ces  douze  misérables  pécheurs 
prêchant  un  Dieu  crucifié,  réclamantleshommagesdu 
monde  païen  pour  un  homme  attaché  à  un  gibet  in- 
famant. 

2«  Point.  —  Vous  venez  de  voir  les  obstacles  qui 
naissaient,  pour  les  Apôtres,  de  la  nature  même  de  leur 
entreprise.  Considérez  ceux  qu'ils  eurent  à  surmonter 
au  dehors  :  l'époque  où  ils  reçoivent  la  mission  de 
fonder  une  religion  nouvelle  coïncide  précisément 
avec  le  siècle  d'Auguste,  ce  siècle  fameux  qui  se  pré- 
sente à  notre  esprit  avec  l'idée  du  goût,  des  talents, 
du  génie,  —  siècle  fécond  en  grands  orateurs,  en 
philosophes,  en  poètes,  en  historiens,  mais  ajoutons, 
siècle  de  corruption  autant  que  de  science;  —  c'est  à 
ces  hommes,  si  vains  de  leur  savoir,  qu'on  vient  prê- 
cher une  doctrine  dont  les  dogmes  paraissent  choquer 
la  raison;  —  c'est  à  ces  hommes,  noyés  dans  les  dé- 
lices, que  l'on  vient  prescrire  des  règles  de  conduite 
qui  blessent  les  penchants  les  plus  impérieux  du 
cœur. 

Mais  ces  obstacles,  quelque  grands  qu'ils  soient, 
sont  peu  de  chose  en  comparaison  des  eÛbrts  que  fait 
le  monde  entier  pour  empêcher  l'établissement  du 
christianisme;  que  voyons-nous  donc  à  la  naissance 


52  CONSIDÉRATIONS 

do  l'Eglise?  L'enfer  déchaîné  soulève  contre  elle  toutes 
les  puissances  de  la  terre.  Les  philosophes  et  la  foule 
des  sophistes  répandus  dans  les  contrées  de  l'Orient 
et  de  l'Occident  réunissent  leurs  talents  et  leurs  lu- 
mières pour  arrêter  les  progrès  du  christianisme.  Ils 
en  dénaturent  les  dogmes,  ils  en  avilissent  les  mys- 
tères, ils  en  ridiculisent  le  culte.  Gelse,  Porphyre, 
Julien  composent  des  libelles  où  ils  déploient  toutes 
les  ressources  du  génie  ,  pour  soutenir  l'idolâtrie  et 
décrier  la  religion  nouvelle. 

Aux  perfidies  du  raisonnement  et  de  la  calomnie, 
viennent  se  j oindre  les  persécutions  lesplus  sanglantes  ; 
—  les  peuples  en  masse  se  soulèvent  contre  les  fidèles, 
les  villes  les  repoussent  de  leurs  murs ,  les  provinces 
s'arment  à  l'envipour  les  exterminer.  —  Ce  n'est  pas 
assez,  la  persécution  légale  s'organise,  la  force  pu- 
blique s'oppose,  comme  une  immense  barrière,  aux 
progrès  du  christianisme.  Les  empereurs,  par  des  édits 
publics,  le  signalent  à  la  vigilance  et  à  la  cruauté  des 
magistrats.  La  persécution  devient  générale  dans  tout 
l'empire  ;  on  poursuit  partout  les  chrétiens  comme  des 
ennemis  publics;  le  sein  des  familles  ,  le  creux  des 
rochers,  la  solitude  des  déserts,  ne  sauraient  les  dé- 
rober à  la  rigueur  des  lois.  Gomme  si  les  supplices 
ordinaires  ne  suffisaient  pas,  on  invente  ou  on  renou- 
velle contre  eux  des  tourments  qui  font  frémir.  Le 
rang, l'âge,  le  sexe,  la  vertu,  les  services  rendus  à  la 
patrie,  rien  ne  peut  faire  pardonner  le  crime  d'être 
chrétien.  La  persécution  organisée  contre  les  disciples 
du  Christ  n'est  point  une  persécution  de  quelques 
jours,  de  quelques  années,  c'est  par  des  siècles  qu'il 
faut  compter  les  souffrances  de  l'Eglise  ;  on  ne  peut 
la  suivre  pendant  trois  cents  ans  qu'à  la  trace  du  sang 
qu'elle  répand ,   et  à  la  lueur  des  bûchers  allumés 
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contre  elle  ;  voilà  quels  obstacles  le  christianisme   nt 
à  vaincre  à  sa  naissance. 

Maintenant  que  vous  connaissez  et  le  projet  des 
Apôtres  et  les  obstacles  qui  s'opposaient  à  leurentre- 
])rise,  essayez  de  voir  si  le  succès  en  était  possible  dans 
le  cours  ordinaire  des  choses,  D'un  côté,  une  religion 
douce,  pompeuse,  agréable,  que  l'on  croit  établie  par 
l(\s  «lieux,  et  que  l'on  estime  aussi  ancienne  que  le 
monde;  de  l'autre  une  religion  sévère,  mystérieuse, 
et  toute  nouvelle.  —  Là,  les  sages,  les  philosophes, 
les  magistrats,  les  armées,  l'univers  entier;  ici  quel- 
({ues  ignorants,  sans  défense,  sans  appui,  sans  se- 
cx)urs;  d'une  part,  Tautorité,  l'inhumanité,  la  fureur; 
de  l'autre  la  faiblesse,  la  patience,  la  mort  :  de  quel 
côté  devait  être  la  victoire?  qui  devait  l'emporter? 
évidemment  l'idolâtrie!  Eh  bien,  non  1  Les  empe- 
reurs, du  haut  du  trône,  ordonnent  d'adorer  les  dieux, 
on  les  méprise  ;  —  douze  Galiléens  appellent  l'univers 
aux  pieds  de  leur  maître  crucifié,  et  l'univers  y  court 
à  travers  les  supplices,  les  gibets,  les  bûchers.  —  Et 
vous  ne  verriez  pas  ici  le  doigt  de  Dieu?  Mais  il  est 
visible  à  tous  les  regards,  et  cette  adhésion  du  genre 
humain  ,  si  elle  n'avait  été  provoquée  par  la  force 
des  miracles,  serait  elle-même  le  plus  étrange  et  le 
phis  étonnant  de  tous  les  miracles. 

0  mon  Dieu,  combien  j'aime  à  méditer  les  prodiges 
qui  attestent  la  divinité  de  votre  Eglise  1  ma  foi  en 
<levient  plus  vive,  plus  profonde  ;  puisse  mon  amour 
en  devenir  plus  ardent  et  plus  généreux.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Uepousscr  généreusement  toiU  doute  rontre  la  foi. 
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CONSIDERATIONS  POUR  LE  DIMANCHE  DE  LA  SEPTUAGÉSIME. 

SUR  LA  PARABOLE  DES  OUVRIERS  QUE  LE  PÈRE  DE  FAMILLE  ENVOIE 
TRAVAILLER  A  SA  VIGNE. 

1"  Point.  —  Sous  la  figure  du  Père  de  famille  qui 
sort  dès  l'aube  du  jour  afin  de  louer  des  ouvriers  qu'il 
envoie  à  sa  vigne,  il  vous  est  facile  de  reconnaître 
Dieu,  ce  Père  commun  de  tous  les  hommes  qui,  soit 
par  Torgane  de  ses  ministres,  soit  parles  secrets  mou- 
vements de  sa  grâce,  ne  cesse  de  nous  appeler  à  lui, 
nous  presse  de  travailler  à  sa  vigne,  c'est-à-dire  à  la 
culture  de  notre  âme.  Si  on  vous  représente  la  vigne 
où  le  Père  de  famille  envoie  des  ouvriers,  comme  la 
figure  de  votre  âme ,  c'est  d'après  la  parole  de  Dieu 
même.  En  effet ,  partout,  dans  les  saintes  Ecritures, 
Dieu  revendique  notre  âme  comme  son  domaine  : 
Vhiea  Domini  exerciluum  domus  Israël  est  (l).  Et 
cela  n'est  que  justice,  les  titres  les  plus  légitimes  lui 
en  assurent  la  possession.  N'est-ce  pas  lui,  en  effet, 
qui  Ta  formée  de  ses  propres  mains?  N'est-ce  pas  de 
lui  que  nous  tenons  tout  ce  que  nous  avons  et  tout  ce 
quenoussommes?  Non  content  d'avoir  créé  notre  âme 
et  de  l'avoir  enrichie  des  dons  les  plus  magnifiques, 
Dieu  l'a  reconquise  sur  le  démon  en  la  rachetant  de 
son  sang;  de  telle  sorte  que  nous  lui  appartenons  par 
le  triple  droit  de  naissance,  de  conquête  et  d'amour. 
—  Cette  âme  ainsi  rachetée.  Dieu  la  remet  entre  nos 
mains  ;  c'est  un  dépôt  qu'il  nous  confie,  c'est  une  terre 
qu'il  nous  ordonne  de  cultiver  et  de  faire  fructifier 
pour  lui  (2). 

(l)  Isaïe,  V,  7.  —  (2)  Luc  ,  xix,  13. 
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Si  la  terre  de  notre  aine  reste  stérile,  il  ne  faut  pas 
en  imputer  la  cause  au  Père  de  famille,  il  a  fait  pour 
elle  tout  ce  qu'il  pouvait  faire:  Placée  dans  le  sein 
de  l'Eglise,  elle  reçoit  l'abondance  des  grâces  que  Dieu 
ne  cesse  de  faire  tomber  sur  cette  terre  bénie  ;  —  en- 
tourée des  sacrements,  elle  participe  à  tous  les  biens 
que  Jésus-Christ  à  mérités  par  sa  mort;  —  fécondée 
par  toutes  sortes  de  grâces  et  comme  engraissée  de 
bienfaits,  peut-elle  demander  à  Dieu  quelque  chose 
de  plus?  En  nous  confiant  la  culture  d'une  terre  ainsi 
préparée,  n'a-t-il  pas  le  droit  d'en  attendre  quelques 
fruits?  Faites  ici  un  retour  sérieux  sur  vous-même  ; 
rappelez-vous  toutes  les  grâces  recrues  jusqu'à  ce  jour, 
tous  les  moyens  de  sanctification  qui  vous  ont  été 
prodigués,  et  demandez-vous  quel  profit  vous  en  avez 
fait. 

2''  Point.  —  Les  différentes  heures  auxquelles  le 
Père  de  famille  envoie  les  ouvriers  à  sa  vigne,  mar- 
quent les  différents  âges  auxquels  on  se  donne  au 
service  de  Dieu:  l'adolescence,  lajcunesse,  l'âge  mùr, 
la  vieillesse.  —  A  tous  les  temps  de  notre  vie,  le  Père 
du  genre  humain,  notre  premier,  notre  plus  véritable 
Père,  vient  à  nous  pour  nous  presser  de  travailler  à 
notre  sanctification.  —  C'est  lui  qui  fait  toujours  les 
premières  démarches.  — Il  vient  nous  chercher  sur  la 
place  publi(iue,  c'ci^t-à-dire  au  milieu  des  dissipations 
de  la  vie,  de  l'agitation  des  affaires,  des  plaisirs  du 
inonde.  Nos  fautes  mêmes  ne  le  rebutent  pas  ;  quelque 
grandes  qu'elles  soient,  sa  bonté  miséricordieuse  ne 
cesse  de  nous  offrir  le  pardon,  elle  nous  presse  de  le 
mériter.  Il  nous  y  exhorte  par  les  prédications  que 
ses  ministres  nous  adressent;  par  les  objets  religieux 
'qu'il  expose  à  nos  regards;  par  les  exemples  de  vertus 
dont  il  nous  rend  témoins;  par  les  disgrâces  dont  il 
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nous  afflige;  par  lo^s  morts  subites  dont  il  frappe,  au- 
tour de  nous,  les  imitateurs  et  peut-être  les  complices 
de  nos  désordres  ;  par  tous  les  événements,  en  un  mot, 
dont  il  ne  cesse  de  nous  entourer. 

Il  nous  y  exhorte  surtout  par  les  sentiments  divers 
qu'ail  excite  au-dedans  de  nous.  N'en  doutez  pas,  ces 
bons  mouvements  que  vous  éprouvez,  ces  saintes 
pensées  qui  se  présentent  de  temps  en  temps  à  votre 
esprit,  ces  remords  qui  vous  troublent,  ces  inquiétu- 
des qui  vous  agitent  au  souvenir  de  vos  péchés,  ce 
sont  autant  d'inspirations  que  Dieu  vous  envoie,  au- 
tant d'exhortations  qu'il  vous  adresse.  Si,  jusqu'à  pré- 
sent, vous  êtes  resté  sourd  à  sa  parole,  tremblez  qu'il 
ne  se  lasse  de  vous  rappeler,  de  vous  poursuivre.  Ne 
persévérez  pas  dans  une  résistance  qui  ne  peut  être 
fatale  qu'à  vous  ;  cessez  enfin  d'opposer  vos  rebuts  à 
sa  tendresse,  et  ayez  pour  votre  âme  autant  de  pitié 
qu'il  en  a  lui-même. 

3^  Point.  — Le  soir  étant  venu,  le  Père  de  famille 
dit  à  son  économe  :  appelez  les  ouvriers,  et  payez-les. 
Tous  reçurent  le  même  salaire.  Quand  il  sera  arrivé, 
ce  soir  de  la  vie ,  ce  moment  solennel  où  se  termine- 
ront nos  travaux  et  où  commencera  leur  récompense, 
nous  comparaîtrons  devant  l'économe  du  Père  de  fa- 
mille ,  devant  Jésus-Christ  établi  par  son  Père  juge 
des  vivants  et  des  morts.  -^  Au  sortir  du  corps  où  elle 
fut  si  longtemps  renfermée,  notre  âme  se  verra  subi- 
tement transportée  au  pied  du  tribunal  suprême,  et 
l'état  où  elle  se  trouvera  à  cet  instant  fixera  son  sort 
pour  l'éternité.  Elle  restera  éternellement  ou  ornée  et 
brillante  des  vertus  dont  nous  l'aurons  enrichie  ,  ou 
souillée  et  punie  par  les  péchés  dont  nous  l'aurons 
infectée. 

Vous  vous  étonnez  peut-être  de  voir  le  maître  delà 
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vigue  accorder  à  tous  la  même  récompense,  à  ceux 
qui  n'ont  travaillé  (lu'une  heure,  comme  à  ceux  qui 
ont  soutenu  le  travail  de  la  journée  entière?  C'est  un 
avertissement  que  Jésus-Christ  nous  donne;  il  veut 
nous  faire  entendre  que  ce  n'est  pas  d'après  le  temps^ 
mais  d'après  la  ferveur  du  travail  que  Dieu  distribue 
ses  récom[)enses.  11  a  égard  à  la  qualité  et  non  à  la 
quantité  des  omvres  ;  il  les  pèse,  il  ne  les  compte 
pas.  Heureux  ceux  qui,  dès  leur  première  jeunesse, 
portent  le  joug  du  Seigneur,  ils  ont  de  grands  avan- 
tages; mais  entin  la  durée  du  travail  peut  être  récom- 
pensée par  l'ardeur.  Le  voyageur  qui  s'est  mis  trop 
tard  en  marche  peut,  en  précipitant  sa  conrse,  attein- 
dre^ et  même  dépasser  celui  qui,  parti  de  grand  matin, 
a  marché  plus  lentement. 

Voilà  ce  qui  explique  cette  parole  du  Père  de  fa- 
mille :  Les  derniers  seront  les  premiers,  et  les  premiers 
seront  les  derniers.  Jésus-Christ  ne  veut  pas  dire  que 
tous  ceux  qui  se  sont  livrés  tard  au  service  du  Sei- 
gneur précéderont,  pour  cela,  ceux  qui  l'auront  servi 
de  bonne  heure.  Loin  de  vous  cette  pensée  aussi  inju- 
lieuse  à  la  sagesse  qu'à  la  justice  divine,  et  qui  ten- 
drait à  encourager  les  délais  de  la  conversion  si  sévère- 
ment condamnés.  Le  sens  de  ces  paroles  est  simplement 
que,  parmi  ceux  qui  sont  les  derniers  dans  l'ordre  de 
la  vocation,  plusieurs  deviendront  les  premiers  dans 
l'ordre  de  la  gloire  ;  que  l'on  verra  des  pécheurs  con- 
vertis, plus  pénétrés  d'humilité,  plus  enflammés  de 
charité  que  certains  justes,  s'élever  au-dessus  d'eux; 
et  que  ceux  qui  auront  travaillé  à  leur  saUit  moins 
longtemps  mais  plus  fortement,  dépasseront  ceux  qui 
y  auront  mis  plus  de  temps  et  moins  d'ardeur. 

0  mon  Dieu,  qu'il  y  a  longtemps  déjà  que  vous 
m'appelez  à  vous,  et  j'ai  toujours  résisté  à  la  voix  de 
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votre  grâce!  Aujourd'hui  que  vous  daignez  m'appeler 
encore,  je  veux  profiter  de  ce  nouvel  appel  pour  tra- 
vailler à  votre  vigne,  c'est-à-dire,  à  mon  salut,  avec 
promptitude,  puisque  je  n'ai  perdu  que  trop  de  temps; 
avec  fidélité,  puisque  tous  mes  moments  sont  à  vous; 
avec  persévérance,  puisque  la  récompense  ne  se  donne 
qu'à  ceux  qui  ont  travailléjusqu'ausoir  ;  avec  courage, 
pour  réparer  le  temps  perdu  ;  avec  ferveur  puisque 
vos  récompenses  seront  mesurées,  non  pas  sur  le 
temps  pendant  lequel  on  vous  aura  servi ,  mais  sur 
l'ardeur  avec  laquelle  on  l'aura  fait.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Regarder  l'affaire  du  salut  comme  la  plus  impor- 
tante de  toutes. 


CONSIDERATIONS  POUR  LE  DIMANCHE  DE  LA  SEXAGESIMË. 

SUR    LA   PAROLE   DE   DIEU. 

l'^'^  Point.  —  Quatre  espèces  d'auditeurs  entourent 
communément  les  chaires  chrétiennes.  Les  premiers 
sont  figurés  par  ce  grand  chemin  sur  lequel  tombe 
une  partie  de  la  semence  dont  il  est  parlé  dans  la  pa- 
rabole de  ce  jour  ;  les  oiseaux  du  ciel  la  ravissent  ou 
les  passants  la  foulent  aux  pieds.  Il  est  de  ces  caractères 
dissipés  que  rien  ne  fixe,  dont  l'imagination  versatile 
court  d'objets  eu  objets,  les  effleurant  tous  sans  en  ap- 
profondir aucun.  Ennemis  detouteréflexion,  de  toute 
pensée  sérieuse,  la  méditation  les  tue,  —  il  leur  faut 
des  émotions,  et  ils  en  cherchent  dans  de  fades  romans 
ou  dans  de  pitoyables  feuilletons.  Vous  les  verrez  ac- 
cueillir avec  le  sourire  de  l'indifférence  les  vérités  les 
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plus  sérieuses,  et  fondre  en  larmes  au  récit  d'aven- 
tures romanesques.  —  Il  n'y  a  rien  à  faire  avec 
des  esprits  de  ce  caractère;  —  ils  viendront  bien, 
à  certaines  époques  de  l'année  ,  entendre  la  parole 
sainte  ;  mais  cette  démarche  u'aura  rien  de  sérieux. 
—  Ce  sera  pour  eux  un  passe-temps ,  une  affaire  de 
curiosité,  un  moyen  de  distraction ,  voilà  tout.  Les 
saints  avis,  les  inspirations  de  la  grâce  ,  les  remords 
d'une  conscience  qui  s'alarme ,  les  souvenirs  d'un 
passé  qui  force  à  rougir  ;  les  terreurs  de  l'avenir,  le 
dégoût  du  monde,  etlets  ordinaires  de  la  parole  évan- 
gélique,  tombent  sur  ces  esprits  légers;  mais  le  llux 
et  le  reflux  des  pensées  diverses  qui  y  passent  et  re- 
passent sanscesse_,  eû'ace  bien  vite  jusqu'aux  moindres 
vestiges  de  la  parole  sainte.  Ce  sont  des  chemins  battus 
et  ouverts  ;  le  démon,  y  trouvant  un  accès  facile,  en- 
lève, avant  qu'elle  ait  pu  germer,  la  précieuse  se- 
mence qu'on  y  jette.  Premier  obstacle  au  développe- 
ment de  la  parole  sainte,  la  dissipation. 

2*=  Point.  —  Une  autre  partie  tomba  sur  un  ter^ 
rain  pierreux,  et,  après  avoir  levé,  elle  sécha  parce 
qu'il  n'y  avait  pas  d'humidité.  Deux  sortes  d'auditeurs 
sont  figurés  par  ce  terrain  pierreux  où  la  bonne  se- 
mence ne  peut  prendre  racine.  Les  premiers ,  et  les 
plus  à  plaindre,  sont  les  sourds  volontaires  ;  cœurs 
endurcis  et  devenus  de  pierre  par  rapport  à  la  parole 
sainte.  Le  croirait-on ,  si  la  plus  triste  expérience 
n'était  là  pour  nous  en  convaincre?  Il  est  des  hommes 
pour  lesquels  rester  ce  qu'ils  sont  est  un  parti  pris.  — 
Us  viennent  entendre  les  saintes  prédications  avec  la 
résolution  arrêtée  de  n'en  point  profiter.  —  Qu'on 
leur  adresse  les  exhortations  les  plus  touchantes,  qu'on 
médite  devant  eux  les  vérités  les  plus  terribles,  qu'on 
leur  procure  la  gràro  d'une  retraite,  d'une  mission, 
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tout  est  inutile.  Ils  n'écoutent  rien,  ils  ne  veulent  pro- 
fiter de  rien ,  ce  sont  les  esprits  de  ce  caractère  que 
dépeint  le  prophète  indigné  quand  il  s'écrie  :  Ils  ont 
bouché  leurs  oi^eilles  pour  ne  point  entendre  (I). 
Quelles  seront  les  suites  de  cette  résistance  raisonnée, 
systématique  à  la  vérité  qui  parle  et  sollicite  au  dehors, 
à  la  grâce  qui  presse  et  sollicite  au  dedans?  la  seule 
pensée  en  fait  fiissonner:  Malheur  à  toi,  Jérusalem, 
s'écriait  le  Sauveur,  -parce  que  si  Tyr  et  Sidon  eussent 
reçu  les  mêmes  grâces  ((ue  toi^  on  les  eût  vues  faire 
pénitence  sur  le  sac  et  la  cendre.  Aussi  seront-elles 
traitées  avec  moins  de  rigueur  que  toi  (2).  Oui ,  au 
jugement  dernier,  l'infidèle  trouvera  une  excuse  dans 
le  malheur  de  sa  naissance ,  l'hérétique  en  pourra 
trouver  une  dans  son  ignorance,  mais  vous,  élevé  dans 
le  sein  de  la  véritable  Eglise,  vous,  éclairé  de  tant  de 
lumières,  environné  de  tant  de  grâces,  quelle  excuse 
aurez-vous? 

La  deuxième  espèce  d'auditeurs_,  figurés  par  ce  ter- 
rain pierreux  où  tombe  la  précieuse  semence,  se  com- 
pose de  tous  ces  chrétiens  dans  lesquels  certaines 
passions,  arrivées  à  l'état  d'habitude,  forment  un 
obstacle  presque  insurmontable  aux  ejffets  de  la  divine 
parole,  lis  l'écoutent  avec  plaisir,  ils  conviennent  de 
tous  les  reproches  qu'on  leur  adresse,  ils  voudraient 
se  convertir  ;  —  bien  loin  de  fuir  la  vérité  ,  ils 
Taiment,  ils  la  recherchent.  Entendent-ils  parler 
des  miséricordes  divines,  leur  cœur  est  touché,  ils 
font  les  plus  belles  promesses;  en  jetant  un  coup 
d'œil  sur  les  désordres  de  leur  vie,  leurs  yeux  se  bai- 
gnent de  larmes;  mais  àpeine  sont-ils  sortis  du  temple, 
que  tout  est  oublié,  —  les  habitudes  reprennent  le 

(1)  Ps.  Lvir,  5.  —  (2)  Luc,  x,  13. 
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«Ifissus,  —  à  la  première  ardeur  des  passions  ;  ce  bon 
germe  est  desséché,  —  le  fond  manque  pour  qu'il 
►puisse  se  développer.  Deuxième  obstacle,  une  volonté 
dépravée. 

3°  PoiiNT.  —  Le  troisième  obstacle  aux  effets  de  la 
parole  sainte  vient  de  l'attache  aux  biens  de  ce  monde, 
quel  que  ce  soit  le  nom  sous  lequel  vous  les  désigniez. 
Ils  sont  ligures  par  les  épines  dans  lesquelles  tombe 
la  bonne  semence.  Elle  y  croît,  le  germe  se  développe, 
mais  il  est  étouffé,  dès  sa  naissance ,  par  les  épines 
qui  embarrassent  le  sol .  Eflet  trop  ordinaire  des  plaisirs 
et  des  richesses.  Quiconque  les  possède  en  déprend 
son  cœur  difficilement^  et  le  cœur  qui  en  est  épris 
offre  bien  peu  d'accès  aux  vérités  du  salut.  Sans  doute, 
les  richesses  et  les  plaisirs  de  la  vie  ne  sont  pas  des 
choses  criminelles  en  elles-mêmes ,  mais  Tabus  que 
nous  en  faisons,  l'affection  que  nous  leur  portons  les 
a  bientôt  rendues  telles. 

Le  divin  Sauveur  compare  les  plaisirs  du  monde 
aux  épines,  parce  qu'ils  produisent  le  même  effet.  Si, 
d'abord,  ils  répandent  sur  notre  route  quelques  fleurs 
agréables,  bientôt  ils  l'embarrassent.  Ils  nous  font  en- 
suite sentir  leurs  pointes  aiguës,  et  finissent  par  nous 
en  déchirer.  Voyez  ce  jeune  homme,  cette  jeune 
personne  qui  ont  reçu  avec  docilité  la  parole  divine 
et  qui  en  ont  profité  ;  qui  cultivent  avec  soin  les  vertus 
que  la  grâce  a  fait  germer  dans  leur  cœur,  mais  qui 
nourrissent  en  même  temps  l'amour  du  monde.  Parce 
que  cet  amour,  modéré  dans  les  commencements,  ne 
les  entraine  pas  à  des  fautes  graves,  ils  s'imaginent 
que  leur  vertu  n'en  recevra  aucune  atteinte;  ils 
croient,  contrairement  à  la  parole  de  Jésus- Christ, 
pouvoir  servir  deux  maîtres ,  et  continuel'  d'aimer  le 
monde  sans  cesser  d'aimer  Dieu.  Fatale  erreur  !  Les 
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attachements  profanes  croissent  et  se  fortifient  et , 
dans  la  même  proportion,  diminuent  et  s'affaiblissent 
les  inclinations  religieuses. 

Le  mal  est  d'autant  plus  grand  qu'on  ne  s'aperçoit 
pas,  soi-même,  de  l'agrandissement  des  uns  et  de 
l'altération  des  autres.  Parce  que  l'on  continue  les 
mêmes  pratiques,  on  se  croit  les  mêmes  vertus  I  hélas  ! 
les  actes  extérieurs  sont  encore  les  mêmes  ,  mais  le 
cœur  est  déjà  tout  différent.  Après  avoir  perdu  le  goût 
des  pieux  exercices,  on  ne  tarde  pas  à  en  perdre  aussi 
l'usage.  —  On  se  lasse  facilement  de  ce  que  l'on  fait 
sans  inclination  et  avec  contrainte  ;  aussi  est-on  habile 
à  trouver  des  prétextes  pour  abréger  certaines  prati- 
ques, pour  en  omettre  certaines  autres ,  ce  relâche- 
ment mène  insensiblement  à  la  tiédeur,  de  la  tiédeur 
au  péché  l'intervalle  est  bien  court.  —  Et  voilà  où 
conduisent,  de  degrés  en  degrés,  les  attachements 
profanes,  quand  on  ne  les  déracine  pas  de  bonne  heure. 

0  mon  Dieu,  à  quoi  attribuer  le  peu  de  fruits  que 
j'ai  retiré  jusqu'ici  de  tant  d'instructions,  de  tant  de 
saints  avis,  qu'à  mes  dispositions  mauvaises?  Ayez 
pitié  de  moi.  Seigneur,  changez  mon  cœur,  donnez- 
m'en  un  nouveau,  où  votre  parole  demeure ,  prenne 
racine,  germe  en  liberté,  et  produise  les  fruits  de  salut 
que  vous  avez  droit  d'attendre  de  moi.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Ecouter  toujours  avec  respect  la  parole  sainte. 
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CONSIDÉRATIONS  PODR  LE  DIMANCflE  DE  U  (jUINQUAGÉSIME. 
SUR  l'aveuglement  spirituel. 

L'avcnglc  do  Jéricho,  dont  la  guérison  est  rapportée 
Jans  révangile  de  ce  jour,  estrimage  de  l'fime  tombée 
dans  ravcuglemeut  spirituel.  Considérez  les  caractères 
et  les  remèdes  de  cette  plaie  morale,  la  plus  funeste 
de  toutes. 

1"  PoTNT.  —  Caractères  de  l'aveuglement  spirituel. 
Comme  Jésus-Christ  approchait  de  Jéricho,  il  ren- 
contra un  aveugle  assis  sur  le  bord  du  chemin  où  il 
demandait  l'aumône.  Cœciis  quidam  sedebat  juxla 
viam  mcndicans.  Pour  comprendre  l'espèce  de  cécité 
dont  sont  frappés  les  pécheurs  figurés  par  l'aveugle  de 
Jéricho,  vous  n'avez  qu'à  regarder  autour  do  vous. 
—  N'avez-vous  pas  été  épouvanté  queli[uefois  de  l'in- 
sensibilité de  certains  hommes  pour  les  intérêts  de 
leur  éternité?  Cette  religion,  qui  a  converti  le  monde 
parla  sublimité  de  ses  dogmes,  n'est  pour  eux  qu'un 
amas  de  grossières  rêveries. —  Cette  morale  qui  a  ra- 
mené sur  la  terre  le  règne  de  la  vertu,  n'est  à  leurs 
yeux  que  fanatisme  ou  superstition.  —  Les  exemples 
les  plus  héroïques  de  vertu,  au  lieu  d'exciter  en  eux 
un  sentiment  d'admiration ,  ne  provoquent  qu'une 
dédaigneuse  pitié.  —  Les  exhortations  les  plus  tou- 
chantes éveillent  leur  curiosité  sans  rien  dire  à  leur 
esprit  ou  à  leur  cœur  ;  —  ils  commettent  crimes  sur 
crimes,  violent  les  plus  saints  engagements ,  jouent 
avec  le  blasphème,  et  demeurent  tranquilles; — les 
devoirs  que  tout  être  raisonnable  doit  à  son  auteur 
sont  laissés  de  côté;  les  lois  de  TEglise  au;cquelb\v 
tout  chrétien  doit  être  soumis  sont  foulées  aux  pieds; 
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ils  affichent  le  scandale  etrirréligion,  et  ils  se  croient 
irréprochables,  et  ils  demandent  quel  mal  ils  font! 
Ils  vivent  donc  sans  remords,  meurent  sans  inquié- 
tude, et  vont  tomber  entre  les  mains  vengeresses  d'un 
Dieu  qu'ils  ont  méconnu  ;  peut-il  y  avoir  un  état  plus 
épouvantable  aux  yeux  de  la  raison  comme  aux  yeux 
de  la  foi? 

L'aveugle  de  Jéricho  demandait  aux  passants,  pour 
soutenir  sa  triste  existence,  une  aumône  souvent  re- 
fusée, ynendicans.  C'est  le  deuxième  caractère  de 
l'aveuglement  spirituel  :  Au  sein  de  cette  Eglise  ca- 
tholique^,  dépositaire  des  vérités  éternelles,  au  milieu 
de  ces  torrents  de  lumière  dont  le  christianisme  a 
inondé  le  monde,  au  milieu  de  tant  de  moyens  de 
trouver  le  repos  de  l'esprit  et  la  paix  du  cœur,  ceux 
qui  en  sont  atteints  mendient!  Ils  demandent  à  la 
raison  des  lumières  qu'elle  n'a  pas  ;  à  la  sagesse  hu- 
maine, la  vérité  qu^elle  ne  saurait  donner;  aux  plai- 
sirs, des  joies  que  les  plaisirs  ignorent.  Dans  le  besoin 
de  jouissances  qui  les  tourmente,  ces  affamés  spiri- 
tuels tendent  la  main  à  toutes  les  passions,  à  tous  les 
plaisirs;  chaque  passion,  chaque  plaisir  dépose  son 
aumône,  mais  ce  n'est  qu'une  aumône  ;  elle  peut  bien 
suffire  pour  soulager,  ou  plutôt  pour  distraire  le 
cœur,  un  instant,  mais  elle  est  impuissante  à  satis- 
faire le  besoin  qui  le  dévore;  il  reste  donc  afi'amé,  et 
il  est  toujonrs  mendiant,  ynendicans. 

L'aveugle  de  Jéricho  était  assis  près  de  la  route, 
sedebat  seciis  viam.  C'est  le  dernier  trait  qui  carac- 
térise les  aveugles  spirituels.  Ils  sont  près  du  sentier 
qui  conduit  à  la  vérité,  à  la  vertu,  à  la  vie,  et  ils  ne 
veulent  pas  y  entrer.  Méditez  cette  expression  qui 
renferme  un  sens  si  profond  et  si  vrai  :  sedebat.  On 
ne  dit  pas  qu'il  fût  debout  et  prêt  à  marcher,  mais 
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il  était  assis,  il  se  tenait  là  dans  un  repos  stupide, 
insouciant  à  tout  ce  qui  se  passait  autour  de  lui 
—  sedebat.  —  Cotte  expression  laisse  suffisamment 
entendre  qu'il  se  complaisait  dans  sa  malheureuse 
insouciance,  préf»3rant  un  indigne  repos  à  un  effort 
généreux  (}ui  eût  pu  le  remettre  dans  le  droit  chemin. 
Voilà  l'image  trop  vraie  des  pécheurs  dont  il  est  ici 
question  :  ils  sont  hors  de  la  voie  qui  conduit  au  salut; 
n'essayez  pas  de  les  y  faire  rentrer.  Il  leur  faudrait, 
pour  cela,  se  donner  du  mouvement,  s'instruire  de 
leurs  devoirs,  résister  à  leurs  passions,  faire  au  moins 
quelques  elforts,  mais  ils  aiment  avant  tout  leur  repos, 
et  rien  ne  peut  les  déterminer  à  en  sortir.  Ainsi  la 
privation  de  toute  vérité,  cœcus ,  le  déniunent  de 
toute  honne  œuvre,  mendicans,  l'insouciance  pour  le 
salut,  sedebat,  tels  sont  les  caractères  de  cette  ma- 
ladie terrible  qu'on  appelle  l'aveuglement  spirituel. 
Voyons  comment  on  peut  en  guérir. 

S*"  Point.  —  Pour  guérir  l'aveuglement  spirituel , 
la  première  chose  que  doit  faire  celui  qui  en  est  at- 
teint est  de  s'instruire  de  sa  religion ,  d'exposer  ses 
incertitudes  et  ses  doutes  à  ceux  qui  peuvent  les  ré- 
soudre. En  entendant  le  bruit  que  faisait  autour  de 
lui  la  foule  dont  Jésus-Christ  était  environné^  l'a- 
veugle s'informe  de  ce  qui  se  passe,  interrogavit  quid 
csset.  Eh  bien  I  le  christianisme  passe  près  de  nous 
avec  ses  lois,  ses  dogmes,  ses  bienfaits,  ses  menaces, 
ses  promesses;  informons-nous  de  ce  qu'il  est,  étu- 
dions les  preuves  sur  lesquelles  il  s'appuie,  les  devoirs 
qu'il  impose,  travaillons  à  mériter  les  biens  qu'il  nous 
promet,  à  éviter  les  maux  dont  il  nous  menace;  une 
éternité  vaut  bien  la  peine  qu'on  s'en  inquiète.  L'in- 
différence ici  ne  saurait  se  justifier  que  par  la  folie. 

La  deuxième  chose  à  faire  pour  guérir  l'aveugle- 

4. 
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ment  spirituel ,  c'est  de  prier.  La  foi  est  un  ^on  de 
Dieu  ;  ce  don ,  nous  le  recevons  tous  dans  le  baptême, 
voilà  ce  qui  explique  la  facilité  avec  laquelle  on  croit 
les  plus  hauts  mystères  dans  l'âge  innocent ,  et  tant 
que  l'on  conserve  la  pureté  du  cœur.  Mais  quand, 
par  des  lectures  funestes,  par  des  conversations  cou- 
pables, par  des  doutes  volontaires,  par  les  égare- 
ments des  passions^  nous  avons  chassé  l'esprit  de  foi 
de  notre  intelligence,  nous  ne  pouvons  le  rappeler 
que  par  des  prières  ardentes.  Clamamt ,  miserere 
???e/.  Vous  dites  :  je  voudrais  bien  avoir  la  foi,  — 
avez-vous  crié  pour  l'obtenir?  Ne  dirait-on  pas  que 
vous  faites  une  grâce  à  Dieu  quand  vous  voulez  bien 
lui  demander  la  foi.  —  Méditez  donc  cette  prière  de 
l'aveugle  implorant  sa  guérison,  tâchez  d'en  imiter 
la  ferveur  :  Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur,  fils  de 
David.  Voyez  comme  il  sent  son  mal ,  —  comme  il 
désire  sa  guérison,  —  quelle  persévérance  dans  sa 
prière!  ceux  qui  allaient  devant  s'efforçaient  de  lui 
imposer  silence,  mais  sans  se  déconcerter  de  leurs 
injures  il  criait  encore  plus  fort;  —  imitez-le.  Du 
moment  que  vous  voudrez  être  à  Dieu,  le  monde 
vous  blâmera,  les  préjugés,  les  habitudes,  les  pas- 
sions, s'efforceront  de  vous  détourner  de  la  prière; 
restez-y  fidèle,  votre  guérison ,  votre  salut,  sont  atta- 
chés à  votre  persévérance. 

0  mon  Dieul  je  vous  adresse  la  prière  que  vous 
adressait  ce  pauvre  aveugle  :  Fils  de  David,  ayez 
pitié  de  moi;  ayez  pitié  du  triste  état  où  le  péché  m'a 
réduit.  Faites-moi  connaître  tout  mon  malheur,  je 
ne  le  sens  pas  assez  vivement;  mettez  dans  mon  cœur 
cette  douleur  vive  et  profonde  de  mes  péchés  qui  de- 
vrait y  être,  et  que  je  n'y  trouve  pas;  inspirez -moi 
ces  résolutions  fortes,  courageuses^  efficaces,  que  j'es- 
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saie  en  vain  de  former;  brisez  ces  attachements  cri- 
minels, ces  habitudes  vicieuses  que  je  n'ai  pas  hi 
force  de  rompre;  réformez  ces  inclinations  funestes 
qui  m'entraînent  sans  que  mes  eiforts  trop  faibles 
puissent  me  retenir.  Ayez  pitié  de  moiy  Seigneur,  ayez 
pitié  de  ma  faiblesse.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Regarder  l'affaire  du  salut  comme  la  chose  la  plus 
importante. 


CONSIDÉRATIONS  POUR  LE  MERCREDI  DES  CENDRES. 

SUR   LA   PRÉPARATION    A    LA    MORT  (I). 

La  leçon  la  plus  importante  et  la  plus  nécessaire 
que  l'on  puisse  donner  aux  hommes,  c'est  de  leur 
rappeler  qu'ils  ne  sont  que  poussière  et  qu'ils  retour- 
neront en  poussière.  C'est  la  plus  importante,  puisque 
de  la  mort  dépend  leur  étoruité;  c'est  la  plus  néces- 
saire, parce  que  la  pensée  de  la  mort  est  celle  que 
les  hommes  repoussent  avec  le  plus  de  soin.  Entrez 
aujourd'hui  dans  l'esprit  de  l'Eglise  et  tâchez  de  vous 
ménager  une  mort  chrétienne  en  vous  y  préparant 
sérieusement. 

4"  PoiiNT.  —  L'exercice  de  la  préparation  à  la  mort 
consiste  d'abord  dans  la  persuasion  de  la  mort.  Il  est 
difficile  que  je  me  prépare  à  une  chose  dont  je  ne 
suis  pas  encore  persuadé.  Or,  rien  ou  presque  rien, 
dont  nous  soyons  moins  persuadés  que  de  la  mort. 
Sans  doute,  nous  savons  bien  en  général  que  nous 

(1)  BourJaloue. 
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mourrons  un  jour  ;  mais  nous  nous  rassurons  dans 
Tospérance  que  ce  ne  sera  pas  encore  sitôt,  que  ce  ne 
sera  pas  encore  de  cette  maladie^  que  ce  ne  sera  ni 
aujourd'hui  ni  demain.  Cependant  ce  qui  nous  dis- 
pose à  une  bonne  mort,  n'est  pas  de  savoir  en  spécu- 
lation qu'il  faut  mourir,  mais  d'être  actuellement 
frappé  de  ces  pensées  :  Je  mourrai  et  mon  heure  ap- 
proche; je  mourrai  et  ce  sera  dans  quelques-unes  de 
ces  années  que  je  me  promets  en  vain  ;  je  mourrai  et 
ce  sera  au  moment  et  de  la  manière  que  j'aurai  le 
moins  prévus. 

Que  fait  donc  l'ennemi  de  notre  salut?  Il  n'essaie 
pas  de  nous  persuader  que  nous  ne  mourrons  jamais  ; 
mais  il  nous  persuade  que  nous  ne  mourrons  ni  cette 
semaine,  ni  ce  mois,  ni  cette  année.  Il  semble  que 
nous  soyons  même  en  cela  d'intelUgence  avec  lui. 
Car  non-seulement  nous  ne  sommes  jamais  bien  per- 
suadés de  la  mort  dans  le  sens  que  nous  venons  de 
dire  ;  mais  nous  ne  voulons  pas  l'être,  et  nous  éloi- 
gnons toutes  les  pensées  qui  pourraient  nous  servir  à 
l'être.  De  là  vient  que  la  plupart  des  hommes  meurent 
sans  croire  mourir,  et  presque  toujours  avec  l'assu- 
rance présomptueuse  de  ne  pas  mourir.  De  là  vient 
que  ceux-là  mêmes  à  qui  constamment  et  visiblement 
dans  l'âge,  dans  l'état  où  ils  sont,  il  reste  moins  de 
jours  à  vivre,  sont  toutefois  ceux  qui  travaillent  plus 
pour  la  vie.  De  là  vient  que  les  mourants  eux-mêmes 
ne  savent  jamais  où  ils  en  sont ,  parce  qu'on  est  pré- 
venu qu'ils  ne  le  veulent  pas  savoir,  ,et  que  chacun 
conspire  à  les  tromper.  Mettez-vous  en  garde  contre 
ce  danger,  hélas  I  si  commun ,  en  vous  rendant  fa- 
milière la  pensée  de  la  mort;  et  parce  que  c'est  la 
crainte  de  la  mort  qui  nous  en  rend  la  pensée  si  pé- 
nibles, affermissez-vous  contre  la  peur  de  mourir,  par 
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l«^s  motifs  de  l'espérance  chrétienne,  par  les  saintes 
ardeurs  de  la  charité  divine.  Dites-vous  souvent  à 
vous-mÔQies  :  Ecce  sponsus  vcnit,  allons,  mon  âme, 
voici  l'époux  qui  vient,  il  vient  non  pour  te  con- 
damner mais  pour  te  couronner,  attends -le  avec 
confiance. 

i>°  Point.  —  Le  second  exercice  de  la  préparation  à 
la  mort  c'est  la  vigilance  contre  la  mort.  Tout  incer- 
taine qu'est  la  mort,  je  puis  faire  en  sorte  qu'elle  ne 
me  surprenne  jamais.  Comment  cela?  en  veillant  sur 
moi-même.  C'est  ce  qui  lit  la  différence  des  vierges 
sages  et  des  vierges  folles.  —  Adorez  ici  la  provi- 
dence de  notre  Dieu  qui  nous  cache  et  l'heure  et  le 
lieu  et  le  genre  de  notre  mort,  pour  nous  obliger  à 
être  toujours  sur  nos  gardes,  et  à  sanctifier  toute  notre 
vie.  Etre  un  moment  en  dehors  de  cette  vigilance 
chrétienne,  c'est  agir  contre  tous  les  principes  de  la 
sagesse,  parce  que  c'est  compromettre  à  un  seul  mo- 
ment l'éternité  tout  entière. 

Craignons  la  mort,  mais  que  cette  crainte  nous 
serve  de  défense  contre  la  mort  même.  On  n'attend 
pas  pour  équiper  un  vaisseau  qu'il  soit  en  pleine  mer, 
battu  des  flots  et  de  la  tempête.  Gardons-nous  donc 
d'attendre,  pour  nous  disposer  à  mourir,  le  moment 
où  nos  sens  seront  troublés  par  les  approches  de  la  mort, 
et  que  nous  en  aurons  perdu  l'usage.  Jésus-Christ  ne 
nous  dit  pas  de  nous  préparer  alors,  mais,  d'être 
prêts  (l).Tenons-nous  donc  prêts  et  toujours  prêts. —  Et 
quelle  est  la  pratique  de  cette  vigilance  si  nécessaire? 
i°  Setenirtoujoursdans  l'état  oùl'on  voudrait  mourir  : 
du  moins  n'être  jamais  dans  un  état  où  l'on  redoute- 
rait de  mourir.  Suivant  cette  règle,  si  on  nousdeman- 

(1)  Matlh.,  XXIV,  44. 
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dait:  êtes-vous  prêts?  qu'aurions-nous  à  répondre?  — 
2"  Faire  toutes  ses  actions  en  vue  de  la  mort,  c'est-à- 
dire,  agir  en  tout  comme  l'on  voudra  l'avoir  fait  à  la 
mort.  3°  Rentrer  en  soi-même  pour  se  bien  connaître, 
et  se  bien  connaître,  c'est  connaître  ses  obligations  ; 
tout  le  bien  qu'on  doit  pratiquer  et  qu'on  ne  pratique 
pas  ;  tout  le  mal  qu'on  doit  éviter,  et  qu'on  n'évite 
pas  ;  c'est  connaître  les  dangers  de  sa  condition ,  et 
les  moyens  à  prendre  pour  s'en  préserver.  Avoir  pour 
cette  recberclie  si  solide  et  si  importante  des  temps 
marqués  dans  l'année,  dans  le  mois,  dans  la  se- 
maine ;  former  ces  résolutions ,  régler  sa  vie  d'après 
cette  étude  ;  pleurer  le  passé ,  assurer  l'avenir  et 
prendre  sans  cesse  une  ardeur  nouvelle.  C'est  ainsi 
que  notre  crainte  deviendra  le  commencement  de 
la  sagesse  ^  parce  qu'elle  servira  à  exciter  notre  vigi- 
lance. 

3-  Point.  — Le  troisième  exercice  de  la  préparation 
à  la  mort,  c'est  la  science  pratique  de  la  mort.  11  y  a 
un  apprentissage  de  la  mort,  et  nous  pouvons  dès  la 
vie  même  apprendre  à  bien  mourir;  pour  cela,  nous 
n'avons  qu'à  étudier  ce  qui  se  passe  au  dedans  de 
nous  et  autour  de  nous.  1°  Nous  mourons  tous  les 
jours;  non,  il  n'est  pas  vrai  dans  un  sens  que  nous  ne 
mourons  qu'une  fois.  Nous  mourons  à  toute  heure,  et 
à  toute  heure  nous  pouvons  mourir  volontairement 
et  librement.  Quand  Dieu  déclara  au  premier  homme 
qu'il  mourrait  dès  qu'il  aurait  désobéi,  l'arrêt  s'exé- 
cuta dans  Adam  au  moment  qu'il  eût  violé  le  précepte 
du  Seigneur;  aussitôt  il  devint  sujet  à  toutes  sortes 
d'infirmités;  et  son  corps,  dégradé  du  privilège  de 
l'innocence,  commença  à  déchoir,  et  par  conséquent 
à  mourir.  Or,  ce  qui  eut  lieu  pour  Adam,  a  lieu  au.-si 
pour  nous,  et  les  païens  mêmes  l'ont  reconnu.  Nous 


POUR   LE   MERCREDI    DES    CENDRES.  71 

nous  trompons,  disait  l'un  d'eux  (I)  en  envisageant 
la  mort  comme  future,  déjà  en  grande  partie  elle  est 
passée  pour  nous,  (;t  tout  ce  qui  s'est  écoulé  de  notre 
vie  jusques  à  présent  lui  appartient.  Et  saint  Paul  ne 
dit-il  pas  qu'il  meurt  tous  les  jours  (2)?  Si  donc  nous 
mourons  tous  les  jours,  est -il  difficile  d'apprendre  à 
mourir  ?  Et  puisque  à  tout  moment  nous  mourons  par 
nécessité  ,  qui  nous  empêche  de  nous  accoutumer  à 
mourir  par  choix  et  par  volonté  ? 

2°  Toutes  les  créatures  qui  nous  environnent,  nous 
forment  à  la  science  de  la  mort.  Comment  cela?  Eu 
nous  quittant,  en  se  séparant  de  nous,  en  cessant  d'être 
à  nous;  ou  plutôt  ne  sortons  poiut  hors  de  nous- 
mêmes  ,  nous  n'avons  qu'à  nous  interroger ,  tout  ce 
qu'il  y  a  en  nous,  nous  dira  d'une  voix  unanime  qu'il 
faut  mourir.  Tu  es  riche  et  dans  l'opulence;  mais  il 
faut  mourir.  Tu  as  du  crédit  et  de  la  réputation  ;  mais 
il  faut  mourir.  Tu  es  jeune  et  en  état  de  goiitrr  les 
délices  de  la  vie;  mais  il  faut  mourir.  Tu  es  l'idole 
du  monde  ,  mais  il  faut  mourir.  —  Voilà  le  seul 
langage  que  nous  entendrons,  parce  que  Dieu,  en 
nous  créant,  a  gravé  dans  le  fond  de  notre  être  cette 
réponse  générale  que  nous  font  tous  les  éléments  qui 
nous  composent,  et  qui  en  se  détruisant  les  uns  les 
autres  nous  détruisent  avec  eux.  Puisque  tout  concourt 
à  nous  apprendre  à  mourir,  nous  sommes  donc  bien 
coupables  de  n'être  pas  plus  versés  et  plus  expéri- 
mentés dans  l'art  de  la  mort. 

0  mon  Dieu, purifiezmonàme,  détachez  mon  cœur, 
afin  que,  atlVanchi  de  tout  lien  et  ne  vivant  que 
pour  vous,  je  sois  prêt  à  quitter  cette  terre  au  pre- 
mier ordre  que  vous  m'en  donnerez.  Ainsi  soit-il. 

(l)  Sénèquc.  —  (2)  I  Cor.,  xv. 
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Pratique. 

Penser  souvent  à  la  mort. 


CONSIDERATIONS  POUR  LE  I*^^  DIMANCHE  DE  CARÊME  (*). 
SUR  l'institution  du  carême. 

L'Eglise  a  eu  deux  raisons  principales  en  instituant 
le  saint  temps  du  Carême  :  1''  nous  faire  accomplir  la 
loi  de  la  Pénitence  ;  2°  nous  faire  méditer  sur  les  souf- 
frances de  Jésus-Christ. 

l^""  Point.  —  Le  premier  motif  qui  semble  avoir 
dirigé  l'Eglise  dans  l'institution  du  Carême  a  été  de 
nous  faire  accomplir  la  loi  de  la  Pénitence.  Ne  l'oubliez 
pas,  il  y  a  une  loi  qui  oblige  à  la  pénitence  tous  les 
enfants  d'Adam;  loi  portée  au  moment  de  la  chute, 
etproclamée  de  nouveau,  dans  l'Evangile,  au  temps 
de  la  régénération.  Cette  loi  nous  lie  comme  hommes, 
puisque,  héritiers  de  la  faute  d'Adam,  nous  le  sommes 
aussi  de  la  sentence  qui  le  condamne  à  souffrir. 

Cette  loi  nous  lie.  aussi  comme  chrétiens,  puisque 
ce  n'est  qu'en  l'accomplissant  que  nous  deviendrons 
conformes  à  notre  modèle  et  à  notre  maître.  Une 
grande  expiation  a  été  consommée  sur  le  Golgotha  ! 
Chrétiens,  enfants  de  la  croix,  fruits  conçus  dans  les 
déchirements  et  les  angoisses  du  Calvaire,  disciples 
d'un  Dieu  mort  sur  la  croix;  fils  de  Roi,  mais  d'un 
Koi  couronné  de  douleurs,  nés  dans  la  pourpre,  mais 
dans  la  pourpre  de  son  sang  ;  notre  vie  ne  doit  pas 
démentir  notre  origine.  Le  sacrifice  du  Sauveur  a  été 

(l)  Tirées  do  l'abbé  Martin. 
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complet  en  ce  qui  regarde  la  personne  et  les  mérites 
de  la  victime ,  mais  il  doit  se  continuer  dans  ses 
membres ,  qui  ne  font  avec  lui  qu'un  même  corps 
mystique.  Sa  croix  reste  toujours  plantée  au  milieu 
(le son  Eglise,  pour  nous  rappeler  l'obligation  de  nous 
y  attacher  et  d'y  mourir  avec  lui  ;  et  il  manquerait 
•  [uelque  chose  à  sa  Passion,  comme  l'avait  compris 
saint  Paul,  si  elle  ne  s'accomplissait  dans  notre  propre 
chair  ;  si  le  sang  de  Jésus-Christ  ne  continuait,  en 
•[uelque  sorte,  découler  dans  les  veines  de  ses  apôtres, 
de  ses  martyrs,  de  ses  confesseurs,  de  tous  ceux  qui 
croient  en  lui,  jusqu'à  ce  qu'enfin  l'Eglise  tout  en- 
tière ait  passé ,  de  l'état  de  souffrances  et  de  combat, 
à  la  possession  de  la  gloire. 

La  loi  de  la  pénitence  nous  lie  surtout  comme  pé- 
cheurs. Rappelons  à  notre  mémoire  toutes  les  trans- 
gressions qui  nous  rendent  débiteurs  de  la  justice  di- 
vine, et  débiteurs  insolvables  sans  aucun  doute,  si  le 
Seigneur  ne  daignait  agréer  nos  faibles  satisfactions, 
en  considération  des  mérites  surabondants  de  son 
Fils.  A  ce  souvenir,  votre  conscience  ne  vous  dit-elle 
pas  la  nécessité  de  châtier  une  chair  rebelle  qui  a  été 
si  souvent  l'occasion  et  Tinstrument  de  vos  chutes  ? 
Or,  cette  pénitence  dont  vous  ne  pouvez  méconnaître 
l'indispensable  nécessité,  soit  pour  devenir  conforme 
à  V image  du  Fils  de  Dieu  {i]-,soïi  pour  expier  vos 
prévarications  sans  nombre,  la  faites-vous?  Hélas I 
convenez- en,  votre  temps  est  toujours  prêt,  comme 
le  Sauveur  le  reprochait  aux  Juifs.  Je  veux  dire  le 
temps  de  vos  plaisirs,  de  vos  affaires ,  le  temps  du 
péché;  mais  le  temps  de  Jésus-Christ,  le  temps  delà 
pénitence,  n'est  jamais  prêt  (2).  Vous  le  renvoyez, 

(1)  Rom.,  Mil,  29.  —  (2)  Joaii.,  vu,  0. 
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VOUS  le  différez,  vous  attendez  toujours  que  le  moment 
arrive ,  et  ce  moment  n'arrive  jamais.  Or,  TEgiise 
vient  au  secours  de  votre  faiblesse,  de  votre  lâcheté. 
Ce  précepte  de  la  pénitence  que  votre  indifférence 
néglige,  elle  vous  le  rappelle  avec  force;  de  toutes  les 
chaires  qui  s'élèvent  au  milieu  des  diverses  églises  du 
monde  chrétien,  une  voix  retentit  qui  crie  à  tous,  si 
vous  ne  faites  pénitence  vous  périrez. 

Non  contente  de  vous  rappeler  ce  grand  précepte, 
l'Eglise  va  au-devant  de  vos  indécisions,  en  détermi- 
nant l'époque  où  il  oblige  avec  plus  de  rigueur,  en  vous 
indiquant  le  mode  de  pénitence  le  plus  convenable  ; 
ainsi  par  une  violence  heureuse,  elle  vous  force,  pour 
ainsi  dire,  d'entrer  dans  la  voie  de  la  pénitence ,  en 
joignant  à  l'autorité  de  Dieu  sa  propre  autorité.  Enfin, 
pour  que  vous  ne  puissiez  échapper  aux  poursuites 
de  la  justice  divine,  elle  vous  enferme ,  pour  ainsi 
parler,  dans  un  cercle  de  quarante  jours  d'où  elle  ne 
vous  laisse  point  sortir,  que  vous  n'ayez  donné  à  des 
droits  si  sacrés  une  juste  satisfaction.  Aimerez-vous 
assez  votre  âme  pour  comprendre  et  seconder  les  in- 
tentions miséricordieuses  de  l'Eglise  à  votre  égard? 

S*"  Point.  —  En  instituant  le  Carême,  l'Eglise  veut 
nous  faire  méditer  sur  les  souffrances  du  Sauveur.  La 
mortification  des  sens  est  insuffisante  pour  le  salut , 
il  faut  qu'elle  soit  accompagnée  de  la  componction  du 
cœur.  Or ,  quoi  de  plus  capable  de  l'exciter,  de  l'en- 
tretenir eu  nous  que  la  méditation  du  mystère  aussi 
tendre  que  terrible  de  notre  rédemption?  Sans  doute 
nous  pourrions  l'obtenir  par  d'autres  considérations 
tirées  soit  de  la  grandeur  de  Dieu,  soit  de  sa  justice, 
soit  de  la  laideur  du  péché;  mais  la  vraie  source  des 
larmes,  de  ces  larmes  qui  coulent  du  cœur  plus  que 
des  yeux  ;  de  ces  larmes  douces  dans  leur  amertume. 
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qui  ont  la  vertu  de  purifier  Tàme,  de  la  fortifier,  de 
la  transformer,  de  créer  en  elle  l'iiomme  nouveau,  la 
vraie  source  de  ces  larmes  est  dans  la  croix  ;  dans  la 
croix  où  éclatent  aussi  toutes  les  perfections  divines, 
mais  avec  un  tempérament  si  bien  ménagé  ,  que  sa 
bonté  les  domine  et  les  absorbe,  et  que  tous  les  rayons 
de  cette  grande  gloire  viennent  se  fondre  et  s'effacer 
dans  l'unique  rayon  de  l'amour. 

La  croix  est  le  livre  du  chrétien  par  excellence,  tous 
peuvent  y  lire,  en  caractères  visibles  à  tous  les  regards, 
accessibles  à  toutes  les  intelligences,  ce  qu'il  importe 
le  plus  à  un  chrétien  de  savoir.  Voilà  pourquoi  l'Eglise 
en  déroule  les  pages  sanglantes  durant  les  saints 
exercices  du  carême.  Non  seulement  elle  veut  que  le 
souvenir  du  grand  mystère  de  notre  Rédemption  nous 
soit  rappelé,  mais  encore  elle  le  rend  en  quelque  sorte, 
présent  et  sensible,  par  la  vivacité  et  la  vérité  des  ima- 
ges, comme  une  action  qui  se  passerait  sous  nos  yeux. 
Elle  se  couvre  de  cendres,  elle  échange  ses  vêtements 
de  joie  et  ses  habits  de  fête  contre  des  voiles  lugu- 
bres; elle  chante  encore,  mais  comme  chante  une  voix 
pleine  de  larmes;  elle  semble  craindre  la  solitude , 
pour  ses  enfants,  dans  une  si  grande  douleur;  elle 
les  invite  plus  souvent  à  la  prière  commune,  au  sa- 
crifice, aux  assemblées  saintes,  on  dirait  une  famille 
en  deuil  dont  tous  les  membres  se  réunissent />o?Yr 
pleurer  en  commun  la  perte  d'un  fils  unique  et  bien- 
aimé  (1).  A  mesure  qu'on  approche  du  dénouement, 
la  représentation  devient  plus  frappant*^,  et  l'impres- 
sion de  lamortde  l'Homme-Dieu  se  fait  plus  vivement 
sentir.  —  Le  silence  même  de  son  tombeau  semble 
régner  dans  le  temple,  à  ces  derniers  jours  delà  sainte 

(1)  Zach.,  xn,  10. 
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et  grande  semaine  ;  les  autels  dépouillés^  les  taber- 
nacles ouverts  et  vides,  ne  laissent  voir  à  la  foi  désolée 
que  la  croix  toute  nue,  la  croix  que  l'Eglise  adore 
seule,  qu'elle  salue  seule,  dans  ses  chants  plaintifs, 
comme  une  dernière  et  unique  espérance. 

Laissez-vous  toucher  et  pénétrer  de  ces  impressions 
saintes  si  vous  voulez  répoudre  aux  intentions  de 
l'Eglise;  sortez  de  la  ville  et  suivez  hors  du  camp  la 
divine  victime,  portant  et  partageant  avec  elle  son 
humiliation  (1),  et  le  poids  de  ses  immenses  douleurs. 
Que  votre  foi  vous  fasse  assister  à  chacune  de  ces 
scènes  terribles  dont  se  compose  le  drame  de  la  ré- 
demption ;  recueillez  avec  amour  les  gouttes  de  la 
sueur  sanglante  de  Jésus  défaillant  au  jardin  des  Oli- 
viers ;  appliquez  vos  lèvres  à  chaque  empreinte  de  ce 
sang  précieux  dont  il  a  rougi  la  route  du  Calvaire  ;  à 
chacune  de  ces  plaies  d'où  sont  sorties  les  eaux  vives 
de  la  vie  éternelle  ;  accompagnez  de  vos  gémissements 
et  de  vos  larmes,  avec  les  filles  de  Jérusalem,  ce  nouvel 
Isaac  jusqu'au  sommet  du  Calvaire,  et  ne  redescendez 
de  cette  sainte  montagne,  où  s'est  accompli  le  plus 
grand  des  sacrifices,  qu'en  vous  frappant  la  poitrine 
avec  le  ccnteuier;  ou  plutôt,  ne  quittez  point  cette 
montagne;  demeurez-y  crucifié  avec  Jésus-Christ; 
clouez  à  cette  croix,  non  pas  vos  pieds  et  vos  mains, 
mais  vos  défauts  et  vos  convoitises  pour  lesquels  le 
Sauveur  est  mort,  car  en  vain  serait-il  mort  pour  vos 
péchés,  si  vous  n'y  mouriez  vous-même  pour  ressus- 
citer avec  lui  à  une  vie  nouvelle.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

S'imposer  chaque  jour  de  la  sainte  quarantaine  un 
acte  de  mortification. 

(1)  llcbr.,  XIII,  13. 
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CONSIDÉRATIONS  POUR  LE  II"  DIMANCHE  DE  CARKMEO. 

S(  ri   LA    DOCILITÉ   A    SUIVRE   LA   VOIX    DE   JÉSUS-CHRIST. 

On  entendit  sortir  de  la  nuée  une  voix  qui  disait  : 
C'est  là  mon  Fils  dien-aimé,  en  qui  j'ai  mis  toute 
mon  affection;  écoutez-le.  C'est  Dieu  lui-même  qui 
nous  ordonne  d'écouter  J«3sus-Clirist  et  d'obéir  à  sa 
voix.  Soyons  donc  attentifs  à  cette  voix  salutaire,  et 
considérons  en  combien  de  manières  elle  se  fait  en- 
tendre. 

1"  Point.  —  Jésus-Christ  nous  fait  entendre  sa  voix 
par  les  décisions  de  son  Eglise,  à  laquelle  il  a  confié, 
avec  le  dépôt  de  son  enseignement,  la  prérogative  de 
son  infaillibilité.  11  a  promis  d'être  avec  elle  jusqu'à  la 
fin  des  siècles;  l'assurant  que  les  portes  de  V enfer  ne 
prévaudraient  pas  contre  elle  (2);  elles  prévaudraient, 
si  l'erreur  pouvait  se  glisser  dans  son  enseignement. 
Il  avait  dit  auparavant  :  Celui  qui  vous  écoute  m'é- 
coute; celui  qui  vous  mépinse  me  méprise  (3),  et, 
dans  moi ,  il  méprise  celui  dont  je  suis  l'envoyé.  C'est 
à  ses  Apôtres  et,  en  leur  personne,  à  tous  leurs  suc- 
cesseurs, que  Jésus-Christ  adressait  ces  paroles.  Elles 
prouvent  évidemment  le  devoir,  pour  tout  fidèle,  d'é- 
couter l'Eglise  et  de  lui  obéir.  Vous  devez  donc  croire 
avec  fermeté  les  vérités  qu'elle  enseigne,  rejeter  avec 
indignation  les  erreurs  qu'elle  condamne,  recevoir 
avec  docilité  les  instructions  qu'elle  publie,  pratiquer 
avec  exactitude  les  préceptes  qu'elle  dicte.  Cette  sou- 
mission que  vous  devez  à  l'Eglise  vous  impose  l'obli- 


(l)  Tirées  de  La  Luzerne.  —  (2)  Marc,  xvi ,  28.  —  (3)  Luc. 
X,  16. 
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gation  de  repousser  loin  de  vous  tout  enseignemeDt 
qui  n'en  émane  pas,  de  rejeter,  comme  des  poisons 
mortels,  toutes  les  doctrines  qui  ne  vous  sont  pas  pré- 
sentées par  elle,  de  vous  éloigner  soigneusement  de 
ces  chaires  empestées  où  l'hérésie  distribue  insidieu- 
sement, sous  le  nom  de  doctrine  évangélique,  le 
mensonge  et  l'erreur.  Rentrez ,  un  instant ,  au  dedans 
de  vous-même,  voyez  quel  respect  vous  portez  aux 
pasteurs  de  l'Eglise  et  à  vos  Pères  dans  la  foi.  En  quels 
termes  en  parlez- vous?  avec  quelle  docilité  acceptez- 
vous  leur  enseignement? 

2^  Point.  —  Jésus-Christ  vous  parle  aussi,  et  c'est 
là  son  organe  le  plus  direct ,  par  les  exhortations  du 
ministère  pastorale.  Mais  l'écoutez-vous  selon  le  pré- 
cepte que  vous  en  fait  Dieu  le  Père?  Etes-vous  zélé 
pour  aller  entendre  ses  salutaires  prédications?  et 
lorsque  vous  y  assistez,  quel  esprit  y  portez-vous? 
Est-ce  un  esprit  de  contention  ou  d'obéissance?  Quel 
compte  il  vous  faudra  rendre  un  jour  de  tant  de 
moyens  de  salut,  ou  absolument  abandonnés  par  né- 
gligence, ou  rendus  inutiles  par  vos  dispositions  vi- 
cieuses? La  parole  divine  vous  pèse  ou  vous  ennuie, 
et  vous  n'allez  pas  l'entendre ,  ou  elle  est  pour  vous 
un  vain  et  frivole  amusement,  et  vous  n'en  retirez 
aucun  fruit.  Ou  vous  ne  l'écoutez  pas,  ou  vous  l'é- 
coutez  mal;  et,  soit  par  le  refus  de  la  recevoir,  soit 
par  l'abus  que  vous  en  faites,  vous  tournez  contre 
vous  ce  bienfait  si  précieux  de  votre  Dieu.  Prenez 
des  résolutions  sérieuses  pour  faire  cesser  un  état  de 
choses  qui  doit  avoir  pour  vous  des  suites  funestes. 

3^  Point.  —  Jésus-Christ  vous  parle  aussi  par  les 
pensées  saintes  qu'il  met  au  dedans  de  vous.  Cette 
horreur  naturelle  que  vous  ressentez  pour  le  mal , 
c'est  sa  voix  qui  vous  engage  à  l'éviter  ;  ce  remords 
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qui  trouble  votre  conscience,  c'est  sa  voix  qui  vous 
appelle  à  la  pénitence;  ce  désir  qne  vous  éprouvez  de 
faire  une  bonne  œuvre,  c'est  sa  voix  qui  vous  y  eu- 
courage;  ces  mouvements  pieux  qui  attendrissent 
votre  àme,  c'est  sa  voix  qui  vous  presse  de  l'aimer. 
J'écouterai,  dit  le  Propbète,  ce  que  le  Seigneur  dai- 
gnera dire  au  dedans  de  moi.  Vous  devez  de  môme 
prêter  une  oreille  continuellement  attentive  à  cette 
voix  qu'il  fait  pénétrer  dans  votre  cœur.  Elle  est 
douce,  et  pour  être  entendue,  elle  a  besoin  d'être 
écoutée  avec  un  grand  recueillement.  Hélas!  combien 
le  défaut  de  recueillement  vous  a  fait  perdre  de  sa- 
lutaires inspirations  !  Combien  de  fois  Dieu  vous  a 
parlé,  tantôt  vous  suggérant  une  bonne  action,  tantôt 
vous  détournant  d'une  mauvaise;  ici  vous  rappelant 
les  préceptes  de  la  loi ,  là  vous  en  présentant  les  pro- 
messes ou  les  menaces  I  et  vous,  emporté  par  votre 
dissipation,  vous  ne  l'avez  pas  entendu.  Vous  avez 
méconnu  ses  dons,  ignoré  ses  grâces,  et  sourd  à  ses 
instances,  vous  en  avez  été  puni  par  la  perte  des  bien- 
faits qu'il  vous  offrait. 

4°  Point.  —  Jésus-Christ  emploie  un  autre  langage 
plus  sensible  que  les  précédents  et  encore  moins 
écouté  :  c'est  celui  des  événements.  Tous  ceux  qu'il 
fait  passer  sous  nos  yeux  sont  des  instructions  qu'il 
nous  donne.  Quand  il  lance  son  tonnerre  sur  les  em- 
pires et  qu'il  les  bouleverse  par  des  révolutions,  il  nous 
révèle  l'instabilité  des  choses  humaines;  quand  il 
précipite  du  faîte  de  leur  puissance  ceux  qu'il  y  avait 
élevés,  il  nous  apprend  le  néant  des  grandeurs  de  la 
terre;  quand  il  frappe,  au  milieu  de  leur  carrière,  et 
enlève  soudainement  à  la  terre  des  victimes  de  sa 
justice,  il  nous  avertit  de  la  certitude  de  la  mort  et 
de  l'incertitude  de  sou  heure.  Les  exemples  de  vertu 
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nous  apprennent  ce  que  nous  devons  faire,  ceux  du 
vice  nous  disent  ce  que  nous  devons  éviter.  Par  les 
prospérités,  il  nous  excite  à  lui  rendre  grâces;  par  les 
adversités,  il  nous  engage  à  recourir  à  lui.  La  ren- 
contre d'un  pauvre  est  une  exhortation  à  Taumône; 
Taspect  d'un  temple  est  une  invitation  à  la  prière  ;  la 
vue  d'une  croix  est  un  souvenir  de  la  Passion.  Dans 
l'intérieur  de  nos  maisons  comme  au  milieu  des  places 
publiques,  dans  le  silence  de  la  solitude  comme  dans 
la  dissipation  des  sociétés,  partout  Jésus-Christ  nous 
parle.  Ecoutez-le,  nous  dit  aujourd'hui  le  Père  cé- 
leste, écoutez-le  continuellement  et  vous  l'entendrez 
sans  cesse.  Mais  insensés  que  nous  sommes  I  nous  vi- 
vons environnés  de  ses  instructions  sans  y  prendre 
garde;  nous  marchons  à  travers  ses  avertissements, 
ses  exhortations,  ses  instances,  sans  y  réfléchir,  sans 
les  apercevoir.  Les  événements  nous  frappent,  et  ils 
ne  nous  instruisent  pas  ;  nous  en  parlons ,  nous  en 
raisonnons,  nous  en  recherchons  les  causes,  nous  en 
calculons  les  effets  ;  la  seule  chose  que  nous  n'y  voyons 
pas,  c'est  ce  qu'il  nous  serait  le  plus  utile  d'y  voir,  ce 
que  Dieu  y  a  mis  pour  nous  instruire,  nous  exhorter 
et  nous  toucher.  Habituez-vous  donc  à  reconnaître  la 
voix  de  Jésus  toutes  les  fois  qu'il  vous  parle;  profitez 
de  toutes  les  instructions  qu'il  vous  donne,  c'est  à 
cette  docilité  qu'est  attachée  votre  sanctification  et , 
par  suite,  votre  salut  éternel.  Ainsi  soit-il. 
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CONSIDÉRATIONS  POUR  LE  \\b  DIMANCHE  DE  CARÊME. 

JÉSUS   CHASSE  UN    DÉMON   MUET. 

Ce  malade,  que  le  démon  rendait  muet,  est  la 
ligure  du  mutisme  spirituel,  maladie  de  l'àme  aussi 
dangereuse  qu'elle  est  commune.  La  parole  nous  a 
été  donnée  pour  prier,  pour  confesser  nos  fautes  et 
pour  glorifier  Dieu;  méditez  comment  le  mutisme 
spirituel  nous  empêche  de  remplir  ce  triple  devoir. 

i"  PoL\T.  —  Le  démon  muet  nous  empêche  de 
prier.  La  prière  est  l'arme  que  la  religion  met  entre 
les  mains  du  chrétien  pour  le  faire  triompher  de  tous 
les  obstacles.  Les  effets  en  sont  admirables  :  toute- 
puissante  sur  le  cœur  de  Dieu  ,  elle  fait  tomber  la 
foudre  de  ses  mains  vengeresses,  elle  ouvre  le  trésor 
de  ses  miséricordes.  —  Soutien  de  notre  pèlerinage 
ici-bas,  elle  nous  donne  la  force  de  remplir  tous  nos 
devoirs,  nous  console  dans  les  épreuves  de  la  vie, 
nous  obtient  le  succès  de  nos  entreprises.  —  Aliment 
de  la  vie  chrétienne,  la  prière  est  à  l'àme  ce  que  le 
pain  est  au  corps  ;  mon  cœw  est  desséché  et  mon 
âme  languissante  y  s'écriait  le  Prophète,  parce  que  je 
lui  ai  refusé  le  pain  de  la  prière  (1). 

Le  démon  sait  très-bien  que  notre  sanctification  dé- 
pend de  notre  fidélité  à  la  prière,  et  le  premier  objet 
de  ses  efforts  est  de  nous  en  éloigner.  Aussi  qu'arrive- 
t-il?  Hélas!  vous  le  savez  peut-être  par  votre  propre 
expérience;  à  l'âge  où  un  jeune  homme  fait  son 
entrée  dans  le  monde,  où  les  passions  se  développent 
avec  violence,  où  les  écueils  deviennent  plus  nom- 

(1)  Ps.  Cl,  5 

5. 
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breux,  il  éprouve  un  dégoût  presque  insurinoatablc 
pour  la  prière.  —  Autrefois  la  prière  lui  était  facile, 
les  saints  exercices  de  la  piété  étaient,  pour  lui,  pleins 
de  douceurs;  au  jour  de  l'épreuve,  tout  est  changé; 
il  faut  qu'il  se  fasse  violence  pour  épancher  son  âme 
dans  l'oraison;  —  plus  on  cède  à  ce  dégoût,  plus  il 
augmente;  et  en  perdant  son  langage  avec  Dieu^ 
l'âme  a  perdu  toute  son  énergie  pour  le  bien. 

Comment  arrive  ce  changement  ?  on  peut  en 
signaler  plusieurs  causes.  Il  y  a  d'abord  les  passions, 
et  par  ce  mot,  il  ne  faut  pas  entendre  précisément, 
ces  commotions  violentes  qui  bouleversent  l'âme 
jusque  dans  ses  profondeurs,  mais  tout  sentiment 
qui,  habituellement,  dissipe  l'esprit  et  agite  le  cœur  : 
La  préoccupation  trop  vive  pour  les  intérêts  même 
les  plus  légitimes  :  pour  l'étude,  pour  notre  avenir. 
—  Les  attaches  trop  sensibles  qui ,  en  rapprochant  le 
cœur  de  la  créature,  l'éloignent  et  le  dégoûtent  de 
Dieu  ;  —  l'habitude  des  plaisirs  du  monde,  elle  en- 
gendre des  goûts  tout  mondains,  qui  remplacent  bien 
vite  le  goût  des  choses  de  Dieu  ;  les  lectures  roma- 
nesques^ elles  font  naître  des  pensées  frivoles,  riantes^ 
exaltent  l'imagination  et  flattent  les  passions  mau- 
vaises. Lorsqu'elle  n*a  pas  su  résister  à  la  voix  de  ces 
sirènes,  l'âme  en  devient  l'esclave  ;  elle  veut  en  vain 
s'occuper  de  Dieu ,  —  semblable  à  un  cheval  rétif  qui 
se  refuse  à  une  direction  opposée  à  ses  allures  ordi- 
naires, l'imagination ,  habituée  à  courir  la  bride  sur 
le  cou ,  se  raidit  contre  des  pensées  qui  ne  lui  sont 
pas  familières.  Si  donc  vous  voulez  conserver  l'esprit 
de  prière,  indispensable  au  soutien  de  la  vie  chré- 
tienne_,  entretenez  en  vous  la  pensée  de  Dieu  par  des 
retours  fréquents  vers  lui ,  une  grande  vigilance  à 
éviter  les  écarts  de  votre  imagination ,  et  la  fidélité  à 
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résister  aux  entraînements  de  votre,  cœur.  L'avez- 
vous  fait  jusqu'ici,  êtes-vous  résolu  à  le  faire  désor- 
mais? 

2°  Point.  —  Le  deuxième  devoir  du  chrétien  c'est 
la  confession  de  ses  fautes.  Après  la  prière^  rien  de 
[»lus  important,  pour  le  soutien  de  la  vie  chrétienne, 
([uela  confession  fréquente.  L'àrae  y  trouve  des  grâces 
de  force,  dans  la  vertu  du  sacrement;  des  grâces  d'en- 
couragement ,  dans  les  avis  du  confesseur  ;  des  grâces 
de  lumière,  dans  l'examen  de  conscience.  La  pensée 
seule  qu'il  faudra  confesser  sa  faute  est  un  puissant 
motif  pour  l'éviter;  de  là,  les  efforts  du  démon  et  ses 
artifices  pour  nous  en  éloigner. Etrange  coïncidence! 
La  répugnance  pour  la  confession  se  fait  sentir  à  la 
même  époque  que  nait  le  dégoût  de  la  prière.  Tant 
que  le  cœur  est  pur,  qu'il  est  libre  de  toute  affection 
au  péché, la  confession  est  douce,  facile;  on  est  fidèle 
à  l'appel  du  confesseur.  Devient-on  coupable?  on 
éprouve  des  dispositions  toutes  contraires.  Ainsi  on 
est  tenté  d'abandonner  la  confession,  et  an  l'aban- 
donne en  effet,  précisément  au  moment  où  elle  serait 
plus  nécessaire. 

Les  ruses  dont  le  démon  se  sert  pour  nous  éloigner 
d'un  moyen  si  puissant  de  persévérance  sont  nom- 
breuses :  1°  Il  nous  fait  entrevoir  tant  de  difficultés 
pour  que  nous  puissions  persévérer;  il  nous  montre 
la  piété  sous  un  aspect  si  rigide  ;  il  nous  effraie  telle- 
ment par  la  vue  des  combats  qu'il  faudra  livrer,  des 
victoires  qu'il  faudra  remporter,  que  nous  jetons  bas 
les  armes  en  nous  écriant ,  les  larmes  aux  yeux  :  Ja- 
mais je  ne  pourrai  me  sauver!  nous  oublions  que  si 
le  cœur  humain  ne  peut  rien  par  lui-même,  il  est 
tout-puissant  avec  le  secours  de  la  grâce.  Ah!  sans 
doute,  seuls  nous  ne  saurions  rester  vertueux ,  mais 
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aussi  pourquoi .  compter  sur  nous-mêmes?  Prions 
avec  plus  de  ferveur,  confessons-nous  plus  souvent , 
et  espérons  I 

2°  On  fuit  la  confession  par  honte  de  dire  son 
péché.  Ici  on  prend  le  change  et  on  confond  les 
choses;  il  y  a  de  la  honte  à  faire  une  chose  mauvaise, 
c'est  vrai;  mais  en  faire  l'aveu  convient  à  une  grande 
âme.  Un  jour  que  Socrate  parcourait  une  des  rues 
d'Athènes,  il  aperçut  un  de  ses  disciples  qui  sortait 
d'une  maison  mal  famée.  Celui-ci  confus  d'être  sur- 
pris par  son  maître,  cherche  à  se  cacher.  Le  philo- 
sophe s'approchant  lui  dit  :  Mon  ami,  il  y  a  de  la 
honte  à  entrer  là,  il  n'y  en  a  pas  à  en  sortir.  Du  reste, 
la  honte  est  l'expiation  du  péché;  si  vous  refusez  de 
rougir  aux  pieds  de  Jésus-Christ  dans  le  tribunal  de 
la  Pénitence,  il  vous  faudra  rougir  devant  Jésus- 
Christ  devenu  votre  juge,  et  en  présence  de  tout  l'u- 
nivers, choisissez! 

3®  Point.  —  Le  troisième  devoir  du  chrétien  c'est 
de  prendre  en  main  la  cause  de  Dieu  et  du  prochain, 
quand  l'un  ou  l'autre  est  offensé.  Ce  devoir  est  rigou- 
reux, on  n'y  manque  jamais  quand  il  s'agit  d'un  père, 
d'un  ami,  d'un  bienfaiteur.  Mais  Dieu  est  plus  que 
tout  cela  pour  nous,  comment  donc  y  manquons-nous 
quand  il  s'agit  de  sa  gloire?  D'où  vient  ce  silence  qui 
semble  autoriser  certains  propos  impies?  D'où  nait 
sur  nos  lèvres,  ce  lâche  sourire;  en  écoutant  des  rail- 
leries indécentes  contre  la  religion,  ses  mystères,  ses 
cérémonies,  ses  ministres ,  les  personnes  de  piété  et 
contre  les  saintes  pratiques  de  la  piété  elle-même? 
Ne  voyons-nous  pas  que,  par  cette  approbation  tacite 
donnée  à  ce  qui  outrage  notre  foi,  nous  faisons  acte 
d'impiété,  nous  autorisons  les  blasphèmes,  nous  en- 
hardissons les  blasphémateurs  ?  Lorsqu'il  parcourait 
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la  route  du  Calvaire,  Jésus  rencontre  une  femme  gé- 
néreuse qui,  bravant  les  soldats  et  les  ennemis  du 
Sauveur,  vient  essuyer  le  sang  et  la  poussière  quidé- 
tiguraient  sa  face  auguste  ;  hélas  I  tous  les  jours  la 
religion  de  Jésus-Christ  est  défigurée,  outragée,  cou- 
verte de  boue,  ne  se  trouvera-t-il  donc  pas  une  âme 
assez  généreuse  pour  prendre  sa  défense  et  la  venger 
de  l'outrage? 

Si  la  religion  nous  oblige  de  prendre  en  main  la 
cause  de  Dieu,  la  charité  nous  fait  un  devoir  de  dé- 
fendre le  prochain  quand  sa  réputation  est  compro- 
mise. Mais ,  de  même  que  le  respect  humain  nous 
rend  muets  dans  le  premier  cas,  une  secrète  jalousie 
ou  une  criminelle  curiosité  nous  rend  muets  dans  le 
second.  Au  lieu  de  fermer  la  bouche  à  la  médisance, 
nous  la  provoquons ,  nous  l'écoutons  avec  complai- 
sance, et  nous  devenons  responsables  de  tout  le  mal 
qui  se  dit  et  de  tout  le  tort  qui  se  fait. 

0  mon  Dieu,  faites-moi  comprendre  les  devoirs  que 
m'impose  le  don  de  la  parole  !  Puissé-je  ne  m'en 
servir  jamais  que  pour  sauclitler  votre  saint  nom, 
édifier  le  prochain  et  travailler  à  ma  propre  sanctifi- 
cation. Ainsi  soit-il. 


OONSIDEMTIONS  POUR  LE  IV*^  DIMANCUE  DE  CARÊME. 

SUR   LA   PROVIDENCE. 

La  bonté  avec  laquelle  Jésus-Christ  multiplie  les 
pains  pour  subvenir  aux  besoins  de  la  multitude  qui 
le  suivait,  est  l'image  de  cette  Providence  universelle 
avec  laquelle  Dieu  pourvoit  aux  besoins  de  toutes  ses 
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créatures.  Méditez  aujourd'hui  la  certitude  de  cette 
Providence  et  vos  devoirs  envers  elle. 

1"  Point.  — Certitude  de  la  Providence.  On  appelle 
Providence  cette  suprême  sagesse  de  Dieu  qui  conduit 
tous  les  événements,  cette  attention  paternelle  avec 
laquelle  il  conserve  l'ordre  physique  et  moral  qu'il  a 
établi  dans  le  monde ,  dès  le  premier  instant  de  la 
création.  Nous  ne  pouvons  la  révoquer  en  doute,  si 
nous  réfléchissons  à  ce  qui  se  passe  tous  les  jours  sous 
nos  yeux:  Qu-e  voyons-nous,  en  effet?  Un  admirable 
spectacle,  dont  le  Prophète  nous  a  laissé  la  description 
dans  un  sublime  cantique  :  Seigneur,  mon  Dieu,  que 
vos  œuvres  sont  magnifiques  !  vous  avez  disposé  et 
vous  gouvernez  tout  avec  un  ordre  et  une  sagesse 
admirables.  L'océan-  entoure  la  terre  comme  une 
vaste  ceinture,  il  entend  votre  voix  etne  dépasse  jamais 
les  limites  que  vous  lui  avez  fixées.  Vous  avez  ouvert, 
dans  les  vallées,  des  sources  abondantes ,  auxquelles 
viennent  se  désaltérer  les  animaux  des  champs  et  les 
bètes  des  forets.  Vous  avez  préparé  sur  le  Liban  des 
arbres  pour  que  les  oiseaux  puissent  y  faire  leurs  nids, 
et  dans  le  creux  des  rochers  des  réduits  où  le  cerf 
vient  déposer  ses  petits.  Les  lions  qui  habitent  les 
déserts,  et  les  monstres  qui  peuplent  les  abîmes,  vous 
demandent  leur  proie,  et  vous  la  leur  donnez.  Mon 
Seigneur  et  mon  Dieu,  que  vous  êtes  grand  dans  vos 
œuvres,  vous  avez  disposé  et  vous  gouvernez  tout  avec 
une  sagesse  admirable  (1)  ! 

Vous  venez  d'entendre  un  prophète,  voici  les  mômes 
idées  dans  un  autre  langage  :  Si  Dieu  a  créé,  il  l'a 
fait  par  amour;  aussi  est-il  plein  d'une  douce  Provi- 
dence pour  tous  les  êtres  sortis  de  ses  mains.  «  Est-ce 

(1)  Ps.  xci. 
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qu'il  n'a  pas  soin  des  petites  fleurs  de  la  vallée ,  des 
passereaux  qui  demandent  des  graines?  Est-ce  que  ce 
n'est  pas  lui  qui  met  des  boucles  de  laine  sur  le  dos 
des  brebis?  Dieu  est  occupé  d'un  cheveu  qui  flotte  en 
l'air  rt  qui  va  tomber  ,  il  a  soin  des  fleurs,  des  ani- 
maux; il  n'y  a  pas  un  petit  moucheron  bourdonnant 
daus  l'atmosphère  qui  ne  soit  l'objet  de  l'attention 
divine.  Si  ce  petit  être  de  rien  a  du  sang,  des  veines, 
c'est  Dieu  qui  l'a  façonné;  s'il  trouve,  sur  son  chemin, 
quelque  chose  à  boire  et  à  manger,  c'est  Dieu  (pii  lui 
prépare  un  lit  et  une  table.  »  Quelle  aimable  l*ro- 
vidence ! 

Les  paroles  de  Jésus-Christ  établissent,  de  la  ma- 
nière la  plus  formelle,  la  certitude  d'une  Providence: 
Considérez,  nous  dit-il,  les  oiseaux  du  ciel,  ils  vivent 
sans  moissonner  et  sans  amasser  dans  des  greniers, 
votre  Père  céleste  les  nourrit  ;  considérez  encore  les 
lis  de  la  campagne  qui  croissent  sans  travailler , 
votre  Père  céleste  les  revêt  de  plus  d'éclat  que  Sa- 
lomon  n'en  avait  dans  sa  gloire.  Si  donc  votre  Père 
qui  est  dans  le  ciel  prend  tant  de  soin  d'une  fleur 
fragile,  s'il  nourrit  si  bien  les  oiseaux  c^uoiciu'il  ne 
soit  que  leur  Seigneur,  quels  soins  ne  prendra- t-il 
pas  de  vous  qui  êtes  ses  enfants  et  qui  valez  mieux 
que  tous  les  animaux  de  la  terre!  Et  il  ajoute  :  Ne 
vous  mettez  donc  pas  en  peine  de  savoir  où  prendre 
votre  nourriture  et  votre  habillement;  car  votre  Père 
céleste  sait  que  vous  avez  besoin  de  toutes  ces  choses, 
cela  doit  suffire  pour  calmer  toutes  vos  inquiétudes. 

Aux  paroles  et  aux  promesses  qui  attestent  la  Pro- 
vidence, viennent  se  joindre  les  faits  qui  rendent  son 
action  accessible  à  nos  regards.  Les  frères  de  Joseph 
veulent  s'opposer  aux  desseins  de  la  Providence  sur 
ce  saint  patriarche,  et  tout  ce  qu'ils  font  contre  lui 
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favorise  son  élévation.  —  Même  Providence  sur  Moïse 
que  Dieu  recueille  sur  les  eaux  du  Nil,  et  qui  devient 
le  libérateur  de  son  peuple.  —  Même  Providence  sur 
ce  peuple  choisi  que  Dieu  délivre  de  la  poursuite  des 
Egyptiens,  qu'il  conduit  et  nourrit  miraculeusement 
dans  le  désert,  qu'il  introduit  dans  la  terre  promise 
à  travers  mille  prodiges.  —  Même  Providence  sur  la 
chaste  Suzanne,  —  sur  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions, 
sur  les  jeunes  Hébreux  dans  la  fournaise  ardente,  sur 
mille  autres  dont  il  est  parlé  dans  l'histoire  de  l'E- 
glise. Il  est  donc  démontré  par  les  paroles  de  l'Ecriture 
sainte  et  par  le  témoignage  de  l'histoire  qu'il  y  a  une 
Providence. 

2®  Point.  —  Nos  devoirs  envers  la  Providence.  Le 
premier  c'est  de  nous  soumettre  à  ses  décrets.  Dieu  a 
un  domaine  absolu,  universel  sur  toutes  les  créatures; 
il  est  notre  maître  et  nous  sommes  ses  serviteurs  ;  notre 
roi,  et  nous  sommes  ses  sujets;  notre  Père  et  nous 
sommes  ses  enfants;  il  est  donc  juste  que  nous  lui 
obéissions.  Cette  obéissance  est  d'autant  plus  raison- 
nable, qu'elle  est  plus  nécessaire.  En  efïet,  il  est  le 
souverain  Maître  et  ?iw/  ne  peut  lui  résister  (1),  il  faut 
donc  que  sa  volonté  s'accomplisse  en  tout  et  toujours. 
De  telle  sorte  que,  soit  que  nous  le  voulions,  soit  que 
nous  ne  le  voulions  pas,  il  est  certain  que  les  choses 
arriveront  comme  Dieu  l'a  réglé  dans  sa  suprême  sa- 
gesse. Si  nous  savons  nous  soumettre,  avec  docilité, 
aux  décrets  de  sa  Providence  nous  remplissons  un  de- 
voir et  notre  soumission  aura  sa  récompense.  Si  nous 
nous  révoltons,  ou  si  nous  murmurons,  la  volonté  de 
Dieu  n'en  aura  pas  moins  sou  accomplissement,  et 
nous  souffrirons  sans  mérite  et  sans  consolations, 

(1)  Job,  IX,  13. 
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Saint  Chrysostome  compare  ceux  qui  murmurent 
contre  la  Providence  aux  tempêtes  de  la  mer  :  On  voit 
cet  élément  impétueux  élever  ses  vagues  contre  le 
ciel,  comme  de  hautes  montagnes  ;  mais  c'est  tou- 
jours inutilement,  il  est  obligé  d'obéir  à  la  voix  de 
son  maître,  etil  vientbriser  l'orgueil  de  ses  flots  contre 
le  grain  de  sable  qui  lui  sert  de  limite.  Ainsi  de  ceux 
qui  voudraient  se  soustraire  aux  ordres  de  la  Provi- 
dence, ils  le  tenteraient  en  vain  ;  il  faut  toujours  que 
la  volonté  de  Dieu  s'accomplisse.  Comprenez  ces  cho- 
ses, et  sachez  être  courageux  dans  les  occasions  diffi- 
ciles, sou  mettez- vous  généreusement  à  la  volonté  de 
Dieu,  en  répétant  du  fond  du  cœur  ces  paroles  sorties 
d'une  bouche  [divine:  Que  votre  volonté  se  fasse  sur 
la  terre  comme  au  ciel. 

2°  Nous  devons  nous  abandonner  à  la  Providence 
avec  une  douce  confiance  :  Dieu  est  pour  nous  un  Père, 
il  en  a  la  tendresse  ;  ce  n'est  pas  assez,  il  a  pour  nous 
la  tendresse  d'une  mère.  Quand  même,  nous  dit-il^ 
une  mère  oublierait  son  enfant,  moi  je  ne  vous  ou- 
blierai jamais  (1);  combien  ces  paroles  doivent  vous 
donner  de  sécurité  !  Le  regard  de  Dieu  veille  sur  vous, 
comme  le  regard  d'une  mère  veille  sur  un  enfant 
bien-aimé.  —  Appliquez-vous  donc  à  faire  naître  et 
à  développer  en  vous  les  sentiments  qu'exprimait 
saint  François  de  Sales  quand  il  disait  :  Notre-Seigneur 
m'a  appris  à  me  confier  en  sa  Providence  dès  ma  jeu- 
nesse, et  si  j'étais  à  renaître,  je  voudrais  me  laisser 
gouverner  jusque  dans  les  moindres  choses  par  cette 
divine  Providence,  avec  une  simplicité  d'enfant  et  un 
profond  mépris  de  toute  prudence  humaine.  Les  des- 
seins de  Dieu  sont  impénétrables  mais  toujours  doux 

(l)  IS.,   XLIX. 
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et  suaves  à  ceux  qui  se  confient  à  lui.  Laissons  donc 
sa  Providence  conduire  notre  âme  qui  est  dans  sa 
barque,  elle  nous  fera  surgir  à  bon  port.  Heureux 
ceux  qui  se  confient  à  celui  qui,  comme  Dieu,  peut, 
et  comme  Dieu  veut  nous  donner  tout  ce  qui  est  bon. 
Malheureux  au  contraire  ceux  qui  se  confient  en  la 
créature:  celle-ci  promet  tout,  donne  peu,  et  fait  payer 
bien  cher  le  peu  qu'elle  donne.  C'est  pourquoi  em- 
barquons-nous sur  la  mer  de  cette  divine  Providence, 
sans  biscuits,  sans  rames,  sans  avirons,  sans  voiles  et 
enfin  sans  aucune  provision  ;  laissons  tout  le  soin  de 
nos  affaires  à  Notre-Seigneur,  sans  retour,  sans  ré- 
plique quelconque  ;  sa  bouté  pourvoira  à  tout  suffi- 
samment. Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Eloigner  toute  pensée  de  défiance  en  la  Providence 
divine. 


CONSIDÉRATIONS  POUR  LE  r  DIMANCHE  DE  CARÊME. 

StJR  LE  TÉMOIGNAGE  QUE  JÉSUS-CHRIST  SE  REND  A  LUI-MÊME  (1). 

La  noble  assurance  avec  laquelle  Jésus-Christ  défie 
ses  ennemis  de  le  convaincre  de  péché,  vous  fournit 
l'occasion  de  méditer  le  beau  caractère  du  Sauveur. 
Vous  y  trouverez  une  des  preuves  les  plus  frappantes 
de  sa  divinité.  Pour  cela  il  suffit  de  poser  ces  deux 
questions:  Jésus-Christ  s'est-il  dit  le  Fils  de  Dieu? 
son  témoignage  est-il  vrai? 

1"  Point.  — Afin  d'éluder  la  preuve  écrasante  qui 

(I)  Tirée  du  P.  Luoordiiiro. 
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résulte  du  témoignage  de  Jésus-Christ,  en  faveur  de 
sa  divinité,  les  incrédules  prétendent  que  Jésus-Christ 
s'est  dit  ;\  la  vérité,  l'envoyé  de  Dieu,  niais  cju'il  n'a 
jamais  aftirmé  être  Dieu.  Pour  démontrer  la  fausseté 
de  cette  assertion,  il  n'est  besoin  que  d'ouvrir  les 
saints  Evangiles.  Jésus-Christ  y  rend  témoignage  à 
sa  divinité,  d'abord  en  présence  de  ses  amis  et  de  ses 
disciples:  Un  jour,  à  Gésarée  de  Philippe,  il  les  inter- 
roge en  cette  manière  :  Qu  est-ce  que  loii  dit  dans 
le  monde  mi  sujet  du  Fils  de  Vhomme?  et  ils  répon- 
dent: Les  uns  disent  qii  il  est  Jean-Baptiste,  d'autres 
qu'il  est  Jérémie,  ceux-ci  prétendent  quil  est  Elle, 
ceux-là  l'un  des  Prophètes.  Et  vous,  reprend  Jésus- 
Christ,  que  pensez-vous  de  moi?  Alors  Simon-Pierre 
lui  dit:  Vous  êtes  le  Christ ,  Fils  du  Dieu  vivant, 
Jésus-Christ,  loin  de  repousser  cette  parole  comme 
un  blasphème,  l'accepte  comme  une  vérité  et  il  répond 
à  Pierre  ;  Tu  es  heureux,  Simon,  fils  de  Jean,  car  ce 
n'est  pas  la  chair ,  ni  le  sang  qui  te  l'a  révélé,  mais 
mon  Père  qui  est  aux  deux. 

Dans  une  autre  circonstance,  Philippe  lui  ayant  dit  : 
Seigneur,  faites-nous  voir  le  Père,  et  cela  nous 
suffit.  Jésus-Christ  s'indigne  de  sa  demande  et  lui 
répond  :  Quoi!  je  suis  depuis  si  longtemps  avec  vous, 
et  vous  ne  méconnaissez  pas.  Philippe, celui  qui  me 
voit ,  voit  aussi  le  Père.  Comment  peux-tu  dire: 
Faitez-nous  voir  le  I^ère?  Ne  croijez-vous  pas  que 
je  suis  dans  le  Père  et  que  le  Père  est  en  moi?  Et 
dans  une  autre  occasion,  voulant  toujours  affirmer 
davantage  sa  filiation  divine,  il  disait  à  un  disciple 
encore  incertain  :  Dieu  a  tcmt  aimé  le  monde,  qu'il 
a  donné  pour  lui  son  Fils  imique;  celui  qui  croit  en 
lui  n' est  pas  condamné  ;  inais  celui  qui  n'y  croit  pas 
est  condamné,  parce  qu'il  ne  croit  pas  au  nom  du 
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Fils  unique  de  Dieu.  Jésus-Christ  se  posait  donc 
comme  le  Fils  de  Dieu  sans  pareil  et  sans  second,  dans 
nn  sens  si  étroit,  qu'il  était  dans  son  Père,  et  que  son 
Père  était  en  lui,  et  que  le  voir  c'était  voir  son  Père. 
Voilà  pour  les  amis  et  les  disciples,  l'affirmation  qu'il 
leur  fait  de  sa  divinité  est  évidente. 

Le  témoignage  qu'il  rend  de  lui-même,  en  présence 
du  peuple,  n'est  pas  moins  explicite  :  Jusques  à  quand^ 
lui  crie  la  foule  qui  l'entoure,  tiendrez-vous  notre  âme 
en  suspens?  Si  vous  êtes  le  Christ,  dites-nous-le  ou- 
vertement. Jésus-Christ  leur  répond  :  Je  vous  parle 
et  vous  ne  me  croyez  pas;  pourtant  les  œuvres  que 
fai  accomplies  au  nom  de  mon  Père  rendent  témoi- 
gnage de  moi.  —  Mon  Père  et  moi  nous  ne  sommes 
qu'un.  A  ce  mot,  qui  dit  tout,  les  Juifs  ramassent  des 
pierres  pour  le  lapider,  et  Jésus  leur  dit:  Je  vous  al 
montré  beaucoup  d' œuvres  de  mon  Père^  pour  la- 
quelle de  ces  œuvres  me  lapidez-vous?  Les  Juifs  lui 
répondent  :  Four  aucune  de  vos  œuvres,  mais  à 
cause  de  blasphème,  et  parce  qu'étant  homme,  vous 
vous  faites  Dieu.  Le  langage  de  Jésus-Christ  devant 
le  peuple  avait  donc  la  même  signification  que  son 
langage  devant  ses  disciples,  il  lui  disait  clairement 
cette  parole  terrible:  Mon  Père  et  moi,  nous  ne 
sommes  qu'un. 

Enfin  Jésus-Christ  est  cité  devant  le  conseil  des 
anciens,  des  prêtres  et  des  magistrats  de  la  Judée. 
Après  des  témoignages  plus  ou  moins  inconsistants, 
le  grand-prêtre  veut  mettre  la  question  où  elle  est  ;  il 
se  lève  et  adresse  à  l'accusé  cette  solennelle  adjura- 
ration  :  Je  vous  adjure  par  le  Dieu  vivant  de  nous 
dire  si  vous  êtes  le  Christ,  Fils  de  Dieu,  Jésus-Christ 
sans  s'émouvoir  lui  répond  ces  deux  mots:  Je  le  suis. 
Et  il  ajoute  immédiatement,  pour  confirmer  son 
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aveu  par  la  majesté  du  discours:  Je  le  suis^  et  vous 
verrez  le  fils  de  V  homme  assis  à  la  droite  de  la  puis- 
sance de  Dieu^  et  venant  sur  les  nuées  du  ciel.  Ainsi 
devant  ses  amis,  devant  le  peuple,  devant  les  magis- 
trats, Jésus-Christ  se  proclame  le  Fils  de  Dieu,  Fils 
unique,  Fils  égal  à  son  Père,  un  avec  son  Père,  ét.mt 
en  sou  Père  et  son  Père  en  lui.  C'est  là  le  témoignage 
«ju'il  rend  à  lui-même,  et  quel  témoignage  I  quoi  un 
homme,  un  être  de  chair  et  d'os,  qui  n'a  pas  devant 
lui  seulement  les  faiblesses  de  la  vie,  mais  les  faiblesses 
de  la  mort,  un  homme  I  il  ose  se  dire  Dieu  I  c'est  la 
première  fois  dans  l'histoire,  —  l'homme  n'est  pas 
capable  d'un  si  courageux  mensonge  ;  c'est  une  trop 
forte  extravagance  d'invraisemblance. 

2"  PoLNT.  —  Le  témoignage  que  Jésus-Christ  se 
rend  à  lui-même  est -il  vrai  ?  Pour  en  douter  il  faut 
nécessairement  faire  une  de  ces  deux  suppositions  :  ou 
Jésus-Christ  ne  croyait  pas  être  ce  qu'il  disait,  ou  il 
le  croyait  sans  l'être.  Dans  la  première  c'est  un  fourbe, 
puisque  il  se  donne  pour  ce  qu'il  n'est  pas;  dans  la 
seconde  c'est  un  fou,  puisque  étant  homrue  il  se  croit 
Dieu.  Dans  l'une  et  l'autre  supposition,  on  est  eu  pré- 
sence d'une  impossibilité. 

1°  Impossible  de  faire  de  Jésus-Christ  un  fourbe. 
De  l'aveu  de  tous,  même  de  ceux  qui  ne  croient  pas 
en  lui,  Jésus-Christ  est  un  homme  de  bien,  un  sage, 
un  élu ,  un  incomparable  caractère.  Il  a  fait  de  si 
grandes  choses,  des  choses  si  saintes,  que  ses  ennemis 
mêmes  rendent  atout  moment  hommage  à  son  œuvre 
et  à  sa  personne.  Si  le  monde  a  vu  des  esprits  noirs 
et  impies  qui  ont  osé  blasphémer  contre  son  inno- 
cence et  le  confondre  avec  les  séducteurs,  ce  n'ont  été 
que  quelques  monstres  dont  le  genre  humain  a  (  u 
horreur,  et  dont  le  nom,  trop  odieux  à  toute  la  nature, 
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est  resté  enseveli  dans  les  mêmes  ténèbres  d'où  leur 
impiété  était  sortie.  En  effet,  quel  homme  avait  paru 
jusque-là  avec  plus  de  caractères  incontestables  d'in- 
nocence et  de  sainteté  que  Jésus  fils  du  Dieu  vivant? 
En  quel  homme  avait-on  jamais  remarqué  tant  d'a- 
mour pour  la  vertu ,  tant  de  mépris  sincère  pour  le 
monde,  tant  de  charité  pour  les  hommes,  tant  d'in- 
diflférence  pour  la  gloire  humaine?  Suivez  le  détail  de 
ses  mœurs  et  de  sa  conduite,  et  voyez  s'il  a  j  amais  paru 
sur  la  terre  un  juste  plus  universellement  exempt  de 
toutes  les  faiblesses  les  plus  inséparables  de  l'huma- 
nité. Plus  on  l'observe,  plus  sa  sainteté  jette  d'éclat. 
Ses  disciples,  qui  le  voient  de  plus  près,  sont  les  plus 
frappés  de  l'innocence  de  sa  vie;  et  la  familiarité,  si 
dangereuse  à  la  vertu  la  plus  héroïque,  ne  sert  qu'à 
découvrir  tous  les  jours  de  nouvelles  merveilles  dans 
la  sienne.  Il  ne  parle  que  le  langage  du  ciel,  il  ne  ré- 
pond que  lorsque  ses  réponses  peuvent  être  utiles  au 
salut  de  ceux  qui  l'interrogent.  On  ne  voit  point  en 
lui  de  ces  intervalles  où  l'homme  se  retrouve;  partout 
il  parait  un  envoyé  du  Très-Haut.  Les  actions  les 
plus  communes  sont  en  lui  relevées  par  la  sublimité 
des  dispositions  dont  il  les  accompagne^  et  il  ne  paraît 
pas  moins  un  homme  divin  lorsqu'il  mange  chez  un 
Pharisien ,  que  lorsqu'il  ressuscite  Lazare.  Jésus- 
Christ  n'est  donc  pas  et  ne  saurait  être  un  fourbe. 

Etait-il  fou?  car  il  n*ya  que  la  démence  qui  puisse 
excuser  l'erreur  sur  sa  propre  personnalité.  Mais  cette 
supposition  est  une  absurdité  qui  révolte,  en  pré- 
sence de  la  sublimité  de  sa  doctrine  qui  a  fait  Fadrai- 
ration  de  tous  les  siècles;  en  présence  de  la  pureté  de 
sa  morale  que  rien  ne  saurait  égaler  dans  les  plus 
belles  pages  sorties  de  la  main  des  hommes;  en  pré- 
sence de  cette  sagesse  qui  préside  à  toutes  ses  démar- 
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ches,  qui  dicte  ses  réponses,  sanctifie  tous  ses  actes  et 
conrond  la  perfidie  de  ses  ennemis.  Non,  Jésus-Christ 
n'«';tait  pas  atteint  de  démence,  non,  Jésus-Christ  ne 
s'est  pas  rendu  coupable  d'un  horrible  mensonge.  Il 
a  dit  qu'il  était  Dieu,  donc  il  est  Dieu. 

0  mon  adorable  Maître,  j'aime  à  vous  reconnaître 
pour  le  Messie  promis  à  Adam,  pour  le  Sauveur  du 
monde ,  pour  le  Roi  immortel  des  siècles.  Vous  êtes 
plus  qu'un  grand  génie,  plus  qu'Elie  ,  plus  qu'un 
prophète,  plus  qu'un  homme  divin,  vous  êtes  le  Fils 
du  Dieu  vivant  I  Ne  permettez  pas  que  rien  au  monde 
puisse  ébranler  ma  foi  ou  m'enlever  votre  amour. 
Ainsi  soit-il. 

Résolution. 

Repousser  généreusement  toute  pensée  contraire 
à  la  foi. 


CONSIDERATIONS  POUR  LE  VENDREDI  DE  LA  PASSION  O. 

COMPASSION    DE    LA    SAINTE   VIERGE. 

L'Eglise  a  consacré  ce  jour  à  honorer  les  douleurs 
de  Marie  ;  douleurs  tellement  supérieures  à  toute  autre 
douleur  qu'elles  lui  ont  valu  le  titre  de  Reine  des  mar- 
tyrs. Essayez  de  les  apprt'îcicr  en  méditant  les  ré- 
flexions suivantes  : 

1°  C'est  une  mère  qui  perd  son  fils;  — ce  fils  si 
tendre,  si  respectueux,  il  faut  renoncer  à  la  douceur 
de  ses  entretiens,  aux  consolations  de  sa  présence,  au 
bonheur  de  lui  donner  des  soins;  il  faut  le  voir  tomber 

l)  Tirées  (le  l'abbé  Doucet. 
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entre  les  mains  de  ses  ennemis  ;  il  fdut  penser  à  la 
mort  cruelle  qu'on  lui  prépare.  Ce  n'est  pas  assez:  il 
faut  la  désirer  cette  mort,  car  Dieu  voulait  que  celle 
qui  devait  être  appelée  la  Reine  des  martyrs  épuisât 
la  coupe  de  la  douleur  ;  et  il  avait  mis  en  elle  un 
grand  amour  pour  nous,  afin  qu'elle  fût  contrainte, 
pour  notre  salut,  de  désirer  la  mort  de  son  fils.  Qui 
pourra  comprendre  cette  douleur  de  Marie  ?  Vous  la 
comprendrez  un  peu,  si  vous  pensez  à  votre  mère. 
Dieu  vous  l'a-t-il  conservée  Jusqu'ici  ?  vous  êtes  bien 
heureux  !  mais  quelles  alarmes  à  la  seule  pensée  d'une 
mort  inévitable  !  et  si  Dieu  vous  l'a  ravie,  quel  souvenir 
cruel  vous  en  reste  au  cœur  I  C'est  bien  autre  chose  pour 
une  mère,  pour  une  mère  qui  perd  son  fils.  Le  cœur 
d'une  mère  a  des  tendresses  particulières,  et  l'amour  fi- 
lial n'égalera  jamais  l'amour  maternel.  Voulez-vous  un 
exemple?  Considérez  la  Chananéenne,  dont  la  fille  est 
tourmentée  du  démon,  regardez-la  aux  pieds  du  Sau- 
veur, voyez  ses  pleurs_,  entendez  ses  cris,  et  dites  si 
vous  pourrez  distinguer  qui  souff're  le  plus  de  la  fille 
ou  de  la  mère:  Ayez  pitié  de  moi,  ô  fils  de  David, 
ma  fille  est  travaillée  du  démon.  Remarquez ,  dit 
Bossuet,  qu'elle  ne  dit  pas  :  Ayez  pitié  de  ma  fille  : 
Ayez,  dit-elle,  pitié  de  moi.  Mais  si  elle  veut  qu'on 
ait  pitié  d'elle,  qu'elle  parle  donc  de  ses  maux.  Non, 
je  parle,  dit-elle,  de  ceux  de  ma  fille.  Pourquoi  exa- 
gérer mes  douleurs?  N'est-ce  pas  assez  des  maux  de 
ma  fille  pour  me  rendre  digne  de  pitié  ?  Vous  voyez 
dans  cet  exemple  une  peinture  bien  vive  de  l'amour 
des  mères,  l'amour  semble  les  lier  tellement  avec  leurs 
enfants,  qu^elles  ne  font  qu'un  avec  eux,  et  c'est  assez 
pour  vous  faire  entendre  que  les  douleurs  de  Marie 
sont  inappréciables. 
2"  Non-scuîemcnt  c'est  une  mère  qui  perd  son 
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lils,  mais  c'est  une  mère  qui  le  voit  mourir  sous  ses 
yeux. 

«  Marie  fut  instruite  parles  apôtres,  de  la  trahison 
de  Judas  et  de  la  prise  violente  do  Jésus.  Elle  sut  par 
Jran,  qui  en  fut  témoin,  ce  qui  se  passa  durant  la 
nuit,  chez  Anne  et  chez  Caiphe;  elle  connut  la  sen- 
tence de  mort  prononcée  contre  lui,  comme  hlasphé- 
maleur,  pour  s'être  dit  le  Fils  de  Dieu.  Elle  suit  avec 
angoisse  toutes  les  péripéties  de  la  passion ,  pas  un 
détail  ne  lui  échappe.  Elle  voit,  de  ses  propres  yeux, 
son  Jésus  traîné  au  prétoire  de  Pilate,  de  là  au  palais 
d'Hérode,  et  de  là  encore  chez  Pilate,  et  elle  sut,  par 
olle-mème,  ou  par  la  foule  des  assistants ,  comment 
il  avait  été  traité.  Elle  était  là,  lorsque  Pilate  monta 
publiquement  sur  son  tribunal,  lorsque  le  peuple  se 
prononça  en  faveur  de  Barabbas  ;  —  elle  le  vit  pré- 
senté au  peuple,  le  corps  meurtri  et  déchiré  de  verges, 
la  tète  ceinte  d'une  couronne  d'épines,  les  épaules 
couvertes  d'un  vieux  manteau  d'écarlate  ;  elle  en- 
tendit le  peuple  demander  sa  mort  avec  des  cris 
furieux  (1).  » 

Ce  n'est  pas  assez,  il  faut  que  Marie  monte  au  Cal- 
vaire, qu'elle  suive  la  voie  douloureuse  que  son  Fils 
a  suivie,  au  risque  de  glisser  dans  le  sang  de  Jésus  ; 
qu'elle  arrive  au  sommet  de  la  montagne;  qu'elle 
entende  le  bruit  des  marteaux  qui  enfoncent  les  clous  ; 
qu'elle  voie  la  croix  se  dresser  ;  qu'elle  assiste  enfin, 
comme  témoin,  à  la  plus  affreuse  des  morts.  C'est  à 
ce  moment  qu'elle  sent  se  vérifier  cette  prophétie  du 
saint  vieillard  Siméon  :  Un  glaive  de  douleur  trans- 
percera voire  âme  (2).  Son  àme,  en  eliet,  est  trans- 
percée et  inondée  d'afflictions.  Si  on  couronne  d'é- 

(1)  Moi&  iU  Mairie  des  àmcs  inlérkures.  —  (2)  Luc,  ii,  35. 
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pines  la  tête  de  Jésus,  Marie,  dit  Bossuet,  est  déchirée 
de  toutes  leurs  pointes  ;  si  on  lui  présente  du  fiel  et 
du  vinaigre,  Marie  en  boit  toute  l'amertume;  si  on 
lîtend  son  corps  sur  une  croix,  Marie  en  souffre  toute 
la  violence.  Représentez -vous  une  mère  qui  assiste  à 
la  mort  de  son  enfant  bien-aimé  ;  quel  accablement  1 
quel  océan  d'amertumes  I  que  dut  donc  souffrir  le 
cœur  de  Marie,  au  pied  de  la  croix,  et  qu'elle  est  bien 
nommée  la  Reine  des  martyrs  I 

3°  C'est  une  mère  qui  voit  mourir  son  fils  sans 
pouvoir  le  soulager.  Dans  le  cours  ordinaire  des 
choses,  quand  une  mère  voit  la  mort  lui  enlever  son 
premier-né ,  elle  entoure  son  berceau  des  soins  les 
plus  tendres  ;  elle  peut  adoucir  par  un  baiser  les  dou- 
leurs de  son  enfant;  et,  bercé  dans  ses  bras,  cet  ange 
s'endort  doucement  pour  se  réveiller  au  ciel.  Puis, 
comme  on  prend  part  à  son  affliction  I  comme  on 
pleure  avec  elle  I  comme  elle  trouve  des  cœurs  qui 
s'ouvrent  au  récit  de  ses  maux  I  Peut-être  un  fils,  une 
fille  lui  reste  encore,  elle  aimera  doublement  cet  en- 
fant que  Dieu  lui  laisse,  et  elle  sera  moins  malheu- 
reuse. Mais  Marie,  elle  doit  éprouver  toutes  les  dou- 
leurs sans  adoucissement,  et  toutes  les  angoisses  sans 
consolation.  Elle  verra  mourir  son  Fils  sous  ses  yeux, 
tout  près  d'elle,  sans  pouvoir  soutenir  un  peu  cette 
tête  qui  s'incline  sous  le  poids  de  la  souffrance  ;  elle 
verra  le  sang  ruisseler  sur  ce  visage  bien-aimé  sans 
pouvoir  en  arrêter  le  cours  et  en  effacer  la  trace  ;  elle 
entendra  ce  cris  déchirant:  J\ii  soif  (1)1  sans  pouvoir 
approcher  de  ces  lèvres  brûlantes  un  breuvage  moins 
amer  ;  elle  entendra  le  dernier  cri  du  mourant  sans 
pouvoir,  avant  qu'il  expire ,  déposer  sur  son  front  le 

(1)  Joan.,  XIX,  28. 
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gage  de  son  amour  et  de  son  affliction.  —  Puis,  lors- 
qu'elle retrouvera  ses  esprits  épuisés  par  un  si  long 
martyre,  elle  verra  autour  d'elle  des  yeux  secs  et  in- 
différents, elle  entendra  les  dernières  clameurs  de  la 
populace  qui  chante  sa  victoire  avec  une  joie  féroce, 
rt  maudit  en  se  retirant  la  mère  du  crucifié.  Encore 
si  elle  pouvait  mourir  avec  son  Fils  I  mais  non,  il 
faut  qn'elle  lui  survive  pour  sentir  mieux  le  prix  du 
trésor  qu'elle  a  perdu.  Quand  la  mère  des  Machabées 
assistait  au  supplice  de  ses  enfants ,  une  pensée  la 
soutenait:  elle  allait  mourir  avec  eux....  Mais  Marie 
ne  pourra  pas  mourir,  cette  seule  et  dernière  conso- 
lation lui  sera  refusée:  son  àme,  enchaînée  dans  son 
sein,  ne  pourra  pas  suivre  l'âme  de  son  fils,  elle  éprou- 
vera toutes  les  horreurs  de  la  mort ,  elle  n'en  con- 
naîtra point  les  douceurs. 

4-°  Perdre  son  Fils,  le  voir  mourir  sous  ses  yeux,  le 
voir  mourir  sans  pouvoir  le  soulager_,  sans  pouvoir 
mourir  avec  lui ,  voilà  ce  semble,  pour  une  mère, 
l'excès  de  la  douleur  et  le  comble  de  l'affliction.  Et 
cependant  il  y  a  pour  Marie,  au  pied  de  la  Croix,  une 
autre  circonstance  plus  douloureuse  peut-être  que 
toutes  celles-là,  c'est  qu'elle  ne  perd  pas  seulement 
son  fils  parce  qu'elle  le  voit  mourir  d'une  mort  cruelle, 
mais  qu'elle  perd  ce  fils  bien-aimé,  parce  qu'il  cesse 
en  quelque  sorte  d'être  son  fils  et  qu'il  en  substitue  un 
autre  à  sa  place.  Femme,  lui  dit-il,  voilà  votre  fils  [\). 
Il  semble  que  le  Sauveur  ne  la  reconnaît  plus  pour 
sa  mère,  il  ne  l'appelle  que  du  nom  de  femme;  et, 
comme  si  désormais  elle  cessait  d'être  sa  mère,  il  lui 
donne  un  autre  fils,  ecce  filius  titus.  Voilà  donc 
Marie  qui  n'a  plus  son  fils  ;  Jésus  son  fils  bien-aimé  a 

(l)  Joan.,  XIX,  26. 
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cédé  ses  droits  à  saint  Jean  ;  et  elle  passe  en  ce 
triste  état  une  longue  suite  d'années.  Elle  se  plaint 
au  divin  Sauveur  :  0  Jésus  ma  consolation,  pourquoi 
me  laissez-vous  si  longtemps  sur  la  terre?  Jésus  ne 
l'écoute  pas,  et  la  laisse  entre  les  mains  de  saint  Jean. 
Qu'elle  vive  avec  saint  Jean,  qu'elle  se  console  avec 
saint  Jean,  c'est  le  fils  que  Jésus  lui  donne.  Triste  et 
cruel  échange  !  s'écrie  saint  Bernard,  on  lui  donne 
Jean  pour  Jésus,  le  serviteur  pour  le  maître,  le  fils  de 
Zébédée  pour  le  Fils  de  Dieu.  Il  plaît  à  son  fils  de 
l'humilier,  saint  Jean  prend  la  liberté  de  la  recon- 
naître pour  sa  mère  :  elle  accepte  humblement  l'é- 
change, et  cet  amour  maternel,  accoutumé  à  un  Dieu, 
ne  refuse  pas  de  se  rabaisser  à  un  homme. 

Voilà  quelque  chose  des  souffrances  de  Marie,  voilà 
quelques-uns  des  titres  qui  lai  assurent  une  royauté 
nouvelle,  la  royauté  du  martyre.  Oh  I  qu'elle  a  souf- 
fert avant  de  monter  au  ciel,  qu'il  lui  en  a  coûté  pour 
devenir  notre  mère  I 

«  Marie,  je  sais  maintenant  à  quel  prix  vous  avez 
acheté  vos  droits  de  Mère  des  chrétiens,  je  sais  ce  que 
j'ai  coûté  à  votre  cœur  tout  aimant.  Le  puis-je  croire, 
et  suis-je  assez  heureux  pour  porter  le  titre  d'enfant 
de  Marie,  et  l'être  en  effet  I  Quoi  I  vous  me  voulez 
pour  votre  enfant  I  un  pécheur,  à  la  place  de  Jésus, 
l'innocence  mèmel  le  bourreau  de  Jésus  par  mes 
péchés,  substitué  à  ce  Jésus  si  doux  et  si  aimable  !  0 
Marie,  voudricz-vous  bien  pour  votre  enfant  celui  quj 
a  mis  votre  divin  Fils  à  mort?  vous  consentiriez  à 
perdre  un  enfant  Dieu  pour  prendre  en  échange  un 
enfant  pécheur  I  Oh  I  c'est  trop  d'amour  de  votre  part, 
et  c'est  trop  de  bonheur  pour  moi.  Je  veux  le  dire 
tous  les  jours  et  le  dire  à  toutes  les  créatures,  Marie 
est  ma  mère.  —  Je  le  redirai  à  toutes  les  époques  de 
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ma  vie,  je  le  redirai  sur  le  seuil  des  étiirnités,  et  de 
mes  lèvres  défaillantes  tombera  cette  parole  d'amour: 
Marie  est  ma  mèrel  j^irai  la  redire^  j'espère^  par  delà 
le  tombeau  ;  oui^  par  votre  intercession,  j'irai  redire 
dans  rassemblée  des  élus,  au  sein  de  l'éternité  :  Marie 
est  ma  mère  (1).  »  Ainsi  soit-il. 


CONSIDERATIONS  POUR  LE  DIMANCHE  DES  RAMEAUX. 

LE    CÉNACLE. 

Le  dimanche  des  Rameaux  ouvre  la  grande  se- 
maine appelée  sainte  par  excellence,  parce  que  c'est 
dans  cette  semaine  que  se  sont  accomplis  les  plus 
grands  mystères  de  notre  sainte  religion.  Vous  ne 
sauriez  mieux  entrer  dans  l'esprit  de  l'Eglise  qu'en 
méditant,  chaque  jour,  une  des  circonstances  de  la 
Passion  de  notre  Sauveur.  Aujourd'hui  entrez  dans 
le  cénacle,  et  considérez  les  diverses  circonstances  qui 
accompagnent  l'institution  du  plus  aimable  et  du  plus 
auguste  des  sacrements. 

La  première  circonstance  qui  s'offre  ici  à  vos  mé- 
ditations, c'est  le  commandement  étrange  que  Jésus- 
Christ  fait  à  ses  Apôtres  de  lui  préparer  une  salle 
grande  et  tapissée  :  Cœnaculum  grande ^  stratum  (2). 
Commandement  étrange  en  effet,  car  c'est  la  première 
fois  que  le  divin  Maître  se  montre  difficile  sur  le  choix 
du  lieu  qu'il  doit  honorer  de  sa  présence.  Pour  palais, 
il  veut  une  étable;  pour  berceau,  il  choisit  une 
crèche  ;  pour  abriter  son  enfance,  il  se  contente  de  la 


I 


(1)  3/0(S  de  Mark  des  nmes  intérieures.  —  (2)  Luc,  xxii,  12. 
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maison  d'un  simple  artisan;  pour  offrir  son  dernier 
sacrifice,  il  lui  suffit  d'une  croix  de  bois;  il  n*y  a 
qu'ici  qu'il  Veut  cesser  de  paraître  pauvre;  il  envi- 
ronne d'honneurs  son  corps  eucharistique,  d'où  vient 
cela  ?  Cet  appareil  est  bien  plus  pour  nous  que  pour 
lui;  c'est  une  leçon  qu'il  nous  donne.  —  Il  nous  ap- 
prend ainsi,  que  nous  ne  saurions  entourer  la  sainte 
Eucharistie  de  trop  de  respect  et  de  magnificence.  — 
Il  justifie,  par  avance,  son  Eglise  du  reproche  de  trop 
de  pompe  que  devaient  lui  faire  ces  hommes  incon- 
séquents qui  voudraient  la  voir  offrir  son  sacrifice 
sous  le  chaume,  et  dans  des  vases  de  bois  et  d'argile, 
taudis  qu'eux-mêmes  foulent  aux  pieds  de  riches 
tapis,  boivent  et  mangent  dans  l'or  et  l'argent.  Ah  I 
si  l'or  et  l'argent  peuvent  être  légitimement  employés, 
c'est  à  coup  sûr  quand  il  s'agit  d'élever  un  trône  au 
Dieu  de  l'Eucharistie,  et  de  rehausser  l'éclat  de  ses 
fêtes. 

Cette  manière  de  voir  et  d'agir  a  été  celle  de  tous 
les  saints,  tous  ont  aimé  avec  David,  la  beauté  de  la 
maison  de  Dieu  (1),  tous  se  sont  fait  un  devoir  et  une 
jouissance  de  contribuer  à  orner  le  lieu  qu'il  a  choisi 
pour  en  faire  sa  demeure  au  milieu  des  hommes. 
Saint  Gaétan  voulait  que  Ton  décorât  les  églises  et 
les  autels  avec  toute  la  pompe  possible,  et  malgré 
son  amour  de  la  pauvreté,  il  recherchait  les  orne- 
ments les  plus  riches,  disant  que  rien  n'était  trop 
précieux  pour  le  Seigneur  du  monde.  Sont-ce  là  vos 
sentiments  ? 

Par  ce  commandement,  Jésus-Christ  nous  avertit 
surtout  des  dispositions  intérieures  qu'il  faut  apporter 
à  la  réception  de  la  sainte  Eucharistie,  Il  demande 

(I)  Ps.  XXV,  28. 
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une  salle  vaste,  spacieuse,  Cœnacuhim  grande.  Ce 
qui  fait  la  grandeur  du  cœur  c'est  l'élévatiou  des  sen- 
timents et  le  détachement  des  choses  créées.  Notre  àme 
s'élève  ou  descend  avec  les  objets  qui  la  préoccu- 
pent; si,  habituellement,  elle  aime  et  ambitionne  ce 
qui  est  au-dessous  d'elle,  la  force  des  choses  la  con- 
damne à  descendre.  11  n'y  a  rien  de  plus  petit  qu'une 
Ame  dont  l'intelligence  tourne  habituellement  dans 
le  cercle  étroit  des  intérêts  matériels  :  ses  idées  sont 
rétrécies,  ses  goûts  mesquins,  son  esprit  frivole  ;  les 
pensées  grandes  et  sérieuses  sont  trop  lourdes  pour 
qu'elle  puisse  les  porter.  Voulez-vous  que  votre  cœur 
soit  grand  ?  Bannissez-en  toute  aflection  terrestre. 
Jésus  est  mal  à  l'aise  dans  un  cœur  où  la  créature 
occupe  une  place  à  côté  de  lui.  —  Le  trône  de  votre 
cœur  est  un  trop  beau  trône  pour  que  vous  laissiez 
une  idole  de  chair  s'en  emparer;  celui-là  seul  est 
digne  de  l'occuper  qui ,  après  l'avoir  formé  de  ses 
mains,  peut  l'enrichir,  par  sa  grâce,  du  trésor  de 
toutes  les  vertus.  En  approchant  de  la  sainte  Table, 
offrez  donc  au  roi  Jésus  un  cœur  vide  de  toute  affec- 
tion terrestre  ou  trop  humaine. 

2°  Pour  que  votre  cœur  soit  grand  ,  pénétrez-le 
d'une  sainte  confiance.  La  confiance  dilate  l'àme,  elle 
en  épanouit  toutes  les  facultés ,  elle  les  ouvre  à  la 
rosée  de  la  grâce.  C'est  pour  faciliter  cet  épanouisse- 
ment de  l'àme,  à  l'approche  la  sainte  Table,  que  Jésus- 
Christ  y  voile  sa  majesté  sous  les  espèces  Eucharisti- 
ques, qu'il  nous  y  appelle  par  des  paroles  si  pleines  de 
tendresse:  Venez^  mes  bien-aimés,  mangez  le pam 
que  je  vous  ai  servi,  buvez  le  vin  que  je  vous  ai  pré- 
paré (1);  enivrez-vous  des  délices  de  ma  table  (2). 

(1)  l'rov.,  i\,  5.  -  C?)  Can:  ,  v,  l. 
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Avec  quelle  ardeur  f  ai  désiré  faire  cette  Pâque  avec 
vous  (1)  1  Pourquoi  donc  manqueriez-vous  de  con- 
fiance, quand  Jésus  vous  appelle  à  lui  avec  tant  de 
bonté  ? 

Non-seulement  Jésus-Christ  veut  une  salle  vaste  et 
spacieuse,,  mais  il  la  veut  ornée  :  Cœnaculum  grande, 
stratum.  Pour  qu'elle  devienne  une  demeure  digne 
de  Dieu,  il  faut  que  votre  âme  soit  ornée  des  vertus 
qui  servent  de  préparation  à  une  communion  fer- 
vente. Ces  vertus  vous  les  connaissez  :  Il  faut  d'abord 
une  foi  vive,  qui  vous  fasse  voir  et  adorer  sous  les 
voiles  sacrés  qui  le  dérobent  aux  yeux  de  votre  corps, 
Jésus-Christ  vrai  Dieu  et  vrai  homme;  tel  qu'il  était 
dans  la  crèche  lorsqu'il  reçut  les  adorations  des  ber- 
gers et  des  mages  ;  tel  qu'il  est  dans  le  ciel,  où  il  offre 
pour  nous  à  son  Père  les  plaies  dont  sa  sainte  huma- 
nité porte  encore  les  cicatrices  sacrées. 

2°  En  approchant  de  la  sainte  Table,  soyez  pénétré 
d'une  charité  ardente.  L'Eucharistie  est,  par  excel- 
lence, le  sacrement  de  l'amour.  L'amour  appelle  l'a- 
mour ;  —  quand  Jésus-Christ  vous  ouvre  son  cœur 
avec  une  ineffable  tendresse,  lui  fermeriez-vous  le 
votre?  que  lui  font  vos  protestations,  vos  paroles  de 
dévouement,  vos  assurances  stériles?  C'est  votre  cœur 
qu'il  veut,  c'est  votre  amour  qu'il  ambitionne.  Mon 
fils ^  vous  dit-il  avec  une  incomparable  douceur, 
donne-moi  ton  cœur  (2).  Je  te  le  demande,  non  pas 
comme  le  monde  pour  y  jeter  le  trouble,  l'agitation, 
souvent  le  remords;  mais  pour  le  bénir,  pour  le  pu- 
rifier, pour  l'enrichir  de  mes  grâces.  PrœbCy  fili  mi, 
cor  tuum  mihi.  Que  vous  seriez  ennemi  de  vous-même 
si  vous  le  lui  refusiez  I 

(l)  Luc,  xxn,  15,—  (2)  Prov.,  xxui,  26. 
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3°  A  une  foi  vive,  à  une  charité  ardente,  joignez 
une  humilité  profonde.  Hélas!  qui  êtes-vous  pour 
mériter  l'insigne  honneur  qui  vous  attend  à  la  sainte 
Table?  Moi^e  en  pensant  qu'il  n'éfail  que  cendre  et 
poussière  s'étonnait  que  Dieu  osât  l'écouter  {[)  ;  sainte 
Elisabeth,  en  apercevant  la  sainte  Vierge  qui  venait 
la  visiter,  s'écria  :  D'où  me  vient  ce  bonheur  que  la 
Mère  de  mon  Dieu  vieniie  à  moi  (^)?  Le  centenier 
se  reconnaissait  indigne  de  rccewoir  Jésus-Christ  dans 
sa  maison  (3);  et  vous,  c'est  dans  votre  cœur  que  ce 
Dieu  va  descendre,  il  va  s'unir  à  vous  et  vous  unir  à 
lui ,  —  fussiez-vous  un  ange,  vous  ne  mériteriez  pas 
encore  une  pareille  faveur,  —  mais  que  vous  êtes  loin 
d'être  un  ange! 

Ces  dispositions  préparatoires  à  la  communion  nous 
sont  indiquées  par  une  circonstance  où  Jésus-Christ 
nous  donne  tout  à  la  fois  l'exemple  et  le  précepte. 
Avant  de  commencer  le  repas  mystérieux  où  devait 
être  instituée  la  sainte  Eucharistie,  il  quitte  ses  vête- 
ments, et  après  s'être  ceint  à  la  manière  des  esclaves, 
il  se  met  à  laver  les  pieds  de  ses  Apôtres.  Quelle  leçon 
pour  nous  si  jaloux  de  notre  rang,  si  délicats  sur  les 
préséances,  si  désireux  d'honneur  !  le  Dieu  du  ciel  et 
de  la  terre  aux  genoux  de  ses  Apôtres,  essuyant  leurs 
pieds  de  ces  mains  qui  lancent  la  foudre,  guérissent 
les  malades,  répandent  les  bienfaits!  Aussi  Pierre,  à 
la  vue  de  cette  démarche  de  sou  maitre,  est- il  saisi 
d'une  sainte  indignation.  Quoi!  Seigneur,  vous  me 
laveriez  les  pieds,  vous  à  moi?  Ah!  je  ne  le  souffrirai 
jamais  (4)  !  Pierre  tout  pénétré  de  la  grandeur  de  son 
maître,  dit  Bossuet,  ne  s'arrêtait  qu'à  la  bassesse  du 


(U  Geii.,  xviii,  27.  -  (2)  Luc.,iî.       —  (3)  Matth.,  viii,  8.  ~ 
l4)  Joan.,  xm,  8. 
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ministère  qu'il  voulait  exercer  ;  il  n'entendait  pas  que 
c'était  pour  lui ,  une  préparation  indispensable  à  la 
sainte  Eucharistie,  que  celui-là  ne  peut  y  participer 
utilement  qui ,  avec  le  corps,  n'a  pas  aussi  purifié  ses 
pieds  ;  c'est-à-dire,  les  moindres  souillures  comme  les 
plus  grandes  fautes.  Mais  à  peine  Jésus-Christ  lui 
a-t-il  déclaré  que,  sans  cela,  il  n'aura  point  de  part 
à  son  royaume,  qu'avec  le  même  élan  de  ferveur  il 
s'écrie  :  Ah!  Seigneur,  non-seulement  les  pieds ^  mais 
les  naains  et  la  tête  (1);  purifiez-moi  tout  entier. 
Apprenez  donc ,  par  là,  avec  quelle  pureté  vous  devez 
approcher  de  la  Table  sainte.  Après  avoir  effacé  les 
fautes  mortelles,  ne  négligez  pas  les  fautes  vénielles. 
Vous  vous  êtes  purifié  dans  le  bain  sacré  de  la  Péni- 
tence, c'est  bieni  mais  tout  n'est  pas  fait.  Celui-là 
qui  a  été  lavé,  dit  Jésus-Christ,  n'a  plus  besoin  que 
de  se  laver  les  pieds.  Cela  veut  dire  qu'outre  les 
péchés  qui  tuent  l'âme,  il  faut  éviter  ceux  qui  la  dé- 
parent. Avant  donc  que  d'approcher  de  la  sainte 
Table,  écriez-vous  avec  saint  Pierre  :  Seigneur  mon 
Dieu,  lavez-moi  et  les  pieds,  et  la  tête,  et  les  mains, 
que  rien  ne  me  défigure  à  vos  yeux,  que  je  sois  pur 
et  sans  tache  pour  vous  recevoir  dans  mon  cœur,  ô 
Dieu  de  pureté  I  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Communier  avec  une  grande  pureté  de  conscience. 
(1)  Joan.,  XIII,  8. 
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CONSIDÉRATIONS  POUR  LE  LUNDI -SALNT. 

LE  JARDIN   DES   OLIVIERS. 

Jésus  a  fait  ses  adieux  à  ses  Apôtres,  ses  volontés 
(Ifîrnières  sont  connues,  son  testament  est  réjçlé, 
l'heure  suprême  est  arrivée,  heure  des  souffrances  et 
(]«i  la  mort!  11  gagne  la  montagne  des  Oliviers,  suivi 
<le  ses  apôtres;  il  entre  dans  un  jardin  que  Judas  con- 
naissait, et  il  attend  ses  ennemis.  Ici,  se  [)résente  à 
vos  méditations  la  scène  de  toute  la  passion,  la  jdus 
douloureuse  et  la  plus  étonnante. 

1"  Point.  —  La  scène  du  jardin  des  Oliviers  est  la 
scène  la  plus  douloureuse  de  la  Passion.  En  effet, 
partout  ailleurs  Jésus-Christ  souffre  partiellement, 
les  douleurs  se  succèdent,  il  ne  les  endure  que  l'une 
après  l'autre.  Ainsi,  il  est  souffleté  chez  Hérode,  fla- 
gellé par  Pilate,  couronné  d'épines  dans  le  Prétoire, 
crucifié  sur  le  Calvaire;  les  afl'ronts  et  les  tourments 
sont  innomhrahles,  ils  sont  horribles,  mais  enfin  ils 
sont  isolés  et  successifs;  ici,  au  contraire,  sa  pensée 
les  réunit  et  les  rassemble;  dans  le  silence  de  la  ré- 
flexion auiiuel  s'ajoute  le  silence  de  la  nuit,  l'avenir  se 
déroule  à  ses  regards,  —  il  voit ,  comme  présents,  les 
tourments  qui  l'attendent  ;  il  les  énumère  avec  épou- 
vante, il  les  endure  tous  à  la  fois  :  Il  est  en  même 
temps  souffleté  par  une  main  impie,  déchiré  par  les 
verges,  couronné  d'épines ,  crucifié  honteusement , 
car  qui  ne  sait  que  l'appréhension  des  maux  qui  nous 
attendent  les  multiplie  aux  yeux  de  la  nature,  et  nous 
fait  redouter  mille  morts  pour  une  seule  mort.  Or,  si 
pour  tout  infortuné,  la  pensée  des  maux  dont  il  est 
menacé  lui  fait  souflrir  d'avance  des  tourmenta  plus 
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cruels  que  ceux  mêmes  qu'il  redoute,  que  dire  de 
Jésus-Christ  pour  qui  l'avenir  était  sans  voile?  qui 
voyait,  comme  si  elle  eût  été  présente,  la  longue 
série  de  douleurs  qu'il  doit  parcourir?  Ahl  certes,  il 
n'a  pas  besoin  d'exagérer  ses  maux,  cet  adorable 
Maître,  la  simple  réalité  est  assez  effrayante  ;  les  mal- 
heureux ordinaires  peuvent  s'exagérer  leurs  souf- 
frances par  la  terreur,  mais  comment  exagérer  quand 
tout  est  porté  à  l'excès? 

La  passion  ne  s'accomplit  donc  pas  progressive- 
ment et  comme  par  degrés,  elle  a  lieu  tout  entière, 
dès  le  premier  pas.  Jésus  n'est  encore  qu'au  com- 
mencement de  ses  épreuves,  et  déjà  son  âme  est 
accablée  sous  le  poids  des  péchés  du  monde  ;  le  sen- 
timent de  la  douleur  est  si  fort  qu'il  le  confie  à  ses 
Apôtres  ;  mon  âme  est  triste  jusqu'à  la  mort  (l).  Du 
reste,  tout  concourt  à  rendre  plus  affreuse  la  situation 
de  cette  chère  et  pauvre  victime  :  les  ténèbres  couvrent 
la  terre,  ses  Apôtres  insouciants  se  sont  endormis, 
son  Père  lui-même  l'abandonne  et  le  traite  en  en- 
nemi; pas  une  main  pour  essuyer  ses  larmes,  pas  un 
cœur  à  qui  confier  ses  peines,  —  le  silence,  un  silence 
de  mort  règne  autour  de  lui  ;  tout  dort ,  le  crime  seul 
veille  et  poursuit  ses  horribles  projets. 

Si  Jésus-Christ  n'eût  été  affligé  dans  le  jardin  de 
Gethsé manie  que  de  la  frayeur  de  sa  mort  et  de  ses 
souffrances,  l'accablement  dans  lequel  il  est  plongé 
aurait  droit  de  nous  surprendre,  mais  la  véritable 
cause  de  son  agonie,  c'est  la  prévoyance  certaine 
du  peu  de  fruits  que  retireront  de  sa  passion  la 
plupart  des  hommes.  L'avenir  lui  ouvre  ses  pro- 
fondeurs; et  qu'y  découvre-t-il?  Tous  les  outrages 

(1)  Matth.,  XXVI,  38. 
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qui  seront  faits  à  l'Esprit  de  grâce  :  Le  sang  du  tes- 
tament, ce  sang  qu'il  va  répandre  pour  nous,  ce 
sang  qui  devait  nous  sanctilier  tous,  foulé  aux 
pieds  et  souillé  par  le  plus  grand  nombre  ;  ces  tour- 
ments qu'il  va  endurer  devenus^  non-seulement  inu- 
tiles, mais  funestes  à  ceux  pour  qui  sou  amour  les  lui 
fait  subir.  Voilà  donc ,  lui  fait  dire  le  l*ropliète,  à 
quoi  servira  mon  sang  répandu  1  C'est  donc  infruc- 
tueusement, dit-il  par  un  de  ses  Apôtres,  que  je  serai 
mort!  Le  scandale  de  ma  croix  sera  rendu  inutile  par 
ceux  mômes  en  faveur  de  qui  je  l'ai  supporté.  Telles 
sont  les  pensées  qui  désolent  le  cœur  de  Jésus-Christ, 
elles  remplissent  son  âme  d'une  telle  tristesse,  qu'il 
ressent  les  horreurs  de  l'agonie  ;  il  est  étendu  à  terre, 
il  faut  qu'un  ange  vienne  consoler  et  arracher  à  la 
mort  cette  pauvre  victime.  —  Parcourez  l'histoire 
sanglante  de  la  Passion  du  Sauveur,  vous  n'y  trou- 
verez rien  de  semblable;  partout  la  douleur  le  trouve 
debout;  nulle  part  il  n'a  besoin  du  secours  d'un  ange  ; 
sou  amour  lui  suffit.  —  La  scène  de  Gethsémani  est 
donc  pour  Jésus-Christ  la  scène  la  plus  douloureuse. 

2"  Point.  —  C'est  aussi  la  scène  la  plus  étonnante. 
Qu'un  pécheur  tremble  sous  les  regards  de  la  majesté 
divine,  que  sa  prière  soit  rejetée  de  Dieu ,  qu'il  soit 
couvert  de  contusion ,  livré  aux  angoisses  du  remords 
et  aux  rigueurs  de  la  pénitence,  cela  se  conçoit.  Mais 
comment  concevoir  que  Jésus-Christ,  le  plus  beau 
des  enfants  des  homues,  Jésus  l'innocence  même, 
l'objet  des  éternelles  complaisances  de  son  Père,  soit 
repoussé  par  lui,  et  traité  en  criminel? 

Pour  comprendre  ce  mystère,  vous  avez  besoin  de 
vous  rappeler  que  Jésus-Christ  n'a  rien  à  expier  pour 
lui-môme,  le  péché  ne  souilla  jamais  cette  humanité 
sainte  que  le  saiut  Esprit  se  plut  à  former  de  ses  propres 
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mains;  mais  il  nous  a  tant  aimés  que  pour  nous  il 
s'est  fait  anatlièmc;  il  s'est  substitué  à  nous  comme 
notre  Sauveur;  en  cette  qualité,  il  a  pris  sur  lui 
l'iniquité  de  tous,  pro  nobis  peccatum  fecit  (1).  Ce 
caractère  de  pécheur,  Jésus- Christ  le  revêt  aujour- 
d'hui avec  ses  hideuses  conséquences.  Ce  n'est  plus 
ce  Jésus  qui  déliait  si  hardiment  ses  ennemis  de  l'ac- 
cuser de  péché,  c'est  la  victime  chargée  des  crimes 
de  son  peuple,  le  pécheur  pubhc,  le  répondant  du 
genre  humain  ;  la  justice  divine  le  regarde  comme 
tel,  lui-même  se  reconnaît  pécheur,  il  en  prend  les 
sentiments,  déjà  il  en  a  le  langage.  Voyez-le  pros- 
terné à  terre,  il  ose  à  peine  lever  les  yeux  au  ciel  ; 
autrefois  il  parlait  librement  à  son  Père,  il  comman- 
dait en  son  nom,  il  s'égalait  à  lui;  à  cette  heure, 
tout  est  changé.  Il  le  prie  en  tremblant,  c'est  un  cou- 
pable qui  implore  son  juge  :  Père,  s'il  est  possible  (2), 
on  sent  que  ce  mot  de  Père  ne  s'échappe  qu'avec 
peine  d'un  cœur  glacé  par  la  crainte. 

Epouvanté  de  cette  froideur  de  la  part  de  son  Père, 
Jésus  se  trouble,  ilsenttoutsonmalheur,etsemblecom- 
preudre  pourla  première  fois  la  grandeur  de  son  entre- 
prise. Dans  le  trouble  qui  l'agite,  trois  fois  il  revient  à  son 
Père^  trois  fois  il  retourne  à  ses  Apôtres;  repoussé  par 
la  justice  de  l'un,  dégoûté  de  l'indifférence  des  autres, 
il  lutte  contre  les  sentiments  les  plus  pénibles.  Trop 
faible  pour  résister  à  la  violence  de  tant  de  secousses, 
la  nature  s'épuise,  elle  succombe  entin,  et  l'aimable 
Jésus  ressent  toutes  les  horreurs  de  l'agonie.  Ce 
qu'aucun  homme  dans  les  plus  affreuses  douleurs 
n'éprouva,  et  n'éprouvera  jamais,  ce  que  la  science 
est  dans  l'impuissance  d'expliquer,  Jésus  le  ressent  en 

(1)  II  Cor.,  V,  21.  —  (2)  Matth.,  xxvu  39. 
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ce  moment;  son  sang  bouillonnant  au  dedans  de  lui, 
et  contenu  dans  des  limites  trop  étroites,  fait  eilbrt; 
il  s'échappe  des  veines  qui  le  renfermaient,  il  s'ouvre 
un  passage  au  dehors,  et  sans  autre  violence  que 
celle  de  la  douleur,  la  terre  est  toute  baignée  du  sang 
de  cette  victime. 

Arrêtez-vous  ici  un  moment,  entrez  par  la  pensée 
dans  le  jardin  où,  au  milieu  de  l'horreur  des  ténèbres, 
le  divin  Jésus  commence  les  fonctions  de  Sauveur. 
Contemplez  le  spectacle  qui  s'oflre  à  vos  regards. 
Vous  n'aimez  pas  Jésus  -  Christ  ou  vous  l'aimez  à 
peine,  voyez  comment  il  vous  a  aimé.  —  Vous  com- 
mettez le  péché  sans  honte,  vous  vous  en  confessez 
sans  repentir,  comprenez  aujourd'hui  toute  la  malice 
qu'il  renferme,  toute  l'horreur  qu'il  mérite,  et  puis- 
siez-vous  assez  le  détester  pour  mêler  les  larmes  de 
votre  repentir  au  sang  que  la  contrition  fait  ré- 
pandre à  votre  Sauveur.  Ainsi  soit-il. 


C0NS1DÉRATI0\S  POUR  LE  MARDI- SAINT. 

JÉSUS   AU   JAIIDIN    DES   OLIVES,    MODÈLE  DE  RÉSIGNATION. 

Mon  Père,  s'il  est  possible^  que  ce  calice  passe  loin 
de  moi,  cependant  qu'il  soit  fait  comme  vous  le 
voidez,  et  non  comme  je  le  veux  (i).  Dans  ces  pa- 
roles, Jésus-Christ  s'offre  à  vos  méditations  comme 
le  modèle  le  plus  parfait  de  soumission  à  la  volonté 
de  Dieu  dans  toutes  les  épreuves  de  la  vie  :  soumis- 
sion généreuse,  soumission  absolue. 

(l)  Malth.,  XX Vf,  39. 
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i^^  Point.  —  Soumission  de  Jésus-Christ,  soumis- 
sion généreuse.  En  considérant  Jésus -Christ  au  jardin 
des  Oliviers,  plongé  dans  la  tristesse,  abimé  dans  la 
douleur,  vous  avez  peut-être  été  surpris,  choqué  même 
de  l'entendre  conjurer  son  Père  d'éloigner  de  lui  le 
calice  de  sa  Passion.  Que  signifie  en  effet  ce  langage? 
Jésus-Christ  reculerait-il  devant  l'épreuve  à  laquelle 
il  s'était  condamné  lui-même?  Refuserait-il  de  se  sou- 
mettre aux  rigueurs  que  lui  prépare  la  justice  divine? 
Le  croire  serait  l'outrager  et  méconnaître  son  amour. 
Tout  ici  est  pour  notre  instruction.  Jésus-Christ  a 
voulu  nous  apprendre  que,  dans  nos  peines,  il  nous 
est  permis  de  nous  adresser  à  Dieu  pour  en  être  dé- 
livrés, que  nous  pouvons  lui  demander  au  moins 
d'en  abréger  la  durée,  pourvu  que  nous  soyons  rési- 
gnés à  ce  qu'il  lui  plaira  de  décider  de  nous.  Et  quel 
modèle  de  résignation  il  nous  offre  en  sa  personne  ! 
Que  sa  soumission  est  admirable!  Sans  doute,  il  y  a 
dans  l'àme  de  Jésus  une  lutte  terrible  où  le  courage 
semble  faire  défaut  à  l'amour,  c'est  que  la  foi  n'ôte 
pas  le  sentiment  du  mal,  —  dans  l'épreuve,  la  nature 
a  toujours  sa  part,  mais  la  foi  doit  triompher  des  ré- 
pugnances de  la  nature. 

Si  Jésus-Christ  paraît  céder  à  l'orage  et  faiblir  à  la 
vue  du  danger, ce  n'est  qu'à  l'extérieur;  dans  le  fond, 
sarésignation  ne  fut  jamais  altérée,  elle  ne  s'est  jamais 
démentie.  Méditez,  en  effet,  cette  prière  qu'il  adresse 
à  son  Père,  non  pas  une  fois  mais  trois  fois,  non  pas 
pendant  quelques  moments,  mais  durant  trois  heures 
entières,  que  demande-t-il?  une  seule  chose  et  rien 
de  plus,  une  chose  qu'il  préfère  à  la  vie  même,  c'est 
que  la  volonté  de  son  Père  soit  faite  et  non  la  siemie. 
En  vain  la  nature  se  révoltc-t-elle,  on  vain ,  par  la 
violence  de  ses  révoltes,  lui  fait-elle  dire  ;  que  ce  ca- 


rOUR   LE    MARDI-SAINT.  d  13 

lice  passe  loin  de  moi,  et  que  je  ne  sois  pas  nkluit  à 
le  boire.  L'amour,  par  un  effort  supérieur,  prévaut  et 
l'emporte;  le  retour  est  prompt,  et  sans  égard  aux 
paroles  que  la  nature  lui  a  en  quelque  sorte  arra- 
chées, il  en  revient  à  sa  vertu  favorite  :  cependant 
qu'il  soit  fait  comme  vous  le  voulez  et  non  pas 
comme  je  le  veux. 

Aussi  à  peine  l'heure  du  sacrifice  est-elle  arrivée, 
qu'il  n'y  a  plus  ni  larmes,  ni  tristesse,  ni  répuguan- 
ces,  il  vole  où  Dieu  l'appelle,  et  il  y  vole  avec  une 
ardeur  qui  tient  du  prodige.  Quel  prodige,  en  etlet, 
et  quel  merveilleux  chang(;ment!  Cet  homme,  tout  à 
l'heure  si  timide  et  prêt  à  succomber  sous  le  poids  de 
la  douleur ,  est  ferme  et  intrépide.  —  Suivez-le, 
voyez-le  marcher,  écoutez-le  parler  à  ses  Apôtres.  Il 
ne  leur  dit  plus  :  Ne  vous  endormez  pas,  observez 
exactement  toutes  choses  (1),  comme  pour  les  en- 
gager à  veiller  à  sa  défense,  mais  dormez  maintenanty 
et  reposez-vous  (2)  ;  voulant  leur  faire  entendre  que 
son  parti  était  pris  et  qu'il  voulait  mourir.  —  Dans 
le  feu  et  l'ardeur  qui  le  transporte,  il  hausse  la  voix, 
il  les  presse,  il  les  excite;  allons,  reprcnd-il  avec  as- 
surance^ levez-vous  et  avançons.  Pourquoi?  C'est  que 
le  perfide  qui  doit  me  trahir  n'est  pas  loin  (3),  et  il  me 
tarde  d'être  en  sa  puissance.  Il  ne  se  retire  pas  à  l'écart 
comme  pour  se  dérober  à  ses  ennemis,  mais  il  va  au- 
devant  d'eux.  S'ils  lui  disent  qu'ils  cherchent  Jésus  de 
Nazareth ,  il  ne  dissimule  point,  il  ne  se  déguise  point, 
c'est  moi^  leur  dit-il.  A  ces  mots,  à  la  majesté  de  son 
regard,  les  soldats  tombent,  comme  frappés  de  la 
foudre;  lui  cependant  présente  les  mains  aux  fers.  — 
Enfin,  quand  par  un  excès  de  zèle,  Pierre  tire  l'épée 

(l)  MaUh.,  XXVI,  38.—  ('2)  Id.,  xxvi,  45.  -  (3)  Id.,  xxvi. 
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et  frappe  un  des  gens  du  Pontife,  on  dirait  que  du 
même  coup  la  soumission  de  Jésus  est  blessée  ;  il  con- 
damne son  Apôtre:  Eli!  ne  veux-tu  pas  que  je  boive 
le  calice  qui  m'est  prépai^é  {\)1  Ahl  Seigneur,  vous 
ne  le  vouliez  pas  tout  à  l'heure,  dites  un  mot  et  vos  en- 
nemis vont  disparaître.  —  Mais  non,  ce  n'est  plus 
cela.  La  volonté  de  Dieu,  c'est  qu'il  meurt,  il  s'aban- 
donne sans  murmure,  sans  réserve  aux  desseins  ado- 
rables de  cette  sainte  volonté.  Puissiez-vous  dans  tous 
les  événements  de  la  vie,  vous  soumettre,  avec  la 
même  générosité,  aux  desseins  de  la  Providence  sur 
vous. 

2^  Point.  —  Soumission  de  Jésus-Christ,  soumission 
absolue.  Jésus  se  résigne  à  la  volonté  de  son  Père, 
sans  restriction  et  sans  condition.  Il  veut  que  cette 
volonté  suprême  s'exerce  sur  lui  de  la  manière  qu'il 
lui  plaira  et  comme  il  lui  plaira;  il  se  soumet  non- 
seulement  à  la  chose  mais  à  toutes  les  circonstances 
qui  doivent  y  être  jointes,  il  se  soumet  non-seulement 
à  la  croix,  mais  à  tous  les  opprobres  de  la  croix.  Voilà 
pourquoi  il  ne  se  contente  pas  de  dire  que  votre  vo- 
lonté se  fasse,  mais  il  ajoute:  que  ce  que  vous  voulez 
se  fasse,  non  pas  commeje  le  désirerais,  mais  comme 
vous  le  désirez  vous-même.  C'est  le  caractère  essentiel 
d'une  soumission  parfaite,  elle  n'est  telle  qu'à  la  con- 
dition d'acce[)ter  tout.  Car  vouloir  une  chose  et  non 
pas  l'autre,  quand  l'une  et  l'autre  sont  marquées  du 
sceau  de  la  volonté  de  Dieu,  c'est  n'avoir  qu'une  sou- 
mission imparfaite,  ou  plutôt  c'est  n'en  pas  avoir. 
Quel  calice  le  fils  de  Dieu  consent-il  à  boire?  C'est 
celui  que  son  Père  lui  a  préparé,  et  non  pas  cckii 
qu'il  a  choisi   lui-même.   Si   nous   avions  à  nous 

(1)  Malih.,  xxYi. 
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prescrire  nos  peines,  nos  disgrâces ,  nos  mortifica- 
tions; si  nous  pouvions,  à  notre  gré,  prendre  l'une  et 
laisser  l'autre,  autant  il  y  aurait  de  notre  propre  vo- 
lonté, et  par  conséquent  autant  notre  soumission  serait 
imparfaite,  parce  que  la  soumission  véritable  suppose 
l'anéantissement  absolu  de  toute  volonté  dans  la  vo- 
lonté de  Dieu. 

I^ar  là  vous  pouvez  juger  de  votre  illusion  quand 
vous  dites  :  j'accepterais  volontiers  telle  épreuve,  telle 
infirmité;  mais  celle-ci  me  répugne  et  m'est  insup- 
portable. —  Dans  telle  circonstance,  dans  tel  temps, 
de  la  part  de  telle  personne,  cet  alTront,  cette  injus- 
tice, serait  tolérable,  mais  je  ne  saurais  me  résigner 
à  l'endurer  dans  la  position  où  je  me  trouve,  de  la 
part  d'une  personne  qui  me  doit  tout.  Et  vous  ne 
faites  pas  attention  qu'en  parlant  ainsi  vous  prouvez 
évidemment  que  vous  n'avez  nulle  soumission  à  la 
volonté  de  Dieu.  En  effiît,  ce  que  Dieu  veut  que  vous 
souffriez  ce  n'est  pas  ce  que  vous  désirez  souffrir,  mais 
précisément  ce  que  vous  refusez.  Ce  qui  vous  révolte, 
voilà  la  part  de  calice  que  Dieu  vous  a  préparée,  ca- 
Uccm  quem  dédit  mihi  Pater. 

La  soumission  de  Jésus-Christ  est  d'autant  plus  ad- 
mirable qu'elle  s'exerce  dans  les  circonstances  les 
plus  critiques,  les  plus  douloureuses  de  la  vie  ;  c'est 
quand  toutes  les  passions  sont  déchaînées  au  fond  de 
son  cœur;  quand  elles  y  jettent  la  terreur,  la  tris- 
tesse, le  dégoût  ;  c'est  quand  il  éprouve  les  horreurs 
de  l'agonie,  quand  tous  les  hommes  semblent  l'avoir 
abandonné  :  c'est  quand  son  Père  lui-même  le  dé- 
laisse et  le  repousse  comme  un  objet  d'horreur,  c'est 
au  milieu  de  si  rudes  assauts  que  Jésus-Christ  pro- 
teste de  sa  soumission  aux  ordres  de  sou  Père,  nous 
apprenant  ainsi  que  le  véritable  chrétien  doit  être 
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soumis  à  Dieu  dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie. 
En  effet^  protester  de  votre  soumission  à  la  volonté  de 
Dieu  quand  vous  ne  souffrez  rien,  il  ne  faut  pas  un 
grand  effort  pour  cela.  Mais  être  soumis  à  Dieu  dans 
Fadversité  comme  dans  la  prospérité  _,  être  soumis 
quand  Dieu  lui-même  parait  nous  abandonner,  être 
soumis  sans  avoir  d'autre  ressource  et  d'autre  asile 
que  l'autel  ou  l'oratoire,  non  pour  demander  à  Dieu 
la  délivrance,  mah  la  soumission  entière  à  tout  ce 
qu'il  voudra  et  comme  il  le  voudra,  voilà  une  véri- 
table conformité  à  la  volonté  de  Dieu.  Priez  pour 
l'obtenir. 

Pratique. 

Dans  toutes  les  épreuves,  se  rappeler  la  soumission 
de  Jésus- Christ  au  Jardin  des  Oliviers. 


CONSIDERATIONS  POUR  LE  MERCREDI-SAINT. 

LE  JARDIN   DES   OLIVES,   JÉSUS   MODÈLE  DE   CONTRITION. 

Jésus-Christ,  venant  au  monde  pour  être  notre  Sau- 
veur, ne  pouvait  mériter  ce  titre  qu'à  la  condition 
d'expier  le  péché.  Pour  cela,  deux  choses  sont  néces- 
saires: la  contrition  qui  le  pleure,  et  la  satisfaction 
qui  l'expie.  C'est  dans  le  jardin  des  Olives  qu'il 
remplit  la  première  de  ces  conditions;  entrez-y  donc 
à  sa  suite  et,  puisque  vous  êtes  pécheur,  tâchez  de 
connaître  les  qualités  d'une  vraie  contrition,  en  mé- 
ditant les  qualités  de  la  sienne. 

l^""  Point.  —  La  première  chose  qui  frappe  dans  la 
contrition  de  Jésus-Christ  c'est  qu'elle  ne  consiste  pas 
dans  les  paroles,  dans  les  gémissements;  elle  n'éclate 
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pas  en  démonstrations  trompeuses,  qui  naissent  sou- 
vent de  toute  autre  cause  que  de  la  douleur  d'avoir 
offensé  Dieu,  mais  elle  est  tout  intérieure;  —  le 
siège  en  est  au  fond  duca^.uretdans  l'intime  de  l'àme. 
C'est  de  là  que  s'échappent  les  sanglots,  c'est  de  là 
que  viennent  les  larmes.  Ce  sang  qui  ruisselle  le  long 
de  son  corps  n'est  pas  arraché  par  la  main  des  bour- 
reaux^ c'est  la  douleur  qui  le  pousse  au  dehors  :  trop 
grande  pour  être  renfermée  au  dedans,  elle  déborde 
du  cœur,  elle  coule  avec  le  sang,  elle  épuise  la  vic- 
time; elle  est  dans  le  cœur  bien  plus  que  sur  les 
lèvres;  voilà  une  véritable  horreur  du  péché  et  une 
vraie  contrition.  Faites  ici  un  retour  sur  vous-même 
et  comparez  votre  contrition  à  celle  de  votre  divin 
modèle.  Lorsque,  déposant  aux  pieds  du  prêtre  le 
fardeau  de  vos  fautes,  vous  protestez  que  vous  en  avez 
un  sincère  repentir,  le  prêtre  vous  croit  parce  qu'il 
doit  vous  croire,  mais  vous-même,  le  croyez-vous  ? 
votre  cœur  est-il  bien  d'accord  avec  vos  lèvres?  Est-ce 
bien  lui  qui  parle  lorsque  vous  dites:  Oui,  mon  Père, 
je  m'en  repens  de  tout  mon  cœur.  Est-ce  bien  lui  qui 
prononce  ces  paroles  :  je  fais  un  ferme  propos  de  n'y 
plus  retomber?  Ce  qui  doit  vous  inquiéter  c'est  la  fa- 
cilité avec  laquelle  vous  retournez  au  péché.  —  Quel- 
que faible ,  quelque  fragile  que  vous  soyez,  une  pro- 
messe sincère  se  viole-t-elle  aussi  facilement  ? 

2°  Point.  —  La  contrition  de  Jésus-Christ  est  sur- 
naturelle; en  effet,  elle  n'est  excitée  par  aucun  motif 
humain.  Ce  qui  l'afflige,  ce  n'est  ni  la  honte  qui  lui 
revient  du  péché,  il  choisit  des  témoins  de  son  hu- 
miliation ;  ni  la  vue  des  maux  que  le  péché  lui  attire, 
vous  avez  vu  hier  avec  quelle  joie  il  courait  à  la  mort; 
sa  douleur  n'a  qu'un  seul  motif:  l'intérêt  de  son  Père 
outragé,  l'inimitié  de  son  l*ère  qu'il  a  encourue.  11 
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faut  aussi  que  votre  contrition  ne  soit  pas  fondée  sur 
un  motif  humain,  mais  qu'elle  soit  excitée  par  un 
motif  surnaturel.  Que  si  la  bonté  de  votre  Dieu,  le 
souvenir  de  ses  bienfaits,  la  crainte  même  de  l'enfer 
ne  suffisaient  pas  pour  vous  exciter  à  la  douleur  et 
au  regret  de  vos  fautes,  voici  un  spectacle  bien  ca- 
pable de  faire  couler  vos  larmes,  de  vous  arracher 
des  sanglots.  Jésus-Christ,  au  jardin  des  Olives,  accablé 
sous  le  poids  de  vos  crimes,  —  Jésus-Christ  attaché  à 
la  colonne  d'infamie,  déchiré  par  les  verges  qui  font 
voler  en  lambeaux  sa  chair  virginale.  Ou  encore  Jésus- 
Christ  sur  le  Calvaire,  crucifié  pour  expier  ces  mêmes 
fautes  que  vous  commettez  presque  sans  y  penser, 
oh  I  voilà  de  quoi  attendrir,  briser  les  cœurs  les  plus 
durs.  Serait-il  possible  que  vous  n'eussiez  pas  hor- 
reur du  péché,  si  vous  pensiez  qu'il  est  cause  de  la 
Passion  de  Jésus-Christ  et  des  horribles  souffrances 
qu'il  a  endurées. 

3"^  Point.  —  La  troisième  qualité  de  la  contrition  de 
Jésus-Christ  c'est  d'être  universelle.  Elle  s'étend  à 
tous  les  péchés  et  les  pleure  tous  également.  Pour 
nous,  le  péché  nous  inspire  plus  ou  moins  d'horreur 
selon  qu'il  nous  plaît  ou  nous  répugue.  Nous  détes- 
tons, sans  grande  difficulté,  le  vice  auquel  nos  dispo- 
sitions naturelles  ou  nos  affections  ne  nous  portent 
pas  :  l'ambitieux  détestera  facilement  l'avarice,  Tavare 
aura  honte  de  la  volupté;  le  voluptueux  fuira  le  vol  et 
la  rapine,  le  médisant  garantira  son  cœur  du  poison 
de  l'orgueil;  mais  chacun  à  son  défaut  favori^  chacun 
aime  et  excuse  le  vice  auquel  le  portent  les  penchants 
de  sa  nature  et  la  trempe  de  son  caractère.  Voilà 
comment  les  passions  nous  abusent;  — jusque  dans  la 
piété  on  trouve  quehiue  monstre  caché  que  l'on  nourrit 
et  que  l'on  flatte  au  fond  du  cœur.  Un  faux  pénitent 
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détestera  donc,  sans  difficulté,  tous  les  péchés  dont  il 
est  coupable  excepté  celui  qu'il  affectionne,  et  par  là 
même  il  n'en  détestera  aucun.  Mais  Jésus-Christ,  qui 
juge  sans  passion  et  n'est  aveuglé  par  aucun  penchant 
au  mal,  les  réunit  tous  dans  la  même  douleur,  il  les 
abhorre  également,  il  les  expie  tous  par  ses  larmes  : 
les  excès  de  la  colère  comme  les  excès  de  la  débauche, 
Tégoïsme  de  l'avare  comme  l'orgueil  de  l'ambitieux, 
l'indiscrétion  du  médisant  comme  les  blasphèmes  de 
l'impie,  les  mensonges  de  l'hypocrisie  comme  les 
hontes  de  la  volupté ,  les  crimes  secrets  comme  les 
scandales  publics ,  les  péchés  des  petits  comme  les 
péchés  des  grands,  il  mesure  sa  haine  pour  eux  non 
à  ce  qu'ils  sont  par  rapport  à  lui,  mais  à  ce  qu'ils 
sont  par  rapport  à  Dieu^  et  il  a  pour  tous  une  égale 
horreur. 

4°  Point.  —  Le  quatrième  caractère  de  la  douleur 
de  Jésus-Christ  est  d'être  souveraine.  Elle  est  au- 
dessus  de  toutes  les  autres  douleurs,  elle  remporte 
sur  la  crainte  même  de  la  mort  et  des  plus  horribles 
tourments.  Parcourez  l'histoire  de  la  Passion,  vous 
verrez  votre  Sauveur  forcé  de  subir  les  tourments  les 
plus  affreux  :  chez  Pilate,  il  est  déchiré  par  les  fouets  ; 
dans  le  prétoire,  il  est  couronné  d'épines  ;  sur  le  Cal- 
vaire, il  est  attaché  à  un  infâme  gibet;  sur  la  croix, 
son  corps  est  disloqué  par  une  secousse  violente;  mais 
quelque  grandes  que  soient  ses  douleurs,  il  les  sup- 
porte en  silence  ;  nulle  part  il  n*a  besoin  d'être  ranimé 
par  le  ministère  d'un  ange.  Ici,  la  douleur  est  si  forte, 
sa  contrition  si  vive,  qu'elle  lui  arrache  des  plaintes, 
mon  âme  est  triste  jusqu'à  la  mort.  Ici,  il  est  ren- 
versé à  terre,  ses  forces  l'abandonnent,  la  nature 
épuisée  succombait,  si  un  auge  ne  fût  venu  ranimer 
et  rendre  à  la  vie  cette  pauvre  et  chère  victime.  Voilà 
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ce  que  devrait  être,  à  proportion,  notre  contrition.  Il 
faudrait  craindre  le  péché  plus  que  la  perte  de  la 
santé,  plus  que  la  perte  de  Fhonneur,  plus  que  les 
persécutions^  plus  que  la  mort.  Hélas  1  s'écrie  saint 
Chrysostome,  touché  de  cette  comparaison,  voici  de 
quoi  nous  faire  rougir,  et  voici  le  désordre  qui  mérite 
toutes  nos  larmes.  Un  Dieu  se  trouble  à  la  vue  de  nos  pé- 
chés, et  nous  sommes  tranquilles  ;  un  Dieu  s'en  afflige, 
et  nous  nous  en  consolons;  un  Dieu  en  sue  jusqu'à 
l'effusion  du  sang ,  et  nous  n'en  versons  pas  une 
larme.  Jésus  veut  paraître  coupable,  être  traité  comme 
tel,  et  quand  il  s'agit  de  nous  avouer  coupables ,  ou 
nous  reculons  devant  la  honte  d'un  pareil  aveu,  ou 
nous  y  échappons  en  palliant,  en  excusant  nos  fautes. 
0  mon  Dieu,  préservez-moi  de  cette  honte  mal- 
heureuse, de  ce  silence  mille  fois  plus  coupable  que 
le  crime  même  !  brisez  mon  cœur  de  repentir,  et  ma 
langue  se  déliera,  et  je  confesserai  mes  fautes,  coûte 
que  coûte,  trop  heureux  si,  àce  prix,  je  puis  les  expier. 
Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Apporter  une  grande  sincérité  dans  l'aveu  de  ses 
fautes,  et  avoir  un  ferme  propos  de  se  corriger. 


CONSIDERATIONS  POUR  LE  JEUDI -SAINT. 

RENIEMENT    DE   SAINT    PIERRE. 

Le  reniement  de  saint  Pierre  est  une  des  peines  les 
plus  cruelles  qu'éprouva  le  divin  Mnitre  pendant  sa 
Tassion^  il  vous  sera  utile  d'en  méditer  la  gravité,  les 
causes  et  les  suites. 
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i"  Point.  —  Gravité  de  la  faute  de  saint  Pierre.  Si 
la  grandeur  d'une  faute  se  mesure  d'après  la  peine 
qu'elle  cause  au  cœur  de  Jésus,  il  faut  convenir  que 
la  faute  de  saint  Pierre  a  un  caractère  de  gravité  qui 
ne  se  rencontre  dans  aucune  autre.  En  effet,  les  coups 
d'un  ennemi  trouvent,  pour  ainsi  dire,  notre  cœur 
sur  ses  gardes;  — une  personne,  animée  contre  nous 
de  dispositions  hostiles,  nous  insulte,  se  range  du 
côté  do  ceux  qui  veulent  notre  ruine,  cette  nouvelle, 
nous  l'apprenons  presque  avec  calme  parce  qne  nous 
l'apprenons  sans  étonnement;  mais  le  coup  qui  nous 
frappe  vient-il  d'un  ami ,  celui  qui  nous  outrage  et 
nous  méconnaît  est-il  un  ingrat  (|ue  nous  aimions  à 
combler  de  nos  faveurs,  ah  I  voilà  ce  qui  trouve  l'àme 
sans  défense,  voilà  de  ces  peines  à  nulle  autre  com- 
parables. Or,  qui  avait  reçu,  plus  que  Pierre,  des 
marques  d'amitié  de  la  part  de  Jésus-Christ?  Qui , 
plus  que  lui,  avait  pris  l'engagement  de  rester  fidèle? 
Quand  nous  voyons  les  Pharisiens  conspirer  la 
perte  de  Jésus-Christ ,  nous  expliquons  cette  conduite 
envers  celui  qui  démasquait  leur  hypocrisie  ;  l'orgueil 
et  Tenvie  les  aveuglaient.  —  Quand  nous  entendons 
le  peuple  juif  demander  sa  mort,  lui  qui  venait  de  le 
porter  en  triomphe  ;  ce  passage  soudain  de  l'admira- 
tion à  la  haine  ne  saurait  étonner  quand  on  sait  l'in- 
constance de  la  multitude,  la  légèreté  avec  laquelle 
elle  juge,  la  facilité  avec  laquelle  on  la  passionne; 
Judas  aveuglé  par  l'avarice,  déjà  livré  au  démon  par 
une  communion  indigue,  trahit  son  maître  à  prix 
d'argent;  ce  crime  nous  fait  frémir,  mais  il  ne  sau- 
rait nous  surprendre  de  la  part  d'un  tel  homme.  — 
Les  disciples,  à  l'aspect  des  soldats  qui  s'emparent  de 
Jésus-Christ,  fuient  et  l'abandonnent;  leur  peu  de 
foi ,  leur  pusillanimité  déjà  connue,  nous  avaient  pré- 
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parés  à  cet  abandon ,  —  ils  n'avaient  fait  aucune  pro- 
messe assez  formelle,  ils  n'avaient  donné  aucune 
preuve  assez  éclatante  d'amour,  pour  que  Ton  pût 
attendre  d'eux  davantage.  Mais  que  Pierre,  honoré  de 
la  confiance  et  de  la  familiarité  de  son  maître,  que 
Pierre  qui  le  reconnaissait  si  hautement  pour  le  Fils 
du  Dieu  vivant,  et  qui  s'était  vanté  de  lui  rester  fidèle 
jusqu'à  la  mort;  que  Pierre,  après  tout  cela,  tombe 
et  faillisse  plus  honteusemeut  que  les  autres,  voilà 
ce  qui  confond  toutes  les  idées,  voilà  ce  qui  a  dû 
blesser  profondément  le  cœur  de  Jésus.  Hélas  I  comme 
ces  considérations  vous  conviennent  I  Sur  qui  Dieu 
a-t-il  répandu  ses  grâces  avec  plus  d'abondance  que 
sur  vous?  Qui  lui  a  fait  plus  de  promesses,  et  qui, 
plus  que  vous,  l'a  offensé  et  l'offense  encore  tous  les 
jours? 

2°  Point.  —  Cause  de  la  chute  de  saint  Pierre.  L'u- 
nique cause  d'une  chute  aussi  extraordinaire,  c'est  la 
présomption.  Lorsque  Jésus-Christ  annonçait  à  ses 
Apôtres  que  tous  fabaudonneraient,  Pierre  s'était 
écrié  :  Je  donnerai  ma  vie  pour  vous.  Non  content 
de  cette  première  assurance,  il  va  jusqu'à  démentir 
Jésus-Christ  même  :  Tu  donneras  ta  vie  pour  moi? 
Pierre f  le  coq  ne  chantera  pas  que  tu  ne  m'aies  renié 
trois  fois.  Comme  choqué  de  cette  défiance,  Pierre 
proteste,  et  son  orgueil  l'élève  au-dessus  des  autres 
disciples  :  Quand  bien  même  tous  vous  abandonne- 
raient, moi  jamais  (i). 

C'est  peu  de  s'être  élevé  au-dessus  de  tous  les  autres 
disciples,  dans  sa  présomption,  Pierre  brave  touti  II 
se  mêle  aux  ennemis  de  son  maître,  et  se  jette  au 
milieu  du  danger.  Encore  s'il  se  fortifiait  de  la  prière  ; 

(1)  Matlh.,  XXVI,  31  à  3G. 
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mais  comme  il  s'attril)ne  la  bonne  volonté  qui  l'a- 
nime, il  néglige  de  demander  à  Dieu  la  grâce  qui 
doit  la  soutenir.  Fier  de  ses  forces,  il  compte  sur  son 
courage  pour  triompher,  hélas  1  il  va  connaitre,  par 
son  ex[)érience,  la  vérité  de  cette  parole  de  son  maître  : 
Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  (l).  Une  servante  lui 
demande  s'il  n'est  pas  du  nombre  des  disciples  de 
.Jésus;  à  ce  simple  soupçon,  ce  fier  courage  est 
déconcerté  et  tout  tremblant:  IVon^  dit-il, /e  7ie  con- 
nyfis  pas  ce/,  homme  {il)l  li  renie  jusqu'à  trois  fois, 
et  la  troisième  fois  avec  blasphème  et  exécration. 

Voilà  l'histoire  et  les  causes  de  presque  toutes  nos 
chutes,  elles  commencent  par  la  présomption.  Une 
tentation  survient-elle,  l'àrae  humble  tremble,  ra- 
masse toutes  ses  forces,  s'arme  du  signe  de  la  croix , 
s'arrache  au  péril  par  la  fuite  ou  par  un  désavceu 
prompt  et  généreux.  L'àme  présomptueuse  envisage 
son  ennemi ,  le  laisse  approcher,  se  flattant  qu'il  sera 
toujours  temps  de  le  repousser;  elle  joue  avec  la  ten- 
tation comme  l'enfant  joue  avec  l'arme  qui  donne  la 
mort;  elle  est  toujours  vaincue. 

La  même  raison  qui  la  rend  téméraire  dans  le  com- 
bat lui  fait  rechercher  les  occasions  de  combattre.  Elle 
se  jette  donc  au  milieu  du  monde  et  de  ses  plaisirs, 
comme  un  pilote  imprudent  au  milieu  des  écueils. 
En  vain  lui  crie-t-on  :  mille  y  ont  péri,  —  elle  se  rit 
de  tous  les  avis,  de  tous  les  conseils;  l'avertir  du 
danger  c'est  l'insulter.  Hélas  1  hélas  I  pauvre  cœur 
humain  qui  ne  te  connais  pas  toi-même,  à  qui  ta 
propre  vertu  devient  un  piège,  viens  t'instruire  par 
l'exempb;  d'un  si  grand  Apôtre.  Tu  t'exposes  parce 
que  tu  comptes  sur  tes  bonnes  dispositions ,  parce 

(l)  Joan.,  \\,  5.  —  (2)  Mallh.,  xxvi,  72. 
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que  le  crime  te  fait  horreur;  mais  fùt-il  jamais  dis- 
positions plus  belles,  promesses  plus  sincères,  horreur 
plus  vive  du  péché  que  dans  le  cœur  de  saint  Pierre 
résolu  à  mourir  plutôt  que  de  pécher?  Cependant 
quelle  chute  I  —  Vous  ne  voyez  dans  ces  lectures , 
dans  ces  plaisirs,  dans  ces  fréquentations  qu^on  veut 
vous  interdire,  qu'un  passe-temps  agréable,  une  dis- 
traction innocente,  —  or,  fut-il  jamais  démarche  plus 
excusable  que  celle  de  saint  Pierre?  Il  est  curieux  de 
voir  ce  qui  arrivera,  mais  cette  curiosité  vient  de  son 
amour  pour  son  maître;  —  cependant  quelle  chute! 
qui  peut  donc  excuser  votre  témérité?  Hélas  I  ce  cèdre 
du  Liban  qui  semblait  braver  la  tempête  est  tombé,  que 
sera-ce  de  vous,  faible  roseau,  si  vous  ne  savez 
courber  la  tète  et  donner  la  grâce  pour  soutien  à 
votre  faiblesse? 

3^  Point.  —  En  même  temps  que  la  chute  de  saint 
Pierre  nous  fait  connaître  les  causes  ordinaires  de 
nos  chutes,  elle  nous  indique  les  moyens  de  nous  en 
relever.  Pierre  infidèle  ne  s'aperçoit  pas  de  sa  faute; 
le  coq  chante  et  ce  signal  ne  suffit  pas  pour  le  rap- 
peler à  lui-même  ;  mais  Jésus  jette  sur  lui  un  de  ces 
regards  qui  fendent  les  cœurs,  alors  seulement  il  se 
réveille  et  reconnaît  son  crime.  Admirez  ici  la  bonté 
du  maître  et  la  fidélité  du  disciple.  Jésus,  qui  permet 
la  chute  de  saint  Pierre  pour  le  guérir  de  son  orgueil, 
ne  veut  pas  sa  perte;  l'occasion  de  le  rappeler  à 
lui-même  se  présente  à  son  amour,  il  la  saisit,  et 
d'un  regard  qui  dit  tout  il  Téclaire  et  le  convertit. 

Voilà  l'histoire  de  toutes  les  conversions,  c'est  tou- 
jours la  grâce  qui  prévient  le  pécheur  et  change  son 
cœur.  Gomme  nous  ne  pouvons  nous  soutenir  sans 
elle,  sans  elle  aussi  nous  ne  pouvons  revenir  à  Dieu. 
Celte  grâce  no  nous  manque  jamais  !  Ah  I  sans  cesse 
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Jésus- Christ  nous  regarde,  il  nous  appelle,  il  nous 
presse,  heureux  celui  qui  sait,  comme  Pierre,  ré- 
pondre à  ce  regard  du  Sauveur. 

Sous  l'action  de  la  grâce,  Pierre  commence  à  sentir 
qu'il  ne  fallait  pas  aller  au  lieu  d'où  il  ne  peut  sortir 
trop  tôt,  tous  les  liens  qui  l'attachaient  au  péché  se 
hrisent  avec  violence,  il  fuit  le  danger,  il  s'arrache  à 
la  société  qui  l'a  perdu,  eqressus  foràr.  Ce  premier 
effort  est  suivi  d'une  victoire  complète,  la  douleur  et 
le  regret  pénètrent  son  àme,  des  torrents  de  larmes 
coulent  de  ses  youx ,  ftevit  amare.  Qui  peut  ainsi 
exciter  sa  douleur  et  lui  arracher  des  larmes?  ou 
plutôt,  comment  eùt-il  pu  rester  insensible,  en  voyant 
Jésus  abreuvé  d'opprobres  et  lui-même  parmi  ses 
ennemis?  N'était-ce  pas  assez  de  tant  de  souffrance, 
devait-il  affliger  encore  le  cœur  de  son  maître  par 
son  ingratitude  ? 

Faites  ici  un  retour  sur  vous-même,  cette  réflexion 
ne  vous  convient-elle  pas  aussi  birn  qu'à  saint  Pierre? 
N'est-ce  pas  assez  que  l'impie  blasphème  votre  Sau- 
veur, que  l'incrédule  le  méconnaisse,  que  le  libertin 
le  déshonore,  deviez-vous  le  déshonorer  vous-même 
et  l'affliger  par  votre  lâcheté  à  son  service?  Rougissez 
de  vos  ingratitudes,  prenez  la  résolution  de  consoler 
son  cœur  par  la  ferveur  de  votre  amour  ;  et  après 
avoir  imité  saint  Pierre  dans  sa  faute,  imitez-le  dans 
son  repentir.  Ainsi  soit-il. 

■  Pratique. 

Eviter  avec  soin  tout  ce  qui  peut  être,  pour  notre 
faiblesse,  une  occasion  de  péché. 
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CONSIDÉRATÏOXS  POUR  lE  YEKDREDI-SAINT  (*). 

LE    PRÉTOIRE. 

C'est  dans  le  Prétoire,  au  milieu  des  valets  de 
Ponce-Pilate  et  des  soldats  qui  formaient  sa  garde, 
que  Jésus-Christ  passa  toute  la  nuit  qui  précéda  son 
crucifiement.  Entrez-y  par  la  pensée,  et  considérez  les 
différents  supplices  que  votre  Sauveur  voulut  endurer 
pour  votre  amour. 

Le  premier  c^est  la  flagellation.  Dans  le'désir  d'ar- 
racher Jésus-Christ  à  la  mort,  Pilate  avait  proposé 
aux  Juifs  de  le  châtier  et  de  le  renvoyer;  mais  ce 
n'était  pas  assez  pour  les  ennemis  du  Sauveur.  Voyant 
donc  le  peu  d'accueil  fait  à  sa  proposition,  Pilate  s'i- 
magine que  la  réalité  désarmera  ces  furieux  et  il  or- 
donne  que  Jésus  soit  flagellé.  Les  Evangélistes  ne 
nous  ont  pas  transmis  les  détails  de  cet  affreux  sup- 
plice ,  ils  ont  craint  sans  doute  que  le  récit  de  tant 
d'horreurs  ne  fût  suspect  dans  leur  houche.  Mais 
Dieu  a  su  donner  à  son  Fils  des  témoins  d'un  autre 
genre,  qui,  écrivant  plusieurs  siècles  avant  l'événe- 
ment, ne  peuvent  être  soupçonnés  d'exagération,  ce 
sont  les  prophètes.  Représentez-vous  donc  Jésus- 
Christ  subissant  les  apprêts  de  la  flagellation.  —  Le 
juste  par  excellence  est  dépouillé  de  ses  vêtements,  et 
lié  fortement  à  une  colonne  selon  les  règles  prescrites 
pour  ce  genre  de  supplice.  Des  soldats  robustes  frap- 
pent à  coups  redoublés  sur  son  corps  sacré  comme 
des  forger  QHS  sur  une  enclume  (2).  Sa  chair  virgi- 
nale déchirée  et  tombant  en  lambeaux,  laisse  voir  et 

(!)  Tirées  de  La  Luzerne.  —  (2)  Ps.  cxxviu. 


) 
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compter  tous  ses  os  {\).  Bientôt  son  corps  n'est  plus 
qu'une  plaie  et  les  coups,  en  tombant  sur  des  l)les- 
sures,  ne  font  qu'ajouter  à  ses  plaies  de  nouvelles 
plaies  (2),  et  cependant  il  n'y  a  pas  une  voix  qui  dé- 
fende cette  pauvre  victime,  pas  un  œil  qui  la  pleure, 
pas  un  cœur  qui  la  plaigne,  elle  ne  se  plaint  pas 
elle-même. 

Les  soldats  frappaient  avec  d'autant  moins  de  mé- 
nagements qu'ils  avaient  le  mot  de  Pilate  :  Ce  juge 
prévaricateur  voulait  arracher  au  peuple  la  grâce  do 
Jésus  et,  pour  cela,  il  voulait  en  faire  un  objet  de 
compassion  tel  que  les  cœurs  les  phis  barbares  ne 
puissent  le  contempler  sans  être  attendris.  II  donna 
donc  ses  ordres  en  conséquence,  et  les  soldats  les 
exécutèrent  avec  d'autant  plus  de  rigueur  qu'ils 
croyaient  mieux  entrer  dans  les  intentions  du  juge,  et 
dans  les  intérêts  même  de  la  victime.  S'il  en  faut 
croire  une  tradition  rapportée  par  saint  Augustin, 
dans  un  sermon  sur  la  Passion  ,  un  des  soldats  fut 
tellement  indigné  de  la  cruauté  des  bourreaux,  et 
tellement  frappé  de  l'état  d'épuisement  dans  lequel  il 
vit  Jésus-Christ,  qu'il  s'écria  épouvanté  :  Arrêtez,  il 
va  mourir  I  En  même  temps  il  coupa  les  liens  qui  at- 
tachaient Jésus-Christ,  et  aussitôt  le  Sauveur_,s'afrais- 
sant  sur  lui-même,  tomba  baigné  dans  son  sang. 
Quelles  souffrances  I  Quelles  épouvantables  souffran- 
ces I  et  cependant  pas  un  cri,  pas  une  plainte  de  la 
part  de  l'aimable  victime. 

S''  Jésus-Christ  est  à  peine  délivré  du  supplice  de 
la  flagellation  qu'il  devient  l'objet  d'un  nouvel  ou- 
trage. Les  soldats  qui  venaient  de  le  flageller  imagi- 
nèrent de  se  donner,  et  de  donner  à  tous  les  soldats 

(l)  Ps.  XXI.—  (2)  Job,  XVI,  15. 
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du  Prétoire  un  divertissement  digne  de  leur  cruauté, 
et  dont  ils  prirent  l'idée  dans  le  crime  qu'on  imputait 
à  leur  prisonnier.  On  l'accusait  d'avoir  voulu  se  faire 
roi^  ils  s'avisèrent  d'en  faire  un  roi  de  théâtre,  et  de 
simuler  la  cérémonie  de  son  couronnement.  Ils  le 
mènent  donc  dans  la  cour  intérieure  du  Prétoire  où 
se  tenaient  les  soldats  ;  ils  en  appellent  à  eux  toute  la 
cohorte,  ils  leur  communiquent  leur  projet  que  tous 
accueillent  avec  une  joie  bruyante.  Dès  lors,  c'est  à 
qui  égaiera  l'assemblée  par  des  inventions  nouvelles. 
Celui-ci  va  ramasser,  dans  le  corps  de  garde,  un 
mauvais  manteau  de  couleur  rouge  et  le  jette  sur  les 
épaules  de  Jésus-Christ,  par  allusion  à  la  pourpre  des 
Césars  ;  celui-là  lui  met  dans  la  main  un  roseau  en 
guise  de  sceptre  ;  d'autres  prennent  des  épines  et,  les 
entrelaçant  en  forme  de  couronne,  ils  les  placent  sur 
sa  tête  et  les  enfoncent  avec  force.  Chaque  pointe 
forme  une  plaie,  chaque  plaie  fait  couler  un  ruisseau 
de  sang,  et  ce  sang  précieux  inondant  le  visage  du 
Sauveur  fait,  du  plus  beau  des  enfants  des  hommes, 
un  objet,  dirai -je  de  compassion  ou  d'horreur?  Nous 
lavons  vu^  s'écriait  Isaïe,  se  le  représentant  dans  un 
avenir  lontain,  nous  l'avons  vu,  et  il  n'avait  plus  ni 
figure  ni  beauté ^  nous  l'avons  vu  et  nous  n'avons  pu 
le  reconnaître  {i). 

Ce  déplorable  état  où  les  soldats  ont  réduit  le  Sau- 
veur, au  lieu  d'exciter  leur  pitié,  ne  fait  qu'exciter 
leur  joie  sauvage  et  provoquer  de  cruelles  insultes. 
Ils  fléchissent  le  genou  devant  lui,  en  le  saluant 
roi  des  Juifs.  —  Ils  lui  crachent  au  visage,  ils  lui 
donnent  des  soufflets,  et,  lui  arrachant  le  roseau 
des  mains,   ils  lui   en  frappent  la  tète ,  enfonçant 

(1)  Is.    LUI,  2. 
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ainsi  davantage  les  épines  dont  elle  est  couronnée. 

En  se  laissant  mettre  sur  la  tête  ce  diadème  de  dou- 
leurs, Jésus- Christ  a  voulu  expier  les  soins  idolâtres 
que  prennent  tant  de  personnes  mondaines  pour  orner 
une  tète  pécheresse,  la  donner  en  spectacle  et  lui  at- 
tirer des  adorateurs.  —  Par  les  hommages  dérisoires 
qu'il  reçoit,  il  a  voulu  expier  le  culte  hypocrite  de 
tant  de  faux  chrétiens  qui  honorent  Dieu  du  bout  des 
lèvres  et  le  déshonorent  par  leurs  œuvres;  qui,  dans 
l'usage  des  sacrements  et  jusqu'aux  pieds  des  autels, 
insultent  la  majesté  divine  par  la  perversité  de  leur 
cœur,  et  par  l'affection  à  des  péchés  qui  les  souillent 
et  les  corrompent.  Etes-vous  exempt  de  tout  reproche 
sous  ce  rapport? 

3""  PohXT.  —  Pilate,  en  voyant  l'état  horrible  où  les 
soldats  ont  réduit  Jésus-Christ,  se  Hatte  qu'à  cette 
vue  les  Juifs  seront  touchés  de  compassion  et 
cesseront  de  demander  sa  mort.  11  le  leur  présente 
donc  du  haut  du  Prétoire  en  leur  disant  :  Voilà 
l'homme,  Ecce  homo.  Que  de  choses,  pour  un  cœur 
chrétien,  renfermées  dans  ces  deux  mots  :  voilà 
l'homme  1  Voilà  l'homme  que  Dieu  avait  promis  à 
Adam  après  son  péché,  et  qui  devait  en  réparer  les 
suites  malheureuses;  —  voilà  l'homme  que  la  justice 
divine  attendait  depuis  si  longtemps,  et  qui ,  en  se 
substituant  à  tous  les  sacrifices  figuratifs,  va  lui  donner 
enfin  une  satisfaction  digne  d'elle  ;  —  voilà  l'homme 
qu'attendait  la  miséricorde,  afin  de  pouvoir  répandre 
sur  le  monde  le  trésor  de  toutes  les  grâces;  —  voilà 
l'homme  qui  vient  offrir  le  salut  aux  pécheurs,  un 
modèle  aux  justes,  une  consolation  aux  malheureux; 
—  voilà  l'homme  que  Pilate  montre  aux  Juifs  espé- 
rant apaiser  leur  rage.  —  Et  quel  cœur  pourrait  ne 
pas  être  touché. 
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Jésus  est  amené  devant  le  peuple,  revêtu  de  hail- 
lons, la  tète  ensanglantée  par  une  couronne  d'é- 
pines, les  mains  liées  comme  au  dernier  des  scélé- 
rats. —  Quel  spectacle  I  Son  sang  ruisselle  par 
tout  son  corps ,  cette  face  auguste  qui  ravissait  les 
Anges  et  les  hommes  est  méconnaissable,  et  depuis  la 
plante  des  pieds  jusqu'au  sommet  de  la  tète  il  n'est 
plus  qu'une  vaste  plaie,  de  telle  sorte  que  Pilate,  qui 
le  leur  montre  du  haut  du  Prétoire,  est  forcé  de  les 
avertir  que  c'est  un  homme.  Ecce  homo.  «  Et  qui 
est-ce  en  effet^  demande  Bossuet,  est-ce  un  homme 
ou  un  ver  de  terre?  est-ce  un  homme  vivant  ou  uue 
victime  écorchée?  On  nous  le  dit,  c'est  un  homme, 
et  quel  que  soit  l'état  où  il  est  réduit_,  que  cet  homme 
nous  est  précieux,  que  ses  plaies  nous  sont  chères  I 
0  plaies  que  je  vous  adore!  tlétrissures  sacrées  que  je 
vous  baise  î  sang  qui  découlez  soit  de  la  tête  percée, 
soit  des  yeux  meurtris,  soit  de  tout  le  corps  déchiré, 
sang  précieux  que  je  vous  recueille  !  »  Les  Juifs  di- 
saient ,  avec  dérision  :  Que  son  sang  retombe  sur 
nous  et  sur  nos  enfants  (1).  —  Seigneur,  je  vous 
adresse  les  mêmes  paroles,  mais  c'est  une  prière  que 
je  vous  fais.  Que  voire  sang  tombe  sur  moi  ;  qu'il  tombe 
sur  mes  péchés  pour  les  expier,  sur  mon  cœur  pour 
l'embraser  d'amour,  surtout  mon  être  pour  le  puriher, 
—  «ju'il  coule  dans  mes  veines,  par  la  sainte  Eucha- 
ristie, qu'il  intercède  pour  moi  dans  le  ciel  où  vous 
continuez,  auprès  de  votre  Père,  les  fonctions  de  Mé- 
diateur et  de  Sauveur.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 
Quand  on  se  confesse,  se  bien  persuader  que  le  Sa- 

(1)  Matlh.,  XXVII,  Tô, 
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cromcnt  de  Pôiiitence  est  la  source  précieuse  où  il 
faut  aller  puiser  le  sang  (pii  expie  le  péché  et  puiilie 
l'àiue. 


CONSIDÉRATIONS  POUR  LE  SAMEDI-SAIXT. 

LE    CALVAIHE. 

l'^'"  Point.  —  A  la  vue  du  Sauveur  du  monde  réduit 
à  l'état  déplorable  dans  lequel  vous  l'avez  contemplé 
hier,  la  fureur  de  ses  ennemis,  bien  loin  de  s'apaiser, 
redouble;  c'est  ainsi  que  le  tigre  sent  croître  sa  soif  à 
la  vue  du  sang.  Filate  déconcerté  le  leur  abandonne, 
ils  s'en  emparent,  et  se  bâtent  de  le  traîuer  au  lieu  du 
supplice.  l*arcourez  à  la  suite  de  Jésus,  le  trajet  qui 
sépare  Jérusalem  du  Calvaire,  que  de  leçons  vous 
allez  y  recueillir  !  Voyez  tout  d'abord  comment  Jésus- 
Christ  est  forcé  de  prendre,  sur  ses  épaules  meurtries 
et  ensanglantées,  l'énorme  croix  sur  laquelle  il  doit 
être  attaché.  Où  cette  pauvre  et  bien-aimée  victime 
trou vera-t -elle  la  force  de  traîner  si  loin  un  pareil  far- 
deau? elle  la  trouvera  dans  son  amour.  —  Hélas!  cette 
croix  n'est  autre  chose  que  vos  péchés  et,  avec  les  vôtres 
ceux  du  genre  humain  tout  entier;  quel  fardeau  l 

Dans  le  trajet  qu'il  doit  parcourir,  Jésus  éprouve 
trois  chutes  qui  deviennent  plus  douloureuses  à  me- 
sure qu'il  approche  davantage  du  terme.  Chutes  mi- 
séricordieuses I  elles  entrent  dans  le  plan  de  notre 
Uédemption.  En  effet,  la  théologie  distingue  trois 
sortes  de  fautes  dans  la  vie  d'un  pécheur:  la  chute, 
la  rechute  et  l'habitude;  fautes  de  fragihté^  fautes 
d'entraînement,  fautes  de  perversité  ;  c'est  à  ces  di- 
verses fautes  que  correspondent  les  chutes  de  Jésus- 
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Christ  dans  le  chemin  royal  de  la  croix  ;  elles  servent 
à  les  expier.  Elles  vous  apprennent  aussi  que  vous  ne 
devez  jamais  désespérer  de  votre  pardon,  quel  que  soit 
le  nombre  de  vos  fautes,  ou  leur  énormité. 

En  chemin,  Jésus  se  trouve  en  face  de  sa  mère  ; 
quelle  rencontre  pour  l'un  et  pour  l'autre  I  Quand  le 
divin  Maître  parcourait  les  villes  et  les  bourgades,  se- 
mant partout  les  bienfaits,  recueillant  partout  les  té- 
moignages d'amour  d'un  peuple  enthousiaste;  Marie 
ne  s'est  montrée  nulle  part.  —  On  ne  la  vit  pas  non 
plus  le  jour  des  Rameaux  venir  savourer  le  triomphe 
de  son  fils  ;  mais  on  la  trouve  sur  le  chemin  du  Cal- 
vaire ,  parce  qu'il  y  des  humiliations  à  recueillir. 
Vous  êtes  du  nombre  des  enfants  de  Marie,  au  moins 
vous  aspirez  au  bonheur  d'en  porter  le  nom.  —  Oh  1 
qu'il  en  a  coûté  cher  à  votre  mère  pour  avoir  le  triste 
privilège  de  vous  appeler  son  enfant  I 

Cependant  Jésus  n'éprouve  pas  seulement  l'aban- 
don ,  l'ingratitude,  l'outrage  dans  sa  marche  vers  le 
Calvaire,  il  trouve  aussi  des  cœurs  compatissants  et  qui 
essayent  de  le  consoler.  Simon  le  Cyrénéen  le  délivre 
pendant  quelques  instants  du  poids  de  sa  croix.  — 
Une  femme,  sortant  de  la  foule,  ne  craint  pas  de  venir 
essuyer  son  visage  dégouttant  de  sueur  et  de  sang.  — 
Une  troupe  de  saintes  filles  le  suivent  en  maudissant 
ses  bourreaux,  et  en  pleurant  sur  ses  souffrances.  — 
Sachez  imiter  ces  âmes  généreuses ,  soulagez  votre 
Sauveur  en  évitant  d'aggraver  le  poids  de  sa  croix 
par  de  nouvelles  fautes.  Rendez -lui  quelque  chose  de 
sa  beauté,  en  faisant  disparaître  les  défauts  qui  dé- 
parent en  vous  la  piété  et  la  vertu.  Enfin,  compatissez 
à  ses  douleurs  en  soulageant  ses  membres  souffrants 
dans  la  personne  des  pauvres. 

2^  Point.  —  A  peine  Jésus  est-il  arrivé  sur  le  Cal- 
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vaire^  qu'on  lui  arrache  avec  violence  ses  habits  que 
le  sang  avait  collés  sur  ses  blessures.  Quelles  atroces 
souffrances  !  Toutes  ses  plaies,  à  peine  cicatrisées,  se 
rouvrent,  —  la  peau  est  enlevée  par  lambeaux,  —  le 
sang  jaiUit  et  ruisselle  le  long  de  son  corps,  —  voilà 
donc  TArche  sainte  dépouillée  et  mise  à  nul  Quel  est 
ce  nouveau  supplice?  Quoi  donc,  mon  Sauveur,  ce 
n'était  pas  assez  de  tant  de  souffrances,  il  fallait  en- 
core que  vous  eussiez  à  rougir  I  —  Ah  !  je  comprends,  il 
est  des  fautes  honteuses  que  j'ai  commises  sans  honte, 
elles  doivent  être  expiées;  votre  nudité  les  expie. 

Bientôt  Jésus-Christ  reçoit  l'ordre  de  s'étendre  sur 
la  croix;  avec  quel  empressement  il  obéit!  comme  il 
tend  les  pieds  aux  clous ,  comme  il  présente  les  mains 
aux  bourreaux,  —  les  clous  percent  ses  mains,  tra- 
versent ses  pieds,  nulle  plainte,  nul  murmure,  — c'est, 
à  la  lettre,  un  agneau  docile  qui  se  livre  et  s'aban- 
donne à  ceux  qui  veulent  le  mettre  à  mort.  Alors  la 
croix  est  dressée,  elle  retombe,  par  une  affreuse  se- 
cousse, dans  la  fosse  préparée  pour  la  recevoir,  et 
Jésus,  suspendu  entre  le  ciel  et  la  terre,  ne  tenant 
plus  que  par  ses  blessures,  se  montre  aux  regards  du 
monde  entier  qu'il  appelle  à  ses  pieds. 

Du  haut  de  sa  croix,  comme  d'un  lieu  élevé,  le  roi 
Jésus  contemple  l'héritage  qui  lui  a  été  promis,  il 
veille  à  l'accomplissement  de  toutes  les  prophéties,  il 
ne  mourra  pas  avant  que  tout  ce  qui  a  été  dit  de  lui 
ne  soit  accompli  :  Toujours  miséricordieux,  il  par- 
donne à  ses  bourreaux,  il  leur  applique  les  mérites 
de  ce  sang  qu'ils  répandent,  il  prie  pour  eux,  il  les 
excuse.  —  Près  de  mourir,  il  distribue  des  couronnes; 
aujourd'hui  même  tu  seras  avec  moi  dans  le  ciel  (1), 

(1)  Luc,  xxin,  43. 
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dit-il  au  bon  larron.  En  s'abaissant  sur  la  terre,  Ses 
yeux  aperçoivent  Marie  sa  mère  et  Jean  le  disciple 
bien -aimé.  Alors  il  se  recueille  un  instant,  et  laisse 
tomber  de  ses  lèvres  divines  ces  paroles  qui  doivent 
retentir  si  délicieusement  dans  le  cœur  d'un  enfant 
de  Marie  :  Femme,  voilà  votre  fils,  —  Disciple,  voilà 
votre  mère. 

Enfin  Jésus  voyant  que  tout  est  terminé,  que  sa 
mission  est  finie,  que  la  justice  divine  est  pleinement 
satisfaite,  s'écrie  d'une  voix  puissante  :  Tout  est  con- 
sommé! et  il  expire I  Hélas!  ces  paroles  terribles  re- 
tentiront unjour  sur  votre  lit  de  mort,  un  ami,  une 
mère,  une  sœur  recueillant  votre  dernier  soupir  dans 
un  dernier  baiser,  dira  aussi,  tout  est  fini  î  Puisse 
cette  parole  vous  trouver  prêt  à  paraître  devant  Dieu; 
le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  serait  de  ne  pas 
vous  y  être  préparé. 

S''  Point.  —  Ce  qui  se  passe  sur  le  Calvaire  après 
la  mort  de  Jésus-Clirist.  A  peine  ont  retenti  ces  ter- 
ribles paroles:  Tout  est  consommé^  que  les  plus 
étranges  prodiges  viennent  attester  la  divinité  de  la 
victime:  le  soleil  refuse  sa  lumière  aux  hommes  cons- 
ternés, la  terre  s'ébranle  sous  les  pas  de  ses  habitants; 
les  rochers  se  fendent,  les  tombeaux  s'ouvrent,  et  plu- 
sieurs des  justes  qui  y  étaient  renfermés,  sont  rendus 
à  la  vie,  et  apparaissent  à  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes; le  voile  dut  emple  se  déchire,  depuis  le  haut 
jusqu'en  bas,  annonçant  ainsi  que  le  voile  qui  couvrait 
toute  l'ancienne  loi  est  dorénavant  levé,  les  ombres 
dissipées,  les  figures  réalisées,  et  tout  ce  qu'elles  cou- 
vraient mis  à  découvert. 

Mais,  voici  d'autres  prodiges  d'un  ordre  diiférent 
et  non  moins  admirables.  Ces  sont  les  conversions  que 
Jésus-Christ  opère  en  mourant.  Le  ccnlenier  et  les 
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soldats  qui  étaient  de  garde  auprès  de  la  croix,  c'est- 
à-dire  probablement  ceux  qui  l'avaient  si  cruellement 
flagellé,  si  durement  couronné  d'épines,  si  indigne- 
ment outragé  dans  le  Prétoire;  qui  avaient  partagé 
entre  eux  ses  vêtement?,  qui  l'avaient  enfin  insulté 
sur  la  croix,  voyant  le  tremblement  de  terre,  et  ce 
qui  s'était  passé,  furent  saisis  de  crainte  et  dirent: 
Véritahlernent  cet  homme  était  le  Fils  de  Dieu  (1). 
Parmi  les  Juifs  eux-mêmes  qui  avaient  demandé  à 
grands  cris  la  mort  du  Sauveur,  plusieurs  toucliés  du 
spectacle  qu'ils  avaient  sous  les  yeux,  s'en  retournè- 
rent frappant  leur  poitrine  de  douleur.  Et  vous,  vous 
pour  qui  est  ouverte  cette  scène  sanglante,  vous  i'obje^ 
de  cet  immense  amour  de  la  part  d'un  Dieu,  resterez 
vous  plus  dur  ([ue  les  rochers,  plus  insensible  que  les 
Juifs  et  les  païens?  Méditez  un  instant  au  pied  du 
crucifix,  et  bientôt,  comme  ces  hommes  qui  revien- 
nent du  Calvaire,  vous  vous  frapperez  la  poitrine,  et 
la  même  douleur  vous  obtiendra  le  même  pardon. 
Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Dans  les  tentations,  se  rappeler  ce  qu'il  en  a  coûté 
à  Jésus-Christ  pour  expier  le  péché. 


CONSIDERATIONS  POUR  LE  JOUR  DE  PAQUES. 

SUR    LA    RÉSURRECTION    DE    JKSUS-CHRIST. 

Jésus-Cbrist  ressuscité  est  le  modèle  de  la  vie  nou- 
velle dont  doit  vivre  le  chrétien  rendu  à  la  grâce. 

(l)  Malth.,  xxvii,  54. 
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Etudiez  donc  les  caractères  sacrés  de  la  résurrection 
du  Sauveur,  et  connaissez  à  quelles  conditions  vous 
pourrez  ressusciter  avec  lui. 

i"  Point.  —  La  résurrection  de  Jésus-Christ  oflfre 
trois  principaux  caractères,  elle  esivéniable^surrexit 
vere  (1),  elle  est  toute  pour  Dieu,  mvit  Léo  (2),  enfin 
elle  est  pour  toujours,  jam  non  moritur  (3).  Telles 
doivent  être  les  qualités  de  notre  retour  à  Dieu. 

1°  Il  doit  être  sincère.  La  résurrection  de  Jésus- 
Christ  n'est  pas  une  fie  lion ,  mais  une  réalité .  Les  preuves 
en  sont:  son  absence  du  tombeau,  non  est  fnc  (4)  ;  — 
son  linceul  et  ses  vêtements  abandonnés,  Unteamina 
sola  posita  (5)  ;  —  son  apparition  à  Simon,  appariât 
Sbnoni  (6).  Voilà  aussi  à  quelles  marques  on  recon- 
naîtra si  notre  résurrection  à  la  grâce  est  sincère.  Il 
faut  que  les  hommes  vertueux  et  les  vrais  chrétiens 
disent  de  nous  ce  que  les  Anges  disaient  de  Jésus- 
Christ  :  non  est  hic.  Vous  cherchez  cette  personne  dans 
ses  anciennes  habitudes,  dans  les  parties  de  plaisir, 
dans  les  spectacles,  parmi  les  mondains,  elle  n'y  est 
plus,  non  est  hic.  Que  cherchez-vous  une  âme  vivante 
parmi  les  morts  {!)?  Voilà  comme  gages  de  sa  con- 
version son  linceuil  et  les  dépouilles  de  sa  mondanité, 
ccce  Unteamina  ejus  ;  autrefois  la  vanité  présidait  à 
sa  parure,  maintenant  la  modestie  et  la  décence  font 
ses  plus  beaux  ornements.  Ce  changement  doit  frap- 
per tous  les  regards,  apparuit  Simoni.  Les  chrétiens 
s'en  réjouiront,  ce  sera  notre  plus  bel  éloge;  les  mon- 
dains s'en  moqueront,  tant  mieux  I  leurs  railleries 
seront  notre  première  expiation. 

2"  Caractère  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  elle 


(1)  Luc,  XXIV,  34.  -  (2)  Rom.,  vi,  10.  —  (3)  Id.  —  (4)  Matth., 
xxviii,  G.  -  (5)  Luc,  XXIV,  12.—  (6)  Id.,  34.—  (7)  Id.,  5. 
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est  toute  pour  Dieu,  vivii  Deo.  Avant  sa  mort,  Jésus- 
Christ  vivait  dans  le  monde  et  il  vivait  de  la  vie  hu- 
maine. Une  fois  ressuscité  il  vit  d'une  vie  toute  céleste, 
Vi'vf't  Deo.  Son  corps  lui-même  est  spiritualisé,  — 
c'est  sur  les  hauteurs  de  la  Galilée  que  les  Apôtres 
doivent  aller  le  trouver.  —  Voilà  notre  modèle  ;  de 
même  que  Jésus-Christ  est  ressuscité ,  ainsi,  dit  l'A- 
pôtre, nous  devons  ressusciter  à  une  vie  nouvelle  (i). 
Quand  fêtais  enfant^  continue-t-il,  je  pensais  en 
enfant,  j'agissais  en  enfant  ;  mais  devenu  homme ^ 
f  ai  pensé  et  agi  en  homme  (2).  Appliquons-nous  ces 
paroles  :  Quand  nous  étions  pécheurs,  mondains,  es- 
claves de  nos  passions,  nous  pensions,  nous  agissions 
en  pécheurs  et  en  mondains  ;  si  nous  sommes  vraiment 
redevenus  chrétiens,  nous  devons  agir,  aimer,  penser 
en  chrétiens. 

Aux  termes  de  la  théologie  de  saint  Paul  (3),  il  y  a 
en  nous  deux  hommes  ;  le  vieil  homme  et  l'homme 
nouveau.  Le  vieil  homme  c'est  la  concupiscence,  le 
moi  humain,  l'orgueil,  l'amour  de  nous;  —  le  nouvel 
homme,  c'est  la  grâce,  c'est  Jésus-Christ,  c'est  la  foi. 
Maintenant ,  qu'est-ce  que  ressusciter  avec  Jésus- 
Christ?  c'est  vivre  de  sa  vie,  —  et  qu'est-ce  que  vivre 
de  la  vie  de  Jésus-Christ?  Pour  le  bien  comprendre 
(car  c'est  ici  tout  le  mystère  et  le  fond  de  la  vie  chré- 
tienne), il  faut  savoir  que  la  vie  consiste  surtout  en 
deux  fonctions  de  l'âme  :  penser  et  aimer.  Vivre  de  la 
vie  de  Jésus-Christ,  vivre  de  la  foi,  c'est  donc  penser 
du  monde,  des  plaisirs,  du  salut,  des  souffrances,  ce 
que  Jésus-Christ  en  a  pensé,  —  c'est  aimer  ce  que 
Jésus-Christ  a  aimé.  —  Or,  qu'est-ce  que  Jésus-Christ 
a  aimé?  qu'a-t-il  pensé  des  plaisirs,  du  monde,  des 

(1)  Rom.,  M,  4.  —  (2)  II  Cor.,  \in,  11.  —  (3)  Coloss.,  m,  9. 
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richesses  et  des  souffrances?  Considérez  sa  naissance, 
sa  vie,  sa  -mort,  rappelez-vous  ses  enseignements,  et 
répondez. 

Le  troisième  caractère  de  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ,  c'est  la  durée,  non  moritur.  Jésus-Christ  une 
fois  ressuscité  ne  meurt  plus,  —  on  ne  le  verra  plus, 
reprenant  ses  dépouilles  mortelles ,  rentrer  dans  le 
tombeau  d'où  il  est  sorti;  redevenir  la  proie  de  la 
mort  ne  fût-ce  que  pour  instant;  la  mort,  dit  saint 
Paul,  n'a  plus  d'empire  sur  lui.  Ainsi  notre  résur- 
rection à  la  grâce  doit  être  constante.  Il  ne  faut  pas 
qu'on  nous  revoie,  reprenant  nos  habitudes  coupa- 
bles, retomber  dans  le  péché,  —  nous  sommes  sortis 
du  monde,  de  notre  tombeau,  gardons-nous  d'y  ren- 
trer. Sachez^  dit  saint  Paul,  que  la  grâce  a  crucifié 
en  vous  le  vieil  homme  afin  que  le  règne  du  péché 
soit  détruit,  et  que  vous  n'en  redeveniez  pas  l'es- 
clave (1).  Quel  crime  si,  après  être  revenus  à  Dieu, 
après  avoir  goûté  les  douceurs  de  son  amour,  nous 
alUons,  comme  l'animal  immonde,  retourner  à  notre 
vomissement  I  Prions  Notre- Seigneur  Jésus-Christ 
qu'il  éloigne  de  nous  un  pareil  malheur,  et  qu'il  nous 
attache  si  fortement  à  lui,  que  nous  ne  nous  en  sépa- 
rions jamais. 

2°  Point.  —  Conditions  pour  ressusciter  avec  Jésus- 
Christ.  La  première  c'est  de  mourir  ;  en  effet,  il  n'y  a 
que  les  morts  qui  peuvent  ressusciter.  Notre  âme  ne 
peut  vivre  à  la  fois  de  la  vie  naturelle  qu'elle  tient 
du  vieil  Adam ,  et  de  la  vie  surnaturelle  qu'elle  doit 
puiser  dans  le  nouvel  Adam.  Ces  deux  vies  sont  in- 
compatibles dans  leurs  principes  comme  dans  leurs 
elfets.  Les  principes  de  Tune  sont:  la  nature,  les  pas- 

(1)  Rom.,  VI,  G. 
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sions,  l'orgueil,  les  sens;  elle  a  pour  effets  :  la  recher- 
che des  plaisirs,  l'amour  des  aises,  la  crainte  des  souf- 
frances. —  Les  principes  de  la  vie  surnaturelle  sont: 
la  grâce,  la  foi,  les  mouvements  de  l'Esprit  saint; 
elle  a  pour  effets  :  l'humilité  ,  l'esprit  de  sacrifice, 
l'amour  des  souffrances.  —  Nous  devons  donc  néces- 
sairement choisir;  de  là  cette  maxime  si  commune  et 
si  vraie  dans  le  langage  chrétien:  il  faut  mourir  pour 
vivre  1  Le  vil  insecte  qui  rampe  sous  l'herhe  ne  devient 
unbrillant  papillon  qu'en  quittant  sa  forme  première 
et  sa  première  vie.  Ainsi  le  chrétien,  admirable  phé- 
nix, doit  renaître  de  ses  cendres;  il  faut  qu'il  cesse 
d'être  homme  pour  devenir  chrétien.  Saint  Paul 
disait:  Je  meurs  tous  les  jours  (1).  Cette  parole  est 
pleine  de  consolations;  elle  nous  apprend  que  la  mort 
spirituelle  se  fait  lentement;  c'est  un  enfantement  de 
tous  les  jours,  —  travaillons-y  donc  sans  relâche,  mais 
travaillons-y  sans  découragement. 

Comment  se  fait  cet  enfantement?  demandez  plutôt 
comment  arrive  la  mort.  Elle  vient  après  l'agonie.  — 
Il  n'y  pas  de  mort  sans  douleur.  —  Aux  disciples  que 
déconcertait  le  souvenir  de  sa  Passion,  Jésus-Christ 
répondait:  Il  a  fallu  que  le  Christ  souffrit  ces  choses 
et  entrât  ainsi  dans  sa  gloire  (2).  C'est  la  condition 
nécessaire  —  et  cette  transformation  qui  fait  d'un 
homme  un  chrétien  s'appelle  mortification.  Si  quel- 
qu'un veut  venir  après  moi,  c'est-à-dire  vivre  de 
ma  vie  (méditez  ces  paroles  du  divin  Maître),  qu'il  se 
renonce  lui-même^  qu'il  porte  sa  croix  tous  les  jours, 
et  qu'il  me  suive:  tollat  crucem  suam  quotidie  (3). 
C'est  le  quotidie  morior  de  saint  Paul.  —  La  morti- 
fication, voilà  donc  le  chemin  pour  arriver  à  la  mort, 

(1)  Corinlh.,  xvi,  31.  —  (2)  Luc,  xxvi,  3i.  —  (3)  Id.,  ix,  23. 
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comme  la  mort  est  le  chemin  pour  arriver  à  la  résur- 
rection. Ainsi  souffrir,  voilà  le  point  de  départ;  mais 
non,  je  me  trompe,  il  en  est  un  autre  :  c'est  de  vouloir 
souffrir.  Si  quis  vullpost  me  venir e.  —  Savez-vous 
pourquoi  il  y  a  si  peu  de  chrétiens  vraiment  dignes  de 
ce  nom?  Si  peu  qui  vivent  de  la  vie  de  la  foi?  C'est 
qu'il  y  en  a  très-peu  qui  consentent  à  souffrir.  Chose 
étrange  I  on  veut  vivre  de  la  vie  surnaturelle,  on  veut 
ressusciter  avec  Jésus  -Christ,  mais  on  ne  veut  pas  de  la 
mortification.  —  C'est  vouloir  mourir  sans  souffrir, 
c'est  vouloir  ressusciter  quand  on  est  vivant.  Ré- 
formez ces  idées  erronées,  metlez-vous  à  la  suite  de 
Jésus-Christ.  Il  est  chargé  de  sa  croix,  il  gravit  le  Cal- 
vaire, il  est  crucifié  et  il  meurt.  Il  faut  aussi  savoir 
monter  le  Calvaire  de  l'humiliation,  embrasser  la 
croix,  et,  en  se  laisant  crucifier  avec  Jésus,  mériter  de 
ressusciter  comme  lui  pour  vivre  avec  lui.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Se  former  à  la  mortification  chrétienne  par  l'habi- 
tude journalière,  constante,  des  petits  sacrifices;  tout 
est  là. 


CONSIDÉRATIONS  POUR  LE  DIMANCnE  DE  QUASIMODO  (•). 

SUR   LA   PAIX   APPORTÉE   AU   MONDE   PAR   JÉSUS-CHRIST. 

La  première  fois  que  Jésus- Christ  aborde  ses 
apôtres  après  sa  résurrection,  il  leur  souhaite  la 
paix,  et  ce  salut  il  le  répète  à  plusieurs  reprises. 
Méditez  aujourd'hui,  la  nature  et  l'excellence  de 
cette  paix  que  Jésus-Christ  annonce  à  ses  apôtres  et 

(1)  La  Luzerne. 
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qu'il  a  ninritée  au  monde  par  sa  mort  :  Paix  avec 
Dieu,  paix  avec  les  autres,  paix  avec  nous-raème. 

i"  Point.  —  Jésus-Christ  nous  a  mérité  la  paix 
avec  Dieu.  C'est  la  première  et  la  plus  importante. 
Elle  est  le  fruit  de  la  justice  qui  elle-même  est  le  fruit 
des  mérites  du  Sauveur.  A  quelle  terrible  guerre  le 
péché  livre  l'homme  I  Quel  redoutable  ennemi  il  lui 
suscite  I  C'est  un  Dieu  irrité  le  poursuivant  de  sa 
colère,  et  préparant  contre  lui  ses  épouvantables 
vengeances;  —  la  vertu,  au  contraire,  nous  donne 
l'ami  le  plus  t<mdre,  le  plus  fidèle,  le  plus  généreux. 
Vous  serez  ?nes  amis,  dit  le  Sauveur,  si  vous  obser- 
vez 7nes  commandements  (1).  Et  qui  peut  altérer 
cette  douce  union  de  l'àme  avec  son  Dieu  ?  de  l'àme, 
qui  n'a  avec  son  Dieu  qu'une  seule  volonté  ;  qui  re- 
çoit de  sa  main  la  pros[)érité  avec  reconnaissance, 
l'adversité  avec  résignation  ;  qui  l'honore  de  ses  biens 
avec  profusion,  et  les  lui  sacrifie  sans  murmure  ;  qui 
lui  rapporte  sa  gloire,  et  lui  offre  ses  humiliations; 
qui,  au  sein  de  la  joie,  met  en  lui  ses  délices,  et  au 
milieu  des  souffrances,  se  réjouit  par  la  pensée  de  lui 
ressembler  et  de  lui  plaire  ?  L'amitié  de  Dieu  est  le 
plus  solide,  comme  le  plus  précieux  de  tous  les  biens  : 
tous  les  autres  passeront  ;  celui-là  seul  n'aura  pas  de 
terme  ;  il  nous  survivra  même  ;  et  après  avoir  été, 
dans  les  traverses  de  cette  vie,  le  soutien,  la  consola- 
tion, le  bonheur  de  la  vertu,  il  deviendra,  dans  le 
céleste  séjour,  son  immense  et  éternelle  récompense. 
Appliquez-vous  donc  à  conserver  soigneusement  la 
paix  avec  votre  Dieu,  en  évitant  le  péché  qui  peut 
seul  vous  faire  perdre  son  amitié. 

2°  PoiiNT.  —  Jésus-Christ  nous  a  rendu  la  paix 

(l)  Joan.,  XV,  li. 
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avec  le  prochain.  D'où  viennent,  dit  saint  Jacques, 
les  guerres  et  les  divisions  parmi  vous?  n'est-ce 
pas  des  passions  qui  fermentent  au  dedans  de 
vous  (!)  ?  Tout,  dans  notre  nature  corrompue,  est  un 
sujet  de  divisions  :  et  le  désir  d'acquérir,  et  la  crainte 
de  perdre  ;  et  l'envie  du  bien  d'autrui,  et  la  jalousie 
pour  celui  qu'on  a  ;  et  le  plaisir  que  l'on  goûte  avec 
transport,  et  le  chagrin  que  l'on  ressent  avec  amer- 
tume ;  et  l'élévation  qui  enfle,  et  l'abaissement  qui 
humilie.  Les  biens  de  la  terre  ne  peuvent  pas  être 
possédés  par  tous  les  hommes,  ils  sont  trop  bornés,  et 
cependant  tous  y  prétendent,  tous  se  les  disputent, 
tous  se  les  arrachent.  11  n'y  a  qu'un  bien  assez  vaste 
pour  appartenir  à  tout  le  genre  humain,  dont  tout  le 
monde  puisse  jouir  sans  faire  de  tort  à  personne  ;  et 
qui,  loin  d'être  un  sujet  de  divisions,  soit  un  lien  de 
concorde.  C'est  Dieu  I  Comment  serait  altérée  l'union 
du  chrétien  avec  ses  frères?  il  n'ambitionne  rien, 
pour  lui-même,  qu'il  ne  le  désire  également  pour 
eux  ;  il  donne  beaucoup  et  n'exige  rien  ;  ne  manque 
à  personne,  et  ne  se  formalise  d'aucun  manquement; 
ne  médit  de  qui  que  ce  soit,  et  ne  s'aigrit  pas  de  la 
médisance;  ne  nuit  jamais,  et  pardonne  toujours; 
aucune  offense  ne  part  de  lui,  et  aucune  ne  l'atteint. 
Quelle  prise  peut  avoir  la  discorde  sur  une  âme  de 
cette  trempe  ? 

C'est  dans  la  grâce  de  Jésus- Christ,  autant  que 
dans  ses  exemples,  que  l'âme  chrétienne  puise  la 
force  de  tout  sacrifier  à  la  paix  avec  ses  frères.  Quel 
sacrifice  peut  lui  coûter,  quand  elle  voit  son  maître 
et  son  modèle  faire  si  généreusement  le  sacrifice  de 
sa  réputation  et  de  son  honneur  ?  Quel  pardon  peut- 

(1)  Jac,  IV,  1, 
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elle  refuser,  quand  elle  entend  la  douce  victime  du 
Calvaire,  pardouuer  à  ses  bourreaux,  prier  pour  eux, 
les  excuser  ?  Ce  sont  ces  leçons  et  ces  exemples,  dont 
la  date  était  toute  récente,  qui  avaient  mis  dans  le 
cœur  des  premiers  lidèles  une  telle  union  que  les 
païens,  en  les  voyant,  s'écriaient  frappés  d'admira- 
tion :  Voyez  comme  ils  s'aiment  !  Jours  heureux  dont 
le  christianisme  naissant  a  donné  le  spectacle  au 
monde,  où  la  société  entière  des  lidèles  n'avait  qu'un 
cœur  et  qu'une  àme,  que  ne  pouvez-vous  renaître 
parmi  nous  I  La  terre  devenue  le  séjour  de  la  paix 
deviendrait  l'image  du  ciel. 

3*'  PoLM\  — Jésus-Christ  nous  a  rendu  la  paix  avec 
uous-mème.  Cette  paix  consiste  dans  la  double  sou- 
mission des  passions  à  la  raison  et  de  la  raison  à  la 
loi  divine.  Peut-il  exister  du  calme  dans  une  àme  que 
la  colère  emporte,  que  l'avarice  tourmente,  que  l'or- 
gueil entle,  que  l'envie  déchire,  que  la  luxure  agite? 
Ce  serait  chercher  la  tranquillité  au  sein  d'un  volcan 
en  cli'ervescence.  Quoi  que  l'on  accorde  aux  passions, 
ou  ne  peut  en  obtenir  la  paix.  Vous  vous  flattez  de 
les  modérer ,  vous  espérez  que  votre  raison  saura  les 
maintenir  dans  une  mesure  de  sagesse  où  elle  puisse 
à  la  fois  les  satisfaire  et  les  régler,  leur  permettre  ce 
qui  est  agréable,  leur  refuser  ce  qui  est  nuisible.  — 
C'est  leur  malheureuse  séduction  qui  vous  fait  tenir 
ce  langage.  Consultez  seulement  votre  propre  expé- 
rience. —  Quand  une  passion  vous  a-t-elle  dit:  c'est 
assez?  Quand  a-t-elle  manqué  de  s'autoriser  de  ce 
que  vous  lui  aviez  cédé,  pour  exiger  de  vous  davan- 
tage? Vous  vous  rendrez  facilement  maitre  d'un 
ruisseau  encore  à  sa  source;  laissez-le  devenir  un 
torrent,  il  renversera  toutes  les  digues  que  vous  vou- 
drez opposer  à  ses  ravages.  Ainsi  des  passions,  plus 
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elles  ont  pris  d'essor,  plus  il  devient  difficile  de  les 
arrêter  ;  la  raison  n'a  plus  assez  de  force  pour  retenir 
ces  terribles  ressorts  quand  elle  les  a  laissés  se  dé- 
tendre; c'est  donc  à  les  empêcher  de  se  lâcher  qu'elle 
doit  employer  ses  efforts,  il  n'y  a  pas  pour  elle  de 
milieu  :  il  faut,  ou  qu'elle  les  comprime  fortement, 
ou  qu'elle  en  soit  emportée;  qu'elle  les  subjugue,  ou 
qu'elle  leur  obéisse  ;  qu'elle  soit  leur  souveraine,  ou 
qu'elle  soit  leur  esclave. 

Mais  où  la  raison  trou vera-t- elle  des  armes  assez 
puissantes  pour  soumettre  des  ennemis  aussi  dange- 
reux, qui  lui  plaisent  en  la  combattant;  qui  l'at- 
taquent à  la  fois  par  leurs  efforts  et  par  leurs  sé- 
ductions ;  et  contre  qui  il  lui  faut  se  défendre  d'elle, 
autant  que  d'eux-mêmes  ?  La  religion  seule  peut  lui 
communiquer  cette  force  :  par  ses  préceptes,  elle 
montre  le  moyen  de  dompter  les  passions,  par  ses 
grâces,  elle  le  donne.  Si  votre  raison  est  parfaitement 
soumise  à  la  loi  divine,  vos  passions  lui  seront  plei- 
nement assujetties;  si  vous  faites  constamment  la 
volonté  de  Dieu,  elles  feront  constamment  la  vôtre; 
quand  vous  obéissez  à  Dieu,  elles  vous  obéissent;  et 
en  vous  asservissant  à  ce  souverain  Maître,  vous  de- 
venez maître  de  vous-même.  C'est-à-dire  que  vous 
acquérez  le  plus  bel  empire  qu'il  soit  donné  à 
l'homme  d'exercer  ici-bas  :  l'empire  de  soi.  C'est  en 
ce  sens  qu'il  est  dit  ;  servir  Dieu  c'est  régner.  Aspirez 
à  cette  royauté  spirituelle,  elle  fera  votre  gloire  ici- 
bas,  et  votre  bonheur  dans  l'éternité.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Regarder  les  passions  comme  les  plus  grands  enne- 
mis de  notre  bonheur,  et  nous  efforcer  de  les  affaiblir 
par  la  pratique  de  la  mortification. 
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CONSIDÉRATIONS  POUR  LE  ll«  DIMANCUE  APRÈS  PAQUES. 

SUR   JÉSUS-CHRIST   BOiN    PASTEUR. 

Jésus-Christ,  dans  l'EvaDgilede  ce  jour,  se  dépeiut 
sous  l'image  du  bon  Pasteur.  Comme  cette  image  est 
gracieuse  et  quelle  coufiance  elle  doit  vous  inspirer  I 
(Considérez  à  quels  titres  Jésus-Christ  mérite  la  qua- 
lité de  bon  Pasteur,  et  à  quelles  conditions  vous 
mériterez  d'être  du  nombre  de  ses  brebis  fidèles. 

l"*"  PoiiNT.  —  Les  titres  de  Jésus-Christ  à  la  qualité 
de  bon  Pasteur  sont  :  les  prévenances  de  son  amour, 
le  sacrilice  de  sa  vie,  le  sacrement  de  son  corps.  De 
toute  éternité  nous  appartenions  à  Dieu,  nous  étions 
de  son  bercail  ;  mais  notre  premier  père  ayant  pré- 
variqué,  nous  entraîna  tous  dans  sa  chute,  et  nous 
tombâmes  entre  les  mains  du  démon.  Le  verbe  éter- 
nel, touché  de  compassion  pour  son  bercail  exposé  à 
la  rage  du  loup  infernal,  abandonna  le  séjour  de  la 
gloire  et  vint  nous  délivrer  ;  est-il  besoin  de  redire 
ici  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  nous  ?  Le  souvenir  de  ses 
fatigues,  de  ses  travaux  est  encore  récent.  —  S'il  a 
tant  de  fois  parcouru  la  Judée,  c'est  pour  sauver  les 
brebis  perdues  de  la  maison  d'Israël.  —  S'il  est  assis 
sur  le  puits  de  Jacob,  c'est  pour  sauver  la  pauvre 
brebis  de  Samarie.  —  S'il  s'associe  douze  Apôtres, 
c'est  pour  aller,  par  toute  la  Judée,  rassembler  ses 
brebis  dispersées  ;  —  le  désir  de  sauver  Madeleine 
l'engage  à  se  rendre  chez  Simon  le  Pharisien  ;  — 
c'est  le  même  désir  qui  le  couduit  chez  Zachée  le 
Publicain.  —  Ce  qu'il  faisait  pendant  sa  vie  mortelle, 
il  le  fait  encore  maintenant  qu'il  est  assis  à  la  droite 
de  son  Père.  —  Par  sa  Rràce,  par  ses  prêtres,  par  les 
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événements  que  multiplie  son  inquiète  sollicitude,  il 
ne  cesse  de  conjurer,  de  presser  les  pécheurs  de  reve- 
nir à  son  bercail.  Les  prévenances  de  son  amour, 
justifient  donc  le  titre  de  bon  Pasteur  que  se  donne 
Jésus-Christ;  le  sacrifice  de  sa  vie  le  justifie  mieux 
encore. 

Jésus- Christ  l'avait  dit  lui-même  :  Un  bon  pastew 
donne  sa  vie  pour  ses  brebis  (I).  11  fallait  mourir, 
pour  nous  arracher  à  la  puissance  du  démon  ;  hési- 
tera-t-il?  Laissera-t-ii  périr  son  troupeau  atin  de 
sauver  sa  propre  vie?  Ne  le  craignez  pas.  —  Que 
l'enfer  lui  prépare  les  plus  cruels  tourments,  que  les 
Juifs  le  destinent  à  un  supplice  affreux  et  le  con- 
damnent à  une  mort  honteuse  ;  —  que  son  Père  lui- 
même  semble  l'abandonner,  et  décharge  sur  lui  le 
poids  de  sa  colère,  il  se  résigne  à  tout,  il  accepte 
tout.  Judas  le  trahit  pour  trente  deniers,  il  se  prête 
au  baiser  du  perfide.  —  Les  soldats  veulent  le  lier,  il 
tend  les  mains  ;  —  Pilate  ordonne  qu'on  le  frappe  de 
verges,  il  se  laisse  frapper  jusqu'à  tomber  d'épuise- 
ment; —  on  le  condamne  à  mourir,  il  marche  volon- 
tiers vers  le  lieu  où  il  doit  être  immolé,  portant  sur 
ses  épaules  meurtries  l'instrument  de  son  supplice. 
Les  bourreaux  lui  ordonnent  de  s'étendre  sur  la  croix, 
il  obéit,  —  voilà  mon  corps,  cruciiiez-le  ;  —  voilà 
mes  veines,  tirez-en  tout  mou  sang,  un  bon  pasteur 
donne  sa  vie  pour  ses  brebis.  U  Jésus,  que  vous  mé- 
ritez bien  le  titre  de  bon  Pasteur  I  que  vous  avez  bien 
su  en  remplir  les  obligations  1  —  Ne  i>erniettez  pas 
que  tant  de  soulfrances  soient  perdues  pour  moi  1 

Mais  ce  n'est  pas  assez  pour  Jésus-Christ  d'être 
mort  pour  nous,  son  amour  ingénieux  a  fait  plus, 

{1}  Joan.,  XI,  11. 
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il  a  trouvé  le  secret  de  survivre  à  la  mort,  d'éterniser 
l)armi  nous  sa  présence  et  ses  bienfaits.  Les  pasteurs 
ordinaires  mènent  leurs  troupeaux  dans  de  gras 
})àturages ,  afin  qu'ils  y  trouvent  leur  nourriture, 
Jésus-Christ  laisse  à  ses  brebis  sa  chair  et  son  sang 
qui  doivent  les  nourrir.  Non  content  d'être  mort  pour 
notre  salut,  il  veut  s'unir  à  nous  de  manière  à  n'être 
plus  qu'une  même  chose  avec  nous.  Son  sang  coulera 
dans  nos  veines,  sa  c'.iair  deviendra  notre  chair,  son 
cœur  l)attra  près  de  notre  cœur;  où  trouver  un 
amour  com[)arable  à  celui-là  ?  Sachons  donc  être  re- 
connaissants; Jésus  nous  appelle,  son  amour  nous 
presse,  approchons  donc  avec  confiance,  approchons 
souvent  de  la  Table  sainte  ;  la  plus  grande  injure  que 
nous  puissions  lui  faire  c'est  de  mépriser  ses  bien- 
faits ;  il  nous  attend  pour  nous  donner  la  force  et  la 
vie  ;  nous  éloigner,  c'est  nous  condamner  à  languir 
et  à  mourir  (1). 

2*^  Point.  —  Parmi  les  caractères  qui  distinguent 
les  brel)is  fidèles,  Jésus- Christ  en  a  désigné  trois  : 
le  connaître,  l'écouter,  le  suivre.  La  connaissance 
de  Jésus-Christ  est  tout  le  chrétien,  c'est  le  bonheur 
de  cette  vie  et  de  la  vie  future.  0  Père,  disait  le 
Sauveur  du  monde,  la  vie  éternelle  consiste  à  vous 
connaître  et  à  connaître  celai  (/uc  vous  acez  en- 
voyé i^.  Or,  qui  connaît  Jésus-Christ?  Vous-même 
le  connaissez-vous?  Avez-vous  de  sa  religion,  de  ses 
mystères,  cette  connaissance  réfléchie,  raisonnée  qui 
donne  à  la  foi  une  fermeté  que  ne  sauraient  ébranler 
les  mauvais  exem[)les  et  les  propos  impies?  Avez- 
vous  de  Jésus-Christ  cette  connaissance  pratique  qui 
étudie  ses  goûts  pour  s'y  conformer?   ses  pensées 

(l)  Qui  clongant  se  a  te  peribunt,  —  (2)  Joan;,  xvii,  3. 
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pour  les  adopter  ?  ses  maximes  pour  les  suivre?  ses  pré- 
ceptes pour  les  observer?  Avez-vous,  de  Jésus-Christ, 
cette  connaissance  filiale  qui  fait  naître  l'amour,  qui 
pénètre  d'un  saint  respect  en  sa  présence,  d'une  pro- 
fonde reconnaissance  au  souvenir  de  ses  bienfaits, 
d'un  sincère  regret  des  péchés  qui  lui  ont  déplu, 
d'une  ferme  résolution  de  ne  plus  lui  déplaire.  Vous 
dites  connaître  Jésus-Christ,  mais  savez-vous  qu'il 
est  la  source  de  toute  beauté,  de  toute  amabilité,  de 
toute  perfection;  qu'il  est  par  conséquent  Fobjet  le 
plus  digne  de  votre  amour.  —  Si  vous  le  savez  com- 
ment l'aimez-vous  si  peu? 

Le  deuxième  caractère  d'une  brebis  fidèle,  c'est 
d'écouter  la  voix  de  Jésus-Christ.  Dieu  se  commu- 
nique à  nous  et  nous  parle  de  trois  manières  :  par  les 
saintes  Ecritures,  par  son  Eglise,  par  la  conscience. 
Or,  êtes- vous  docile  à  cette  triple  voix  par  laquelle 
le  bon  Pasteur  parle  à  votre  âme?  Savez-vous  que  les 
saintes  Ecritures  contiennent  nos  mystères,  les  règles 
de  notre  conduite?  les  respectez- vous  comme  la  pa- 
role de  Dieu  ? 

La  voix  de  l'Eghse  est  la  voix  de  Jésus-Christ  :  Qui 
vous  écoute  m'écoute,  qui  vous  méprise  me  mé- 
prise (1)  ;  les  ministres  de  la  prédication  sont  les 
interprètes  de  Jésus-Christ ,  c'est  en  son  nom  qu'ils 
vous  parlent,  qu'ils  vous  exhortent,  qu'ils  vous  ins- 
truisent, comment  les  écoutez-vous?  Quel  cas  faites- 
vous  de  la  parole  sainte  ? 

Jésus-Christ  vous  parle  aussi  par  la  voix  de  la 
conscience,  c'est  par  elle  qu'il  vous  montre  le  bien  que 
vous  devez  faire,  le  mal  que  vous  devez  éviter;  quel 
cas  faites-vous  de  ses  enseignements  ?   Lorsqu'elle 

(1)  Luc,  X,  IG, 
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VOUS  dit  de  no  pas  fréquenter  telle  société,  do  ne  pas 
lire  tel  livre,  de  vous  abstenir  de  telle  action,  l'é- 
coutez-vous  ? 

3°  Point.  —  Les  vraies  brebis  suivent  le  bon  Pas- 
teur, elles  n'en  suivent  pas  un  autre.  Suivez-vous 
Jésus-Christ  dans  la  voie  qu'il  vous  a  tracée?  11  est 
passé  par  les  croix,  par  les  tribulations,  par  les  humi- 
liations ;  sans  doute,  s'il  y  avait  un  chemin  plus  facile 
pour  aller  au  ciel,  il  l'aurait  pris.  Mais  le  chemin 
large,  parsemé  de  fleurs  est  le  chemin  qui  conduit  à 
la  perdition.  Entrez  donc  généreusement,  à  la  suito 
du  divin  Maître,  dans  la  voie  étroite,  escarpée,  c'est 
celle  qui  conduit  à  la  vie;  demandez-lui  la  force  d'y 
marcher  avec  constance  et  puissiez-vous  ne  la  quitter 
jamais.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Etre  fidèle  à  écouter  la  voix  de  Jésus-Christ,  soit 
qu'elle  arrive  par  l'organe  de  ses  ministres,  soit  qu'elle 
se  fasse  entendre  par  les  inspirations  de  la  conscience. 


CONSIDERATIONS  POIJR  LE  Ill*=  DIMANCHE  APRÈS  PAQUES  (»). 

SUR    LES   AFFLICTIONS. 

Jésus-Christ  annonce  à  ses  Apôtres,  dans  l'Evan- 
gile de  ce  jour,  que  leur  destinée  sur  cette  terre  est 
d*être  dans  l'affliction,  mais  que  leurs  soufl*rances  se 
changeront  en  joie.  Considérez  les  conditions  requises 
pour  qtie  les  afflictions  du  chrétien  deviennent,  pour 
lui,  un  sujet  de  joie. 

(l)  Tirées  en  grande  partie  de  La  Luzerne. 
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jer  PoTNT.  —  La  première  condition  pour  que  nos 
souffrances  se  changent  en  joie,  c'est  de  soufTrir  pour 
la  foi.  De  même  que  Jésus- Christ  devait  arriver  à  la 
gloire  et  au  triomphe  par  les  souffrances  et  les  humi- 
liations, ainsi  il  était  dans  les  desseins  de  Dieu  que 
l'Eglise  ne  s'établit  dans  le  monde,  et  ne  se  déve- 
loppât, que  par  les  persécutions,  et  au  milieu  des 
persécutions.  Si  les  grands  du  monde  eussent  prêté  à 
l'Eglise  le  concours  de  leur  puissance ,  on  eût  pu 
croire  que  son  établissement  sur  la  terre  était  une 
œuvre  humaine,  et  cet  événement  ne  sortirait  pas  des 
voies  ordinaires;  mais  en  refusant  tout  appui  humain, 
en  fondant  sa  religion,  malgré  l'opposition  armée  et 
toujours  active  de  toutes  les  puissances  humaines, 
Dieu  a  déclaré  clairement  que  la  religion  lui  devait 
son  origine. 

C'est  pour  prouver  qu'elle  lui  doit  aussi  sa  conser- 
vation que  Dieu  permet  encore,  et  permettra  jusqu'à 
la  fm  des  temps,  qu'elle  soit  en  butte  aux  attaques  de 
l'hérésie,  de  l'incrédulité  et  de  toutes  les  passions.  Si 
donc  vous  voulez  être  chrétien,  si  vous  voulez  surtout 
en  pratiquer  les  devoirs,  il  faut  vous  attendre  aux 
persécutions  du  monde.  Sans  doute,  vous  n'avez  pas 
-  'à  craindre  la  persécution  du  glaive  ;  l'urbanité  de 
■mœurs _,  dont  se  pique  notre  civilisation  moderne, 
semble  nous  mettre  à  l'abri  de  ce  danger.  Cependant 
si  Dieu  vous  réservait  à  ces  terribles  épreuves,  si 
l'enfer  ramenait  parmi  nous  les  persécutions  qui  agi- 
tèrent les  premiers  jours  de  l'Eglise,  rappelez-vous 
les  vertus  qui  en  triomphèrent.  Enfant  des  martyrs, 
imitez  le  courage  de  vos  pères,  et  dussiez-vous,  comme 
eux,  résister  jusqu'au  sang,  n'hésitez  pas  de  les 
suivre  jusque  là,  et  préférez  une  mort  glorieuse  ù 
lUie  vie  déshonorée  par  l'apostasie. 
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2»  Point.  —  Une  seconde  condition  pour  que  nos 
soutfrauces  se  changent  en  joie,  c'est  qu'elles  soient 
la  conséquence  de  notre  fidélité  au  service  de  Dieu. 
Outre  les  persécutions  violentes  auxquelles  le  chris- 
tianisme est  ([uelquefois  exposé,  le  chrétien  est  sujet 
à  des  tribulations  particulières  ,  moins  effrayantes 
sans  doute,  mais  plus  difficiles  à  supporter  peut-être 
à  raison  de  leur  continuité.  Au  dehors,  le  monde 
dans  lequel  vous  vivez,  vous  poursuit  de  ses  contra- 
dictions, de  ses  railleries,  de  ses  sc'îductions.  —  Au 
dedans,  il  vous  faut  résister  aux  inclinations  qui  vous 
attirent,  aux  passions  qui  vous  entraînent.  L'édifice 
du  salut  ne  s'élève,  comme  les  remparts  de  Jéru- 
salem, qu'en  employant  une  main  à  l'avancer  et 
Tautre  à  le  défendre. 

Si  vous  êtes  engagé  dans  les  voies  de  la  justice, 
vous  avez  déjà  parcouru  une  partie  de  la  route 
étroite  et  pénible  qui  conduit  au  ciel,  ne  vous  arrêtez 
pas  dans  votre  carrière  laborieuse,  et,  après  avoir 
franchi  les  plus  grands  obstacles,  ne  vous  laissez  pas 
abattre  par  ceux  qui  vous  restent  à  surmonter.  Animez- 
vous  au  contraire  par  les  difficultés,  ce  sont  les  peines 
mêmes  de  votre  marche  qui  en  font  le  mérite;  chaque 
etFort  vous  vaut  un  nouveau  prix,  chaque  victoire 
ajoute  un  fleuron  à  la  couronne  qui  vous  est  préparée. 

Que  si  vous  avez  marché  jusiju'ici  dans  les  voies  de 
l'iniquité,  votre  retour  à  Dieu  trouvera  des  obstacles 
particuliers  dans  vos  habitudes  invétérées,  dans  vos 
passions  exaltées  par  l'usage  du  péché,  mais  ne  dés- 
espérez pas.  Les  peines  que  vous  aurez  à  surmonter 
seront  la  portion  la  plus  méritoire  de  votre  pénitence; 
plus  la  pratique  des  vertus  contraires  à  vos  vices  vous 
coûtera  d'efforts,  plus  elle  vous  attirera  de  bénédic- 
tions. Si  l'aspect  des  barrières  qui  vous  ferment  la 
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roule  de  la  pénitence  vous  effraie,  levez  les  yeux  vers 
la  main  qui  daigne  vous  guider  et  qui  vous  aidera  à 
les  franchir.  Le  pas  le  plus  difficile  est  le  premier  pas, 
à  mesure  que  vous  avancerez,  vous  sentirez  la  roule 
s'aplanir  sous  vos  pieds. 

3^  Point.  —  La  troisième  condition  pour  que  nos 
souffrances  se  changent  en  joie,  c'est  de  souffrir  avec 
esprit  de  foi.  Lorsque  l'affliction  vient  fondre  sur 
vous_,  considérez  que  c'est  Dieu  qui  vous  l'envoie,  et 
vous  la  recevrez  avec  soumission;  qu'elle  est  la  loi 
de  notre  nature,  et  vous  la  recevrez  avec  patience; 
qu'elle  est  la  peine  du  péché,  et  vous  la  recevrez  avec 
résignation;  qu'elle  est  un  châtiment  qui  doit  vous 
en  épargner  de  plus  sévères,  et  vous  la  recevrez  avec 
reconnaissance;  qu'elle  est  une  épreuve  à  laquelle 
vous  soumet  la  Providence,  et  vous  la  recevrez  avec 
courage;  qu'elle  est  le  creuset  où  la  bonté  divine 
vous  épure  pour  vous  rendre  plus  digne  d'elle,  et 
vous  la  recevrez  avec  joie. 

Jésus-Christ  a  prononcé  cette  parole  qui  a  toujours 
été  un  sujet  d'étonnement  pour  les  mondains,  et  un 
sujet  de  consolation  pour  le  chrétien  :  Bienheureux 
ceux  qui  pleurent,  parce  qu'ils  seront  consolés  {i). 
Lors  donc  que  l'affliction  viendra  vous  visiter,  rap- 
pelez-vous que  vous  avez  une  consolation,  c'est  Jésus- 
Christ  qui  vous  l'offre.  Allez  donc,  non  pas  auprès 
de  vos  amis  du  monde,  vous  les  fatigueriez  sans  aucun 
profit  pour  vous,  mais  allez  auprès  du  divin  Conso- 
lateur; portez-lui  vos  larmes,  il  les  essuiera;  offrez- 
lui  vos  peines,  et  vous  les  sentirez  adoucies  par  l'es- 
pérance certaine  qu'elles  vous  seront  une  source  de 
récompenses  et  de  grâces. 

(1)  Matth.,  V,  2. 


l'OUR    LR    m"   DIMANCHE    APRÈS    PAQUES.  do3 

4°  Point.  —  Une  quatrième  condition  pour  que  les 
souffrances  de  l'exil  se  changent  en  joie,  c'est  de  les 
faire  servir  d'expiation  par  une  acceptation  volon- 
taire. Nous  ne  pouvons  aller  au  ciel  qu'à  la  suite  de 
notre  Sauveur,  et  pour  le  suivre,  c'est  lui-même  qui 
le  d<'^claro,  il  faut  comme  lui  porter  la  croix;  il  a 
voulu  souffrir,  afin  d'être,  dit  l'Apôtre,  non-seulement 
notre  Rédempteur,  mais  notre  modèle.  Considérez 
tous  les  saints  qui  ont  passé  avant  vous  sur  la  terre, 
et  qui  sont  allés  vous  précéder  dans  la  patrie  bien- 
heureuse; en  verrez-vous  un  seul  qui  s'y  soit  élevé 
autrement  que  par  la  mortification?  Tous  sont  par- 
venus à  la  gloire,  par  les  humiliations;  au  bien  su- 
prême, par  l'abnégation;  au  bonheur,  par  les  souf- 
frances. Cherchez  de  tous  côtés,  vous  ne  pourrez 
trouver  d'autre  route;  demandez  au  ciel  des  pré- 
ceptes, à  la  terre  des  exemples,  il  ne  vous  en  sera  pas 
donné  d'autres.  Mortifier  sa  chair  par  le  retranche- 
ment des  plaisirs,  et  son  esprit  par  l'assujettissement 
des  passions,  voilà  le  moyen  véritable,  le  moyen 
nécessaire  de  sanctification;  il  faut  malheureusement 
ajouter  :  le  moyen  bien  peu  connu ,  et  surtout  bien 
mal  prati(]ué.  —  Rien  de  plus  commun,  même  parmi 
les  personnes  qui  se  croient  fidèles,  que  la  vie  molle 
et  sensuelle,  si  contraire  aux  maximes,  aux  pré- 
ceptes, aux  exemples  de  Jésus-Christ.  Parce  qu'il  y  a 
peu  de  mortifications  spécialement  ordonnées ,  on 
affecte  de  croire  qu'il  n'est  pas  ordonné  en  général  de 
se  mortifier;  et  même  pour  le  peu  de  pratiques  aux- 
quelles astreignent  les  lois  de  l'Eglise,  on  s'occupe 
beaucoup  moins  de  les  observer  que  de  les  adoucir. 
Le  secret  de  la  conduite  chrétienne  parait  être  de  con- 
cilier les  commandements  de  Dieu  avec  les  plaisirs  et 
les  dissipations  du  monde  ;  et  on  croit  avoir  satisfait 

9. 
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aux  préceptes,  quand,  au  lieu  de  les  violer  ouverte- 
ment, on  a  eu  la  malheureuse  adresse  de  les  éluder. 
N'agissez  jamais  ainsi^  regardez  la  loi  de  la  pénitence 
non  pas  comme  un  fardeau ,  mais  comme  un  bien- 
fait, puisqu'il  y  va  pour  vous  des  intérêts  les  plus 
sacrés.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Profiter  de  toutes  les  occasions  qui  se  présenteront, 
dans  le  cours  de  la  journée,  pour  offrir  à  Dieu  quel- 
ques légers  sacrifices. 


CONSIDÉRATIONS  POUR  LE  \V  DIMANCHE  APRES  PAQUES. 

SUR    NOTRE   AMOUR   POUR   JÉSUS-CHRIST. 

L'affliction  que  les  Apôtres  ressentent  du  départ  de 
leur  Maître,  prouve  qu'ils  l'aimaient  d'im  amour  trop 
humain;  Jésus-Christleleur  reproche  avec  bonté,  et, 
en  même  temps,  il  nous  fournit  l'occasion  d'exami- 
ner la  nature  de  l'amour  que  vous  avons  pour  lui. 
((  Rien  de  plus  simple  que  l'amour,  dit  le  P.  Lacor- 
daire,  et  cependant  il  renferme  trois  actes  dans  l'unité 
de  son  mouvement  :  la  préférence,  le  dévouement, 
l'union. 

l*""  Point.  —  L'homme,  si  vaste  que  soit  son  cœur, 
ne  peut  s'attacher  à  tout  avec  la  même  force.  Entouré 
d'objets  qui,  à  divers  degrés,  portent  l'empreinte  de 
la  beauté,  il  éprouve  des  nuances  dans  l'attrait  qui 
l'incline  vers  eux;  nuances  sympathiques  dont  l'ordre 
ne  dépend  pas  uniquement  de  la  bonté  comparée  des 
êtres,  mais  aussi  de  leurs  secrètes  ressemblances  avec 
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nous.  Souvent  même  nous  ne  nous  rendons  aucun 
compte  des  motifs  de  notre  préférence  ;  ce  qui  est 
certain  c'est  que  nous  préférons,  et  que  l'amour  com- 
mence en  nous  parce  coup  premier  qui  est  le  choix.  » 
Au  moment  où  nous  faisons  notre  entrée  dans  la  vie 
des  affections,  nous  aimons  tous  ceux  que  la  simili- 
tude de  l'âge,  des  études,  de  la  position  rapproche  de 
nous;  et  cependant  notre  cœur  a  déjà  des  préférences, 
comme  à  son  insu,  et  bientôt  il  fait  choix  de  celui  qui 
sera  pour  nous  plus  qu'un  condisciple,  ce  sera  notre 
ami  de  pension,  le  confident  de  nos  peines  et  de  nos 
joies,  de  nos  craintes  et  de  nos  espérances;  son  sou- 
venir ne  s'effacera  plus,  et  il  parfumera  le  reste  de 
nos  jours. 

Plus  tard,  à  notre  entrée  dans  le  monde,  mille 
objets,  armés  de  tout  les  attraits  qui  séduisent  et  cap- 
tivent ,  viennent  frapper  à  la  porte  de  notre  cœur , 
solliciter  nos  préférences  ;  Jésus-Christ,  de  son  côté, 
tenant  sa  croix  d'une  main,  de  l'autre,  son  Evangile, 
nous  rappelle  par  la  voix  de  la  conscience  et  par  la 
voix  de  ses  prêtres ,  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  nous, 
ses  titres  à  notre  amour  et  à  notre  reconnaissance  ;  il 
faut  encore  faire  un  choix.  C'est  de  ce  choix  que  dé- 
pend notre  avenir  ici-bas  et  notre  destinée  dans  l'éter- 
nité. Si  le  cœur  de  l'homme  penchait  toujours  vers 
l'objet  le  plus  digne  de  son  choix,  nos  préférences  ne 
seraient  pas  douteuses  ;  quel  être  est  plus  aimable  que 
Jésus-Christ  1  Mais,  malheureusement,  au  lieu  de  se 
laisser  guider  dans  son  choix  par  la  raison  et  la  foi, 
il  se  laisse  entraîner  par  les  passions,  et  choisit  en 
aveugle.  Serez-vous  assez  heureux  pour  vous  garantir 
de  leur  funeste  influence  ? 

2"  PoiiNT.  —  a  L'amour  ne  s'arrête  pas  à  l'acte  de 
choix,  il  exige  le  dévouement  à  l'être  cjioisi.  Choisir, 
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c'est  préférer  un  être  à  tous  les  autres,  se  dévouer 
c'est  le  préférer  à  soi-même.  Le  dévouement  est  rim- 
molation  de  soi  à  l'objet  aimé.  Quiconque  ne  va  pas 
jusque-là,  n'aime  pas.  Nous  trouvons  cette  condition 
dans  toutes  les  affections  où  la  vertu  mêle  le  baume 
divin  de  sa  présence.  C'est  elle  qui  inspire  la  mère 
penchée  nuit  et  jour  sur  le  berceau  d'un  fils;  c'est 
elle  qui  inspire  la  poitrine  du  soldat,  et  le  conduit  à 
la  mort,  au  nom  de  la  patrie  ;  c'est  elle  qui  fortifie  le 
martyr  contre  les  menaces  des  tyrans^  et  le  couche 
dans  les  supplices  comme  dans  le  lit  nuptial  et  joyeux 
de  la  vérité.  Voilà  les  traits  où  le  monde,  tout  cor- 
rompu qu'il  soitj  reconnaît  et  admire  l'amour  ;  et  si 
l'amour  n'a  pas  en  tout  temps  l'occasion  de  se  révéler 
par  des  sacrifices  illustres,  il  montre  incessamment, 
par  de  moindres  sacrifices,  qu'il  porte  avec  lui  le 
germe  qui  le  rend  aussi  fort  que  la  mort,  pour  parler 
avec  les  saintes  Ecritures  (1).  » 

C'est  ainsi  que  vous  a  aimé  Jésus-Christ  :  après 
vous  avoir  choisi  pour  faire  de  vous  son  enfant  de 
prédilection  en  vous  appelant  à  son  admirabie  lu- 
mière, il  s'est  dévoué  à  la  mort,  et  à  l'ignominie  plus 
affreuse  que  la  mort,  pour  racheter  votre  âme  et  vous 
ouvrir  le  ciel.  //  m'a  aimé,  dit  saint  Paul,  et  il  s'est 
livré  pour  moi.  C'est  ainsi  que  tous  les  saints  l'ont 
aimé^  répondant  à  son  dévouement  par  leur  dévoue- 
ment. Ecoutez  saint  Paul  :  Qui  nous  séparera  de  la, 
charité  du  Clmst  ?  Sera-ce  la  Iribulation,  F  angoisse^ 
la  faim,  la  nudité?  Sera-ce  le  péril  et  la  persécu- 
tion? Sera-ce  le  glaive?  Mais  nous  sommes  plus  forts 
que  toutes  ces  craintes  à  cause  de  celui  qui  nous  a 
aimés.  Oui,  fen  suis  certain,  ni  la  mort,  ni  la  vie, 

(1)  p.  Lacordaire. 
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ni  les  Anges  y  ni  les  principautés,  ni  le  présent,  ni  Va- 
venir,  ni  la  force,  ni  la  hauteur,  ni  aucune  créature 
ne  pourra  nous  séparer  de  la  charité  de  Dieu,  qui 
est  dans  le  Christ  Jésus  Notre- Seigneur.  Voilà  ce 
que  pensait ,  ce  que  disait  saint  Panl,  et  tous  les 
saints  pensaient  et  parlaient  comme  lui.  Partagez- 
vous  ces  sentiments?  Pourriez-vous  jeter  le  même  défi 
à  toute  créature?  Interrogez  votre  cœur  et  répondez 
3°  Point.  —  «  Reste  un  troisième  acte  par  où  se  cou- 
nmne  le  merveilhîux  drame  dont  notre  âme  est  le 
théâtre  et  l'actrice.  Après  que  nous  avons  choisi  l'ohjet 
de  notre  préférence,  après  que  nous  nous  sommes 
donnés  par  le  dévouement  du  sacrifice,  tout  n*est  pas 
achevé  (1).  »  Il  faut  l'union,  c'est  le  but  et  le  terme 
de  l'amour  dans  le  cœur  de  Dieu  et  dans  le  cœur  du 
chrétien.  Non  content  de  nous  avoir  choisi  comme 
sa  créature  bien  aimée,  de  nous  avoir  rendu  la  grâce, 
la  vie,  le  ciel,  le  bonheur  par  le  sacrifice  de  tout  lui- 
même,  Jésus-Christ  a  voulu  s'unir  à  nous  de  la  ma- 
nière la  plus  étroite.  Pour  cela  (pi'a-t-il  fait?  0  mer- 
veille de  l'amour  d'un  Dieu  pour  sa  créature!  Il  a 
commencé  par  s'unir  à  notre  nature  si  misérable,  il 
s'est  fait  homme  comme  nous,  il  a  vécu  de  notre  vie, 
il  a  voulu  séjourner  parmi  nous,  et  dans  ce  séjour  il 
a  trouvé  ses  délices.  Deliciœ  meœ  esse  cum  filiis  ho- 
?ninum{2).  Mais  ce  séjour  était  nécessairement  pas- 
sager, cette  union  du  Verbe  dans  l'incarnation  était 
son  union  avec  la  nature  humaine  en  général  ;  le  cœur 
de  Jésus  voulait  pins  et  il  a  fait  plus.  Il  a  institué  la 
sainte  Eucharistie,  et  il  a  trouvé  ainsi  le  secret  d'éter- 
niser sa  présence  au  milieu  de  ces  hommes  qu'il  a 
tant  aimés;  de  se  donner,  de  s'unir  à  chacun  d'eux 

(1)  P.  Lacordaire.  —  (2)  Prov.,  viii,  31. 
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en  particulier.  Quel  amour  I  et  pourrez-vous  jamais 
assez  le  reconnaître? 

Si  vous  aimez  véritablement  Jésus-Christ,  ce  n'est 
donc  pas  assez  de  l'avoir  choisi  pour  votre  ami,  votre 
roi  ;  ce  n'est  pas  assez  d'être  prêt  à  vous  dévouer,  à 
vous  immoler  pour  lui  ;  il  faut  encore  que  vous  aspi- 
riez à  vous  unir  à  lui.  Cette  union,  objet  des  délices 
d'un  cœur  qui  aime,  consiste  d'abord  dans  la  fusion 
de  votre  cœur  et  du  cœur  de  Jésus,  par  les  mêmes 
pensées,  les  mêmes  désirs,  les  mêmes  vouloirs.  Il  faut 
que  vous  pensiez  des  choses  du  monde,  de  ses  plai- 
sirs, de  ses  honneurs,  ce  que  Jésus-Christ  en  a  pensé. 
Il  faut  que  vous  aimiez,  que  vous  désiriez  ce  que 
Jésus-Christ  a  désiré  et  aimé.  Quelle  union  pourrait 
exister  entre  deux  cœurs  dont  les  affections  et  les  sen- 
timents seraient  opposés?  Mais  parce  que  c'est  dans 
la  sainte  Eucharistie  que  l'union  avec  Jésus-Christ  est 
plus  étroite,  plus  intime,  il  faut  que  vous  soyez  avide 
de  vous  en  nourrir,  l'indifférence  pour  ce  sacrement 
témoignerait  de  votre  peu  d'amour.  Comment  croire 
que  vous  aimiez  Jésus-Christ  lorsque  vous  avez  si  peu 
d'ardeur  pour  vous  unir  à  lui? 

Adorable  Maître,  vous  m'avez  choisi  pour  votre  en- 
fant, lorsque  j'en  étais  si  peu  digne  ;  vous  vous  êtes 
dévoué  pour  mon  salut,  malgré  l'abus  que  je  devais 
faire  de  vos  grâces  ;  vous  désirez  vous  unir  à  moi  pour 
m'élever  jusqu'à  vous;  je  veux  aussi  vous  prendre  pour 
mon  unique  partage,  me  sacrifier  pour  vous  rester  fi- 
dèle, et,  en  m'unissaut  souvent  à  vous  dans  le  sacre- 
ment de  votre  amour,  mériter  de  vous  être  éternel- 
lement uni  dans  le  séjour  de  votre  gloire.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Travailler  à  mériter  la  grâce  de  communier  souvent. 
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CONSIDERATIONS  POUR  LE  Y"  DIMANCHE  APRÈS  PA(ÎUES(*). 

SUR    LA    PRIÈRE. 

Le  reproche,  qne  Jésus-Christ  fait  aujourd'hui  à 
ses  Apôtres,  de  n'avoir  encore  rien  demandé  en  sou 
nom,  doit  vous  révéler  la  cause  qui  frappe  de  stérilité 
la  prière  de  tant  de  chrétiens  et  les  vôtres  en  parti- 
culier. C'est  qu'ils  ne  prient  pas  et  que  vous  ne  priez 
pas  au  nom  de  Jésus-Christ.  Tâchez  doue  de  com- 
prendre comment  vous  devez  prier  pour  prier  au  nom 
de  cet  adorahle  Maître. 

i"  Point.  —  Prier  au  nom  de  Jésus-Christ,  c'est 
d'ahord  prier  en  vertu  de  ses  mérites,  en  union  avec 
lui.  Nous  ne  sommes  par  nous-mêmes  que  péché,  et 
nous  ne  méritons  que  la  colère  du  ciel.  Aussi  quand 
Dieu  daigne  nous  exaucer,  ce  n'est  pas  pour  nous, 
mais  c'est  en  considération  de  Jésus-Christ.  iMédiateur 
puissant  entre  Dieu  et  les  hommes,  intercesseur  éter- 
nel auprès  de  son  Père,  il  lui  offre  continuellement 
nos  vœux,  et  les  lui  fait  accepter.  Rien  n'est  agréahle 
à  Dieu,  que  ce  qui  passe  par  son  Fils.  Présentées  par 
lui,  imies  et  comme  incorporées  aux  siennes ,  nos 
prières  deviennent,  en  quelque  sorte,  des  prières  di- 
vines. Ce  n'est  pas  nous,  à  proprement  parler ,  que 
Dieu  exauce  ;  mais  Jésus-Christ  qui  prie  pour  nous  et 
avec  nous.  Et  voilà  d'où  vient  l'eflicacité  de  la  prière 
faite  en  son  nom  ;  c'est  que  Dieu,  qui  ne  nous  doit 
rien,  ne  peut  rien  refuser  à  son  Fils. 

Ainsi  est  renouvelé  à  chaque  instant,  et  appliqué  à 
chacune  de  nos  actions  le  bienfait  de  la  Uédemptiou. 

(i)  Tirées  de  La  Luzerne. 
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Rédempteur  sur  la  terre ,  intercesseur  dans  le  ciel, 
Jésus-Christ  consomme,  sur  son  trône  céleste,  le  grand 
ouvrage  qu'il  commença  sur  la  croix;  et  il  n'a  cessé 
de  répandre  son  sang  pour  nous,  que  pour  l'offrir 
continuellement  en  notre  faveur:  dogme  consolant  et 
encourageant  tout  à  la  fois,  qui  nous  montre  notre 
Sauveur  placé  entre  son  Père  et  nous  ;  d'une  main,  il 
lui  présente  nos  vœux,  de  l'autre  il  nous  apporte  ses 
grâces;  également  puissant,  auprès  de  Dieu,  pour 
faire  valoir  ses  mérites  ;  sur  nos  cœurs,  pour  nous  en 
faire  acquérir.  Les  Apôtres  ne  connaissaient  pas  en- 
core ce  dogme  consolant  de  Jésus-Christ  médiateur. 
Jusque-là  ils  avaient  prié,  comme  tous  les  Juifs,  dans 
la  foi  du  Messie  ;  en  leur  ordonnant  de  prier  désor- 
mais en  son  nom,  le  divin  Maître  commence  à  leur 
révéler  sa  qualité  de  médiateur.  Vous  qui  la  connais- 
sez, approchez  de  votre  Père  céleste,  en  vous  cou- 
vrant des  mérites  de  votre  Sauveur,  priez  en  son 
nom,  et  soyez  certain  que  vous  serez  exaucé.  La  pro- 
messe de  Jésus-Christ  est  formelle  :  Tout  ce  que  vous 
demanderez  en  mon  nom,  vous  l'obtiendrez  (4). 

2°  Point.  —  Prier  au  nom  de  Jésus-Christ,  c'est  de- 
mander ce  qu'il  veut  que  nous  demandions.  Comme 
il  y  a  deux  sortes  de  hiens,  les  hiens  spirituels  et  les 
biens  temporels;  il  y  a  deux  sortes  d'objets  légitimes 
de  nos  demandes,  et  les  règles  de  la  prière  ne  sont 
pas  les  mômes  relativement  aux  uns  et  aux  autres. 
Sans  doute  il  n'est  pas  défendu  de  solliciter  auprès 
de  Dieu  les  biens  temporels  ;  Jésus-Christ,  dans  la 
prière  qu'il  nous  a  dictée,  nous  fait  demander  notre 
pain  de  chaque  jour,  et  l'Eglise,  éclairée  de  son  es- 
prit, implore  la  fertilité  des  terres,  la  régularité  des 

(l)  Joan.,  XIV,  13. 
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saisons,  la  salubrité  de  l'air,  la  prospérité  des  états, 
la  paix  de  l'univers.  Demandons  avec  elle  tous  ces 
biens;  mais  demandons-les  comme  elle.  Observons 
dans  nos  prières  l'ordre  qu'elle  suit,  le  but  qu'elle  se 
propose. 

L'ordre  qu'elle  suit  !  d'après  la  précepte  de  son 
divin  fondateur,  elle  commence  par  demander  le 
royaume  de  Dieu  et  sa  justice;  ses  demandes  pour  les 
biens  de  cette  vie  ne  sont  que  secondaires. 

Le  but  qu'elle  se  propose  :  elle  ne  demande  les  fa- 
veurs de  la  vie  présente  qu'en  vue  du  salut,  qu'autant 
qu'elles  peuvent  y  contribuer.  Ce  sont  là  les  seules 
prières  de  l'ordre  temporel  qui  soient  faites  au  nom 
de  Jésus-Christ.  La  mission  de  ce  divin  Sauveur,  ses 
travaux,  ses  souffrances ,  ses  peines  étaient  unique- 
ment pour  notre  sanctification.  Ce  serait  donc  une 
erreur  grossière  de  prétendre  appliquer,  à  des  objets 
étrangers  au  salut,  des  mérites  qui  n'ont  pour  objet 
que  le  salut. 

Quant  aux  prières  de  l'ordre  spirituel,  elles  peuvent 
être  générales  ou  particulières.  On  peut  demander  en 
général  le  salut  et  les  grâces  qui  y  conduisent,  ou  sol- 
liciter spécialement  une  grâce  distincte.  La  première 
sorte  de  prière  est  en  tout  temps,  en  toute  circons- 
tance ,  assurée  de  son  effet.  La  promesse  de  Jésus- 
Christ  s'y  applique  dans  toute  son  étendue  et  sans 
restriction.  Dieu  veut  notre  salut  autant  et  plus  que 
nous.  Ainsi ,  quand  nous  lui  demandons  au  nom  de 
Jésus-Christ  ce  qui  doit  nous  y  conduire,  nous  som- 
mes certains  de  l'obtenir.  Quelquefois  la  demande 
d')me  grâce  spéciale,  comme  la  conversion  d'un  pa- 
rent, la  réforme  d'un  défaut,  n'est  pas  exaucée  ;  c'est 
que  Dieu  sait  mieux  que  nous  ce  qui  nous  est  avan- 
tageux.   Ce  que  nous  désirons  comme   notre  plus 
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grand  bien,  peut,  ou  s'opposer  à  un  bien  plus  grand 
que  nous  ignorons,  ou  nous  porter  un  préjudice  que 
nous  n'apercevons  pas.  Alors  c'est  encore  la  bonté  in- 
finie qui  nous  refuse.  En  vain  saint  Paul  demande  au 
Seigneur,  jusqu'à  trois  fois,  d'être  délivré  de  l'ange 
de  Satan  qui  le  tourmente.  Cette  épreuve  lui  est  utile 
pour  que  les  magnifiques  révélations  dont  il  a  été  fa- 
vorisé ne  l'enorgueillissent  pas.  Il  lui  est  répondu  que 
la  grâce  lui  suffit,  et  qu'il  faut  que  sa  vertu  se  perfec- 
tionne dans  les  tentations. 

3«  Point.  —  Prier  au  nom  de  Jésus-Christ  c'est  de- 
mander comme  il  veut  que  nous  demandions,  avec 
pureté  de  cœur,  humilité,  confiance,  persévérance, 
attention.  La  prière  doit  partir  d'un  cœur  pur  et 
exempt  de  péché.  Le  pécheur  a  perdu  tous  les  droits 
que  les  mérites  de  Jésus-Christ  lui  avaient  acquis  aux 
grâces  du  salut;  une  seule  prière  peut  lui  servir,  c'est 
celle  de  la  pénitence  ;  il  ne  lui  reste  qu'une  grâce  à 
implorer,  c'est  le  pardon.  Toute  autre  lui  seraitinutile, 
elle  lui  sera  refusée.  Lors  donc  que  vous  avez  eu  le 
malheur  de  pécher,  sollicitez,  avant  tout,  par  vos  sup- 
plications les  plus  ardentes,  la  grâce  de  votre  pardon, 
elle  seule  vous  rendra  digne  d'en  recevoir  d'autres. 

La  deuxième  condition  de  la  prière  c'est  l'humilité. 
La  prière  de  celui  qui  s'humilie  pénètre  les  nuées  {{), 
L'impie  Achab  s'humilie  enfin  devant  le  Seigneur,  et, 
par  ce  seul  acte,  il  obtient  que  les  foudres  de  la  colère 
céleste  déjà  suspendues  sur  sa  tète  soient  détournées. 
Et  peut-on  avoir  une  idée  de  la  prière,  et  ignorer  cette 
règle  fondamentale?  L'arrogance  dans  la  prière  n''est 
pas  seulement  un  vice,  c'est  une  contradiction,  une 
démence.  Un  grand  de  la  terre  accueillerait-il  des  de- 

(1)  Kccl.,  XXXV,  21, 
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mandes  qui  lui  seraient  faites  avec  hauteur?  L<i 
besoin  même  qui  nous  amène  aux  pieds  du-Koi  des 
rois  ne  doit-il  pas  nous  faire  sentir  notre  dépendance? 

La  confiance  est  la  troisième  condition  de  la  prière. 
Un  homme  trouverait  injurieux  que  vous  doutassiez  de 
sa  parole  ;  vosdoutes  sont  donc  unoutragepour  Dieu. 
Dequoipouvez-vous  être  incertain?  est-ce  de  sa  fidélité, 
est-ce  de  sa  puissance?  Ne  donnez  pas  plus  de  bornes 
à  votre  espérance  qu'il  n'en  a  donné  à  son  engagement. 
Ce  n'est  point  par  des  demandes  réservées  et  timides 
que  vous  luiplairez.  Demandez  hardiment  les  dons  les 
plus  excellents.  Si  c'est  une  vertu,  demandez  qu'elle 
soit  parfaite  ;  si  c'est  une  victoire,  demandez  qu'elle 
soit  complète;  si  c'est  la  rémission  de  vos  péchés, 
demandez  qu'elle  soit  entière.  La  munificence  divine 
est  le  contraire  de  la  libéralité  humaine  ;  plus  on  lui 
demande,  plus  on  a  droit  d'obtenir. 

La  quatrième  qualité  de  la  prière,  c'est  la  persévé- 
rance. Jésus-Christ  promet  que  les  vœux  faits  en  son 
nom  seront  exaucés,  mais  il  ne  fixe  pas  le  moment. 
Il  s'engage  à  vous  accorder  toutes  vos  demandes; 
mais  non  pas  aussitôt  qu'il  vous  plaira  de  les  formu- 
ler. Souvent ,  au  contraire ,  il  parait  ne  pas  vous 
écouter,  c'est  pour  éprouver  tout  à  la  fois  votre  pa- 
tience, votre  foi,  votre  humilité,  votre  ferveur.  Et, 
après  tout,  les  grâces  du  Seigneur  ne  sont-elles  pas 
assez  précieuses,  pour  mériter  d'être  sollicitées  sou- 
vent et  longtemps? 

L'attention  est  la  cinquième  condition  de  la  prière. 
Sans  attention  il  n'y  a  pas  de  prière.  L'acte  le  plus 
nécessaire  de  la  religion  ne  peut  pas  être  une  pra- 
tique purement  extérieure.  Peut-on,  de  bonne  foi, 
se  persuader  qu'on  loue  Dieu  qu'on  Timplore,  qu'on 
lui  rend  grâces,  sans  y  penser?  Ce  qui  constitue 
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esseutiellement  la  prière,  ce  que  Dieu  écoute^  ce 
qu'il  exauce  ce  n'est  pas  le  son  qui  sort  de  la  bouche 
et  qui  se  perd  dans  l'air,  c'est  le  sentiment  du  cœur 
qui  s'élève  jusqu'à  lui.  Réfléchissez  à  ces  diverses 
conditions  de  la  prière  et  voyez  si  jusqu'ici  vous  avez 
prié  au  nom  de  Jésus-Christ. 

Pratique. 

Apporter    plus   d'attention  et  de  constance  dans 
nos  exercices  de  piété. 


CONSIDERATIONS  POUR  LE  JOUR  DE  L'ASCENSION. 

SUR  LE   MYSTÈRE   DE   l' ASCENSION. 

Quarante  jours  après  sa  résurrection,  Jésus-Christ 
réunit  ses  disciples  au  nombre  de  cinq  cents,  dit 
saint  Paul,  il  les  conduit  sur  la  montagne  des  OU- 
viers,  et  les  ayant  bénis,  il  disparaît  à  leurs  yeux, 
s'élevant  majestueusement  vers  le  ciel.  Si  nous  cher- 
chons à  savoir  pourquoi  Jésus-Christ  retourne  au 
ciel  nous  trouverons  que  c'est  pour  lui  et  pour  nous. 

i^'  Point.  —  C'est  pour  lui,  pour  sa  gloire,  que  Jésus- 
Christ  s'élève  triomphalement  vers  le  ciel.  «  Comme 
un  prince,  dit  Bossuet,  qui  a  sur  les  bras  une  grande 
guerre  contre  une  nation  éloignée,  quitte  pour  un 
temps  son  royaume  afin  d'aller  combattre  ses  ennemis 
en  leur  propre  terre  ;  puis  l'expédition  étant  achevée, 
il  rentre  avec  un  superbe  appareil  dans  la  ville  capi- 
tale de  son  royaume,  et  orne  toute  sa  suite  et  ses  cha- 
riots de  la  dépouille  des  peuples  vaincus  ;  ainsi  le  Fils 
de  Dieu,  notre  Uoi,  voulant  renverser  le  règne  du  dét 
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mon,  qui  par  une  insolente  usurpation  s'était  déclaré 
hautement  le  prince  du  monde ,  est  lui-même  des- 
cendu en  terre  pour  vaincre  cet  irréconciliable  enne- 
mi, et  l'ayant  dépossédé  de  son  trône,  par  des  armes 
qui  n'auraient  rien  eu  que  de  faible  si  elles  avaient 
été  maniées  par  d'autres  mains  que  celles  d'un  Dieu, 
il  ne  restait  plus  autre  chose  à  faire  sinon  qu'il  retour- 
nât triomphant  au  ciel,  qui  est, le  lieu  de  son  origine 
et  le  siège  principal  de  sa  royauté.  C'est  donc  Jésus- 
Christ  marchant  royalement  vers  le  trône  de  sa  gloire 
que  vous  aller  considérer.  Quel  grand  et  magnitique 
spectacle  I  Qu'il  est  diflereut  en  ce  jour,  ce  haut  et 
puissant  Seigneur,  de  ce  que  vous  l'avez  vu  jusqu'ici  I 
Son  départ  de  la  terre  est  tout  autre  que  son  entrée 
dans  le  monde.  Il  se  montra  alors  dans  son  infirmité  : 
il  se  fit  petit ,  il  naquit,  comme  naissent  les  enfants 
des  hommes;  lui,  Uoi  du  ciel  et  de  la  terre,  il  descen- 
dit dans  une  étable.  On  le  vit  faible,  Marie  sa  mère 
le  portait  dans  ses  bras;  assujetti  aux  besoins  de 
notre  chair,  il  é[)rouva  la  faioi,  la  soif,  la  fatigue,  les 
souffrances.  «Il  était  homme,  non  homme  p?'imilif, 
dominateur  de  la  terre,  heureux,  immortel;  mais  à 
partie  péché,  homme  semblable  à  l'homme  déchu, 
c'est-à-dire  homme  de  douleurs  :  dédaigné,  frappé, 
outragé  ;  homme  mortel,  ayant  à  subir  la  mort  la  plus 
ignominieuse,  celle  de  la  croix.  Beaucoup  de  ceux 
qui  le  virent  dans  cet  abaissement  le  méconnurent; 
Jérusalem  resta  indifférente  quand  les  mages  vinrent 
lui  en  parler,  Samarie  lui  fit  fermer  ses  portes,  Naza- 
reth voulut  le  précipiter  du  haut  de  la  coUine  où  elle 
était  bâtie,  les  docteurs  de  la  loi  le  raillèrent  quand 
il  voulut  les  reprendre,  les  Pharisiens  le  calomnièrent, 
les  synagogues  l'expulsèrent,  tout  le  peuple  cria  ; 
qu'on  le  crucifie,  crucifigatiir.  Aujourd'hui,  Jésus- 
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Christ  venge  son  humanité  sainte  de  tous  les  abais- 
sements, de  tous  les  outrages,  il  se  montre  glorieux  et 
triomphant  aux  yeux  de  tout  l'univers. 

La  croix  de  Jésus-Christ  a  cessé  d'être  un  scandale 
pour  les  Juifs.  Ils  voulaient  un  Messie  glorieux,  est- 
il  donc  sans  gloire  celui  qui  a  vaincu  la  mort  et  qui, 
ayant  accompli  sa  mission  sur  la  terre,  s'en  retourne 
au  ciel  avec  magnificence?  Il  est  plus  éclatant  que 
Salomon  avec  toute  sa  gloire,  plus  fort  que  David 
dans  les  batailles,  plus  beau  qu'Ahsalon  dans  la  fleur 
de  sa  jeunesse,  plus  saint  qu'Enoch  et  Elle,  qui  furent 
enlevés  de  la  terre.  Son  corps,  qui  avait  été  mis  et 
scellé  dans  un  sépulcre,  a  subi  en  ressuscitant  une 
transformation  glorieuse;  sa  face  resplendit  comme 
le  soleil,  ses  vêtements  sont  blancs  comme  la  neige, 
son  sceptre  de  roseau  s'est  changé  en  un  sceptre 
de  commandement,  sa  couronne  d'épines  est  rem- 
placée par  une  auréole  de  lumière ,  à  ses  pieds 
sont  ses  disciples,  au-dessus  de  sa  tête  descendent  des 
légions  d'Anges,  la  terre  se  tait  devant  sa  face,  les 
éléments  attendent  son  commandement,  et  voilà 
qu'une  nuée  docile  à  ses  ordres  s'abaisse  jusqu'à  ses 
pieds,  et  il  monte>  il  monte  dans  les  cieux,  laissant  la 
Judée,  Bethléem,  Nazareth,  Jérusalem,  le  Calvaire, 
pour  aller  prendre  en  échange,  possession  de  la  Jéru- 
salem céleste,  de  la  cité  de  Sion ,  du  royaume  de  son 
Père.  Elevez-vous  donc.  Seigneur,  au-dessus  des  cieux, 
et  que  votre  gloire  éclate  par  toute  la  terre.  Pour 
moi,  Seigneur  Jésus,  mon  roi  et  mon  maître,  je 
suis  fier  de  mon  nom  de  chrétien ,  en  ce  jour  sur- 
tout où  vous  couvrez  toutes  les  humiliations  de 
l'homme  par  la  force  et  la  toute-puissance  du  Dieu  (l). 

(1)  Ab.  Martin. 
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^^  Point.  —  Jésus  retourne  au  (  iel  par  intérêt  pour 
nous.  C'est  d'abord  pour  nous*  y  préparer  une  place. 
Les  portes  du  ciel  avaient  été  fermées  par  le  péché 
d'Adam,  et  nul  ne  pouvait  y  entrer  avant  le  divin 
Médiateur.  Les  justes  même  de  l'ancienne  loi,  les 
Abel,  les  Abraham,  les  Jacob,  ces  hommes  si  fameux 
dans  nos  saints  livres  par  i'cclat  de  leurs  vertus  et  la 
vivacité  de  leur  foi,  attendaient  dans  les  Limbes  le 
jour  de  leur  délivrance;  c'est  aujourd'hui  qu'ils  en- 
trent dans  le  ciel  avec  Jésus-Christ.  Désormais  les 
portes  de  la  cité  sainte  nous  sont  ouvertes;  grâces  im- 
mortelles en  soient  rendues  à  notre  béni  Sauveur  I  11 
nous  en  traçait  la  route  par  ses  leçons,  par  ses  pré- 
ceptes, par  ses  exemples,  pendant  qu'il  était  sur  la 
terre,  aujourd'hui  il  nous  en  ouvre  l'entrée;  il  y 
est  notre  précurseur,  prœcursor  pro  nobis  introivit 
{UeO.y  G).  De  ce  séjour  de  sa  gloire,  il  nous  tend  les 
bras,  il  nous  appeUe  à  lui  :  Je  vais,  disait-il  à  ses 
Apôtres,  vous  préparer  une  place.  Cette  place,  ne 
ferons-nous  rien  pour  la  mériter  ? 

2°  Jésus-Christ  monte  au  ciel  et  y  occupe  un  trône, 
à  la  droite  de  son  Père,  pour  nous  servir  d'avocat  et 
d'intercesseur  auprès  de  Dieu.  L'I  appareat  vultui 
Dei  pro  nobis.  [Ueb.)  «  Ainsi  il  quitte  la  terre,  mais 
il  ne  nous  abandonne  pas.  Au  séjour  de  la  gloire,  son 
cœur  nous  aime  encore,  son  sang  parle  pour  nous  ; 
Médiateur  toujours  vivant,  il  intercède  en  notre  fa- 
veur. C'eijt  par  lui  que  nous  avons  accès  aupiès  du 
Père  céleste,  il  donne  du  prix,  par  ses  prières,  à  nos 
prières;  par  ses  actions  de  grâces,  à  notre  reconnais- 
sance ;  par  son  obiation,  à  nos  sacrihces  ;  par  ses  dou- 
leurs, à  notre  pénitence;  par  ses  souilVances,  à  nos 
mortilications  ;  par  ses  expiations,  à  notre  satisfac- 
tion. C'est  en  s'unissant  à  ses  mérites  que  nos  faibles 
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œuvres  peuvent  devenir  méritoires.  Médiateur  éter- 
nel entre  Dieu  et  les  hommes,  il  continue  dans  le 
ciel  le  ministère  qu'il  exerçait  sur  la  croix.  »  Ce 
qui  fait  dire  à  saint  Jean  :  Consolez-vous,  mes  frères, 
et  ne  désespérez  pas  ;  si  vous  avez  péché,  rappelez- 
vous  que  vous  avez  dans  le  ciel  un  avocat  tout-puis- 
sant qui  plaide  votre  cause  auprès  de  Dieu  (l). 

3°  Jésus-Christ  est  monté  au  ciel  pour  nous  envoyer 
le  Saint-Esprit,  c'est  à  l'Esprit  saint  qu'il  était  réservé 
de  compléter  l'œuvre  de  la  Rédemption;  et  l'effusion 
du  Saint-Esprit  sur  la  terre,  sa  descente  visible  sur 
les  Apôtres  devaient  être  le  prix  de  la  Passion  de  Jésus- 
Christ  sur  la  croix.  Il  n'a  donc  pu  être  donné  avant 
que  ce  souverain  Prêtre  ait  consommé  son  sacrifice 
dans  le  ciel.  Nondum  erat  spiritus  datus  quia  Jésus 
nondum  erat  glorificatus  {Joan.,  7.)  Du  reste  Jésus- 
Christ  l'avait  formellement  déclaré  :  Si  je  ne  m'en 
vais  pas,  l'Esprit  saint  ne  viendra  point,  mais  si  je 
m'en  vais,  je  vous  l'enverrai  (2). 

0  mon  aimable  Maître,  puisque  votre  entrée  dans 
le  ciel  doit  avoir  des  résultats  si  précieux,  quittez  cette 
terre;  allez  au  ciel,  pour  y  remplir  les  fonctions  de 
Médiateur;  apaisez  la  justice  divine  que  j'ai  tant  de 
fois  irritée  par  mes  crimes;  et  accordez-moi  la  grâce 
de  vous  imiter  sur  la  terre,  afin  de  pouvoir  vous  pos- 
séder et  vous  contempler  éternellement  dans  le  ciel. 
Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Nous  rappeler  souvent  la  pensée  du  ciel  pour  nous 
détacher  des  choses  de  la  terre. 

(1)  I  Joarii,  II,  1.  —  (2)  Joan.,  xvi,  5* 
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CONSIDÉRATIONS  POlill  LE  YP  DIMANCUE  AI'llÈS  PAQUES. 

SUR    LE   SAINT-ESPRIT. 

Pour  apprécier  combien  Jésus-Christ  nous  témoigne 
d'amour  quand  il  nous  promet  le  Saint-Esprit,  il  est 
nécessaire  de  connaître  les  fonctions  de  l'Esprit  saint 
dans  l'Eglise  et  dans  le  cœur  des  tidèles. 

4°''  PoiiNT.  —  Fonctions  de  l'Esprit  saint  dans  l'Eglise. 
Jésus-Christ  lui  en  attribue  trois  principales  :  1°  il  est 
TEsprit  consolateur,  Pi,raclUus ,  et  l'Eglise  lui  dit  : 
consolaior  optlme.  Jamais  personne  ne  mérita  mieux 
ce  titre.  Hélas  I  ce  n'est  point  parmi  les  hommes  que 
l'homme ,  tombé  dans  le  malheur ,  peut  espérer  des 
consolations;  ses  amis  eux-mêmes  fuient  à  son  aspect, 
comme  les  oiseaux  de  passage  à  l'approche  des  frimas. 
Si  quelques-uns  essaient  de  le  consoler,  ils  ne  savent 
que  l'exhorter  à  la  patience  par  la  nécessité  de  souf- 
frir. Cette  nécessité  est  incontestable  sans  doute,  mais 
elle  est  désespérante  (j[uand  on  la  sépare  de  la  reh- 
gion  ;  parce  qu'alors  les  souIiVances  n'ont  plus  ni  but, 
ni  principe,  ni  dédommagement.  Elle  devient  conso- 
lante, au  contraire ,  quand  elle  est  présentée  par  le 
Saint-Esprit.  Pour(j[uoi?  Parce   <jue  le   Saint-Esprit 
révèle  au  malheureux  la  vraie  cause  de  ses  soutfranccs 
dans  les  péchés  qu'il  a  commis;  parce  qu'il  les  lui 
rend  glorieuses  eu  lui  rappelant  qu'elles  lui  donnent 
un  trait  de  ressemblance  avec  Jésus-Chrit>t;  parce 
qu'il  les  lui  rend  précieuses  en  en  faisant  un  moyeu 
d'expiation,  et  par  conséquent  un  moyen  d'arriver 
au  bonheur  du  ciel.  11  n'appartenait  qu'à  l'Esprit  di- 
vin de  nous  apporter  ces  sublimes  consolations;  et 
lui  seul  a  le  pouvoir  de  nous  les  faire  goûter. 

lu 
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S*"  L'Esprit  saint  est  appelé  par  Jésus-Christ  l'Es- 
prit de  vérité.  «  Il  mérite  ce  titre  parce  que  c'est  lui 
qui  est  l'auteur  de  toute  vérité  ;  qui  la  propage  et  la 
répand  ;  qui  la  persuade  et  la  fait  recevoir.  »  La  loi 
de  Moïse  montrait  bien  le  devoir,  mais  elle  ne  don- 
nait pas  la  force  de  le  pratiquer.  —  De  son  côté,  le 
monde  fait  l'éloge  de  la  vertu,  mais  cette  stérile  ad- 
miration n'aide  en  rien  le  cœur  qu'elle  laisse  avec 
toute  sa  faiblesse.  11  n'appartenait  qu'à  l'Esprit  saint 
de  nous  révéler  toute  vérité,  et  de  nous  rendre  la  vé- 
rité aimable  et  facile.  Voyez  les  Apôtres ,  rappelez- 
vous  leur  ignorance  par  rapport  au  mystère  de  la 
croix  ;  c'était  pour  eux  une  parole  mintelligible  (1), 
mais  à  peine  ont-ils  reçu  l'Esprit  saint  qu'ils  com- 
prennent le  bonheur  des  souffrances.  Ils  s'estiment 
heureux  d'avoir  enduré  l'ignominie  pour  le  nom  de 
Jésus- Christ.  Quels  sont  ces  sentiments  nouveaux? 
Jésus-Christ  déjà  n'avait-il  pas  dit  :  Heureux  ceux 
qui  souffrent  persécution  pour  la  justice  (2)  ?  —  Oui, 
sans  doute,  mais  alors  cette  vérité  était  trop  lourde 
pour  les  Apôtres,  non  potestis portare  modo  (3),  il  fal- 
lait le  Saint-Esprit;  à  lui  était  réservée  la  mission 
d'éclairer  leur  intelligence  et  de  leur  faire  goûter  les 
maximes  qui  soulèvent  le  plus  les  répugnances  de  Ja 
nature. 

La  même  ignorance  existe  encore  :  Les  esprits  char- 
nels se  révoltent  de  l'obscurité  de  nos  mystères,  les 
pécheurs  ne  voient  pas  l'abîme  ouvert  sous  leurs  pieds, 
bien  des  personnes  de  piété  ne  comprennent  pas  la 
vie  chrétienne,  il  leur  manque  aux  uns  et  autres,  les 
lumières  de  l'Esprit  saint.  Pour  vous  ,  puissiez-vous 
mériter  de  le  recevoir  I  pour  cela  corrigez  en  vous 

(1)  Matth.,  xviii,  34.  -  (2)  Id.,  5.  -  (3)  Joaii.,  xvi,  12. 
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toute  disposition  qui  vous  rendrait  indigne  de  ses 
saintes  communications. 

3°  L'Esprit  saint  devait  rendre  témoignage  à  Jésus- 
Christ.  Ce  témoignage,  il  le  lui  a  rendu  d'une  ma- 
nière éclatante,  en  manifestant  sa  divinité  par  d'in- 
nombrables prodiges.  Le  jour  même  où  le  Saint-Esprit 
descend  sur  les  Apôtres,  ils  sont  transformés  en  d'autres 
hommes  ;  saint  Pierre  prêche  son  Maitre  et  son  Dieu, 
en  face  de  la  multitude  des  peuples  divers  que  la  so- 
lennité du  jour  avait  rassemblés  à  Jérusalem,  et  tous 
Tentendent parler  dans  la  langue  de  leur  pays.  —  Les 
miracles  les  plus  éclatants  attestent  la  mission  divine 
des  apôtres  et  la  divinité  de  celui  qui  les  envoie. —  Us 
entreprennent,  eux  pauvres  pécheurs,  sans  étude  des 
sciences  humaines,  sans  crédit,  sans  connaissance  de 
l'art  de  bien  dire,  la  conversion  de  l'univers;  et  mal- 
gré les  préjugés,  malgré  les  persécutions,  malgré  des 
obstacles  humainement  insurmontables,  le  succès  le 
plus  éclatant  couronne  leurs  eflforts.  —  Des  légions 
de  vierges  triomphent,  par  la  pureté,  de  la  corruption 
du  monde  païen  ;  des  millions  de  martyrs  meurent 
pour  attester  la  divinité  de  la  foi  chrétienne.  En  dépit 
de  tous  les  efforts  des  puissances,  de  toutes  les  ressources 
dugénie,  de  tousles  artifices  des sophismes,  de  toutes  les 
révoltes  des  passions,  l'Eglise  s'établit,  se  développe  et 
continue  à  travers  les  âges  sa  marche  triomphante. 
Voilà  comment  le  Saint-Esprit  a  rendu  et  rend  encore 
témoignage  à  Jésus-Christ. 

2®  Point.  —  Fonctions  de  l'Esprit  saint  dans  le 
cœur  des  fidèles.  Il  y  en  a  trois  principales  :  il  nous 
enfante  à  la  vie  chrétienne,  il  nous  sanctifie,  il  nous 
donne  un  gage  de  notre  filiation  divine  :  1°  Il  nous 
enfante  à  la  vie  chrétienne;  sur  le  berceau  du  monde. 
Dieu  le  Père  fait  jaillir  l'univers  du  néant;  sur  la 
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croix,  le  Verbe  incarné  réforme  l'homme  par  son 
sang;  dans  l'Eglise,  l'Esprit  saint  crée  cette  vie  sur- 
naturelle qui  absorbe  dans  le  chrétien  tout  ce  qu'il  y 
a  du  vieil  Adam,  jusqu'à  son  nom  d'homme,  pour  en 
faire  une  créature  toute  nouvelle.  Ces  effets  admi- 
rables de  l'Esprit  saint ,  TEglise  les  proclame  par  ses 
chants  enthousiastes  :  Venez  Esprit  créateur,  — 
Envoyez  votre  Esprit  saint  et  tout  sera  créé.  Et  où 
s'opère  cette  création  nouvelle?  Dans  le  Baptême 
d'abord,  et  ensuite,  si  nous  perdons  cette  vie  pré- 
cieuse, dans  le  sacrement  de  Pénitence,  où  l'Esprit 
saint  nous  la  rend  par  sa  grâce. 

2°  Le  Saint-Esprit  nous  sanctifie.  Il  est  l'amour  qui 
unit  le  Père  au  Fils  ;  il  personnifie,  en  quelque  sorte, 
l'amour  de  Dieu  pour  nous.  C'est  lui  qui  est  la  source 
de  toutes  les  grâces,  ou  plutôt  il  est  la  grâce  même; 
de  telle  sorte  que  le  juste,  qui  jouit  de  la  grâce,  est  le 
temple  vivant  de  l'Esprit  saint;  TEsprit  saint  habite 
en  lui  comme  un  hôte  aimable,  dulcis  hospes  animœ. 
«  C'est  de  lui  que  viennent  les  bons  mouvements  qui 
nous  portent  au  bien,  les  saintes  inspirations  qui 
nous  éloignent  du  mal.  C'est  sa  force  qui  nous  sou- 
tient dans  les  combats;  c'est  sa  lumière  qui  nous 
éclaire  dans  nos  doutes  ;  c'est  sa  charité  qui  élève  le 
chrétien  à  la  pratique  des  vertus  les  plus  héroïques  ; 
c'est  par  lui  que  le  juste  arrive  à  la  perfection  la  plus 
sublime.  »  La  sanctification  de  l'homme  est  attribuée 
au  Saint-E«;prit tout  particulièrement,  comme  la  créa- 
tion est  attribuée  au  Père  et  la  rédemption  au  Fils. 
Ainsi  Tauguste  Trinité  tout  entière  est  occupée  de 
notre  bonheur. 

3°  L'Esprit  saint  nous  donne  un  gage  de  notre 
filiation  divine.  Cette  doctrine  est  la  doctrine  même 
de  saint  Paul  ;  écoutez  ses  admirables  paroles  et  puis- 
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siez-vous  comprendre  la  noblesse  que  vous  donne 
votre  vocation  à  la  foi  :  Vous  êtes  marqués,  écrit-il 
aux  fidèles  d'Epbèse,  de  l'Esprit  saint  qui  est  le  sceau 
de  la  promesse  et  le  gage  de  l'héritage  céleste,  — 
N'oubliez  jamais  que  vous  êtes  le  temple  de  Dieu  et 
que  l'Esprit  saint  habite  en  vous  {Act.).  Voici  ce 
«ju'il  écrit  aux  Uomains  :  Vous  n'avez  point  reçu 
l'esprit  de  servitude,  pour  que  vous  vous  conduisiez 
encore  par  la  crainte,  mais  vous  avez  reçu  l'esprit 
d'adoption  des  enfants,  par  lequel  nous  crions  : 
Mon  Père,  mon  Père,  et  c'est  cet  Esprit  qui  nous 
rend  témoignage  que  nous  sommes  les  enfants  de 
Dieu;  si  nous  sommes  enfants,  nous  sommes  aussi 
héritiers,  oui!  héritiers  de  Dieu  et  cohéritiers  de 
Jésus-Christ.  Voyez  donc  quelles  magnifiques  des- 
tinées vous  attendent  1  Priez  l'Esprit  saint  qu'il  vous 
rende  digne  de  les  voir  un  jour  se  réaliser  pour  vous. 
Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Nous  etlorcer,  par  la  noblesse  de  nos  sentiments, 
de  nous  rendre  dignes  des  grandes  destinées  aux- 
(luoUes  nous  donne  droit  notre  titre  de  chrétien. 


CONSIDERATIONS  POUR  LE  DIMANCUE  DE  LA  PENTECOTE. 

SUR    LE   MYSTÈRE    DE   L\    PENTECOTE. 

C'est  aujourd'hui  que  le  Saint-Esprit  a  été  donné 
aux  apôtres,  rien  ne  saurait  nous  intéresser  davan- 
tage que  de  connaître  les  dispositions  requises  pour 
le  recevoir,  et  les  effets  qu'il  produit  dans  ceux  qui 
le  re(;.oiveut. 

10. 
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4"  Point.  —  Dispositions  requises  pour  recevoir  le 
Saint-Esprit.  La  première,  c'est  le  recueillement. 
L'Esprit  saint  nous  dit  lui-même  qu'il  mène  dans  la 
solitude  l'âme  à  laquelle  il  veut  parler  (1).  Dieu  ne 
saurait  se  communiquer  à  une  âme  dissipée,  non  in 
commotione  Dominus  (2).  Les  apôtres  étaient  dans  la 
retraite  lorsque  le  Saint-Esprit  descendit  sur  eux  (3). 
Delà  cette  conclusion  :  tout  ce  qui  dissipe  l'esprit,  pré- 
occupe le  cœur,  est  un  obstacle  aux  communications 
de  l'Esprit  saint;  et  par  conséquent  à  l'affermissement 
de  la  vie  chrétienne.  La  lecture  des  romans,  la  fré- 
quentation des  assemblées  mondaines,  le  goût  des 
spectacles,  sont  donc  incompatibles  avec  l'esprit  de 
piété.  Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  dans  son  Evangile 
condamne  tous  ces  divertissements.  Le  monde  s'é- 
tonne de  cette  réprobation,  il  accuse  l'Evangile  de 
trop  de  sévérité,  vous-même  peut-être  avez-vous 
pensé  et  parlé,  sous  ce  rapport,  comme  le  monde; 
reconnaissez  la  légèreté  et  l'injustice  de  ce  langage, 
en  comparant  l'agitation  produite  par  les  romans, 
par  les  bals,  par  les  spectacles,  avec  le  recueillement 
exigé  pour  les  saintes  et  douces  communications  de 
l'Esprit  divin. 

La  vigilance  est  la  deuxième  disposition  requise 
pour  recevoir  l'Esprit  saint.  Lorsque  les  jours  de  la 
Pentecôte  furent  accomplis,  dit  le  texte  sacré,  il  se  fit 
tout  à  coup  un  bruit  comme  d'un  vent  violent  (4). 
C'est  tout  à  coup  ,  à  l'improviste,  que  la  grâce  se  pré- 
sente à  la  porte  du  cœur,  et  que  l'Esprit  saint  se 
communique  à  une  âme.  Il  n'attend  pas  nos  mo- 
ments, c'est  nous  qui  devons  étudier  les  siens.  Saint 


(1)  Ose,  II,  14.  —  (2)  III  Rcg.,  XIX,  11.  —  (3)  Act.,  i,  13. 
(4)  Ad.,  Il,  2. 
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Paul  est  terrassé  tout  à  coup  sur  le  chemin  de  Damas. 
C'est  tout  à  coup  que  l'étoile  mystérieuse  apparaît 
aux  Mages.  Il  faut  donc  être  attentif  aux  mouve- 
ments de  l'Esprit  saint;  faute  de  vigilance,  nous 
laisserons  se  perdre,  inutilement  pour  nous ,  une 
foule  de  grâces  qui  nous  auraient  sanctifiés. 

C'est  faute  de  cette  vigilance  à  étudier  les  mouve- 
ments secrets  de  la  grâce  ,  que  chaque  jour  nous 
laissons  échapper  mille  occasions  heureuses  de  faire 
des  actes  de  vertu;  nos  résolutions  demeurent  sté- 
riles, nos  promesses  les  plus  saintes  ne  se  réalisent 
jamais.  Est-ce  donc  que  nous  ne  sommes  pas  de  honne 
foi  en  les  formant?  Nullement,  notre  désir  est  sin- 
cère ;  mais  il  est  inefficace,  parce  que  nous  les  ouhlions 
au  moment  où  il  faudrait  les  accomplir.  Une  humi- 
liation se  présente,  ce  serait  l'occasion  de  faire  un 
acte  d'humilité.  — Une  injure  nous  est  faite,  ce  serait 
l'occasion  de  faire  un  acte  d^  charité.  —  Un  cha- 
grin ,  une  souffrance,  une  contrariété  nous  arrive,  ce 
serait  le  moment  de  faire  un  acte  de  patience.  Mal- 
heureusement, l'impression  de  la  nature  précède  la 
réflexion ,  et  nous  devenons  infidèles  là  où ,  avec  plus 
de  vigilance,  nous  eussions  pu  acquérir  un  nouveau 
mérite  pour  le  ciel. 

La  troisième  condition  pour  recevoir  l'Esprit  saint, 
c'est  de  le  demander  par  une  fervente  prière.  Da- 
hit  spiritum  bonum  pelcnlibus  se  (l).  La  grâce  vient 
du  ciel,  facfus  est  repente  de  cœlo.  C'est  donc  là 
qu'il  faut  la  chercher;  c'est  donc  de  là  qu'il  faut  l'at- 
tendre. Attirez  en  vous  l'Esprit  divin  par  la  convic- 
tion profonde  de  votre  misère,  de  votre  impuissance; 
parla  vivacité  de  vos  désirs  elle  sentiment  du  besoin 

(l)  Luc,  11. 
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que  vous  avez  de  ses  dons.  Que  votre  âme  soit  devant 
lui  comme  une  terre  desséchée  qui,  par  sa  séche- 
resse même^  semble  implorer  la  rosée  du  ciel  (I). 
Les  apôtres  étaient  appliqués  à  la  prière  quand  ils 
reçurent  le  Saint-Esprit.  Imitez-les,  priez  avec  fer- 
veur; en  demandant  l'Esprit  saint,  vous  demandez 
la  source  de  tous  les  dons. 

2^  Point.  —  Effets  de  l'Esprit  saint.  Les  principaux 
effets  de  l'Esprit  saint  sont  indiqués  dans  l'épître  de 
ce  jour.  Il  vient,  semblable  à  un  vent  violent.  Gomme 
le  vent  chasse  devant  lui  la  paille  et  la  poussière,  et 
renouvelle  l'air  corrompu,  ainsi  l'Esprit  saint  chasse 
devant  lui  les  affections  charnelles,  les  penchants  ter- 
restres, les  pensées  mondaines,  toute  cette  balayure 
du  cœur,  —  il  renverse  toutes  les  idoles,  brise  tous 
les  liens  ;  il  nettoie  l'atmosphère  de  l'âme  et  en 
chasse  les  miasmes  du  péché,  tamquam  spiritus  ve- 
hementis. 

Et  replevit  totam  domum.  Il  remplit  le  cénacle  où 
les  apôtres  étaient  réunis.  Ces  expressions  doivent 
vous  faire  comprendre  avec  quelle  abondance  l'Es- 
prit saint  communique  ses  dons.  Il  en  remplit  l'E- 
glise^ il  l'enrichit  de  toutes  les  vertus,  de  toutes  les 
grâces.  Il  les  répand  dans  l'âme  fidèle  avec  une  libé- 
ralité d'autant  plus  grande^  qu'il  y  trouve  des  dispo- 
sitions plus  parfaites.  Ouvrez  -  lui  donc  toutes  les 
avenues  de  votre  âme,  dilatez-en  toutes  les  facultés, 
afin  qu'il  l'enrichisse  de  tous  ses  dons. 

L'Esprit  saint  se  repose  sur  les  apôtres  en  forme  de 
langues  de  feu.  Cette  circonstance  vous  révèle  deux 
des  principaux  effets  de  l'Esprit  divin,  il  éclaire  et  il 
échauffe  tout  à  la  fois.  Quoi  de  plus  admirable  que 

(1)  Ps.  CXLII,  6. 
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les  lumières  qu'il  a  fait  briller  dans  rintelli^ence  ries 
apôtres  !  Qu<;lle  connaissance  des  saintes  Ecritures  ! 
quelle  intelligence  des  plus  hauts  mystères  !  Jésus- 
Christ  leur  avait  dit  :  J'ai  encore  beaucoup  de  choses 
à  xwus  communiqxipr f  mais  votts  n'êtes  pas  capables 
de  les  entendre  maintenant  ;  lorsque  V esprit  de  vérité 
sera  venu,  il  vous  révélera  tout  (I).  Et  ses  paroles  se 
vérifient  à  la  lettre  :  Des  hommes  si  lents  à  croire,  si 
profondément  ignorants,  ont  à  peine  reçu  le  Saint- 
Esprit,  qu'ils  étonnent  les  doctes  eux-mêmes,  par  la 
profondeur  de  leur  science  ;  ils  comprennent  enfin 
ce  qu'un  autre  Docteur  leur  avait  dit  sans  pouvoir  se 
faire  comprendre  :  Bienheureux  ceux  qui  pleurent, 
bienheureux  ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la 
justice  {i).  Ces  vérités,  si  opposées  à  tous  les  senti- 
ments de  la  nature,  à  tous  les  préjugés  du  monde, 
sont  crues,  embrassées,  dès  le  premier,  jour,  par  trois 
mille  personnes  I  Quelle  est  donc  la  vertu  de  l'Esprit 
saint  I  Celui  que  nos  saints  livres  appellent  le  plus 
beau  parmi  les  enfants  des  hommes,  celui  qui 
passait  en  faisant  le  bien  (3),  n'avait  pu  s'attacher, 
malgré  ses  vertus  et  ses  bienfaits,  qu'un  petit  nombre 
de  disciples,  et,  à  la  première  prédication  de  saint 
Pierre,  trois  mille  hommes  se  font  chrétiens  !  C'est 
que  l'Esprit  saint  s'était  donné  au  monde. 

En  même  temps  qu'il  éclaire  l'intelligence ,  le 
Saint-Esprit  échaulTe  et  embrase  le  cœur.  Il  est  l'Es- 
prit d'amour,  comme  il  est  l'Esprit  de  vérité.  De  tous 
les  sentiments  qui  agissent  sur  le  cœur  humain,  l'a- 
mour est  le  plus  puissant.  Etudiez  la  vie  des  saints, 
—  quelle  abnégation  d'eux-mêmes  !  Quel  zèle  pour 
la  gloire  de  leur  Père  céleste  I  quelle  charité  pour 

(l)  Joan.,  XVI,  II.  —  (2)  Malth.,  v.  —  (3)  AcU,  x,  38, 
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leurs  frères  I  avec  quelle  énergie  ils  repoussaient  les 
tentations,  avec  quel  mépris  ils  foulaient  aux  pieds 
les  séductions  du  monde  I  Quel  dévouement  dans  les 
apôtres,  quelle  patience  dans  les  martyrs,  quelle  pu- 
reté dans  les  vierges  !  Où  trouver  le  principe  de  tous 
ces  prodiges?  dans  l'amour  divin  dont  l'Esprit  saint 
embrasait  leur  cœur.  Et  vous,  combien  vous  êtes 
faible,  que  de  fois  vous  êtes  lâche  !  d'où  vient  cela  ? 
C'est  que  vous  n'aimez  pas  ou  que  vous  n'aimez  pas 
assez.  Conjurez  donc  l'Esprit  d'amour  de  vouloir  bien 
venir  en  vous  ;  qu'il  fasse  fondre  la  glace  de  votre 
cœur;  qu'il  vous  remette  devant  les  yeux  tous  les 
titres  que  Dieu  possède  à  votre  reconnaissance,  et 
puisse  la  reconnaissance  vous  mener  à  l'amour.  Ainsi 
soit-il. 

Pratique. 

Ne  résister  jamais  aux  inspirations  de  la  grâce. 


CONSIDERATIONS  POUR  LA  SAINTE  TRINITE. 

NOS   DEVOIRS   ENVERS   ELLE. 

1"  Point.  —  Vous  devez  à  la  sainte  Trinité  l'hom- 
mage de  votre  foi  :  Rien  de  plus  fortement  établi, 
dans  nos  saints  livres,  que  le  mystère  d'un  seul  Dieu 
en  trois  personnes  ;  vous  le  trouverez  exprimé  dans 
l'Evangile  de  la  manière  la  plus  claire  et  la  plus  pré- 
cise. 

Au  moment  où  le  Sauveur  reçoit  le  baptême  dans 
le  Jourdain,  une  voix  d'en  haut  se  fait  entendre,  qui 
dit  :  Celui-ci  est  mon  Fils  bicn-aimé  en  qui  faiînis 
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toutes  mes  complaisances  (1).  Eu  môme  temps,  l'Es- 
prit saint,  sous  la  forme  d'une  colombe,  vient  se  re- 
poser sur  la  tète  de  Jésus-Christ.  Voilà  les  trois  ado- 
rables personnes  de  la  sainte  Trinité  parfaitement 
distinctes.  —  Fins  tard,  quand  Jésus-Christ  ordonne 
à  ses  Apôtres  d'aller  prêcher  son  Evangile  par  tout 
l'univers,  il  leur  dit  :  Allez,  enseignez  toutes  les  na- 
tions, les  baptisant  au  nom  du  J^ère,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit  (2).  Ces  paroles  révèlent  de  nouveau 
l'existence  de  la  sainte  Trinité.  En  eflet,  le  dessein 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ne  fut  certainement 
pas  de  faire  baptiser  les  fidèles  en  un  autre  nom  que 
celui  de  Uieu,  et  cependant  il  indique  trois  per- 
sonnes au  nom  desquelles  il  veut  que  le  baptême 
soit  donné.  Il  faut  donc  que  chacune  de  ces  trois 
personnes  soit  véritablement  Dieu  ;  ce  qui  ne  peut 
être  si  elles  ne  sont  pas  absolument  égales  entre  elles. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  cette  vérité  est  le  fonde- 
ment de  notre  foi.  Mais  cette  même  foi  vous  apprend 
que  l'unité  en  Dieu  est  féconde  ;  que  la  nature  di- 
vine, sans  cesser  d'être  U7ie,  se  communique  par  le 
Père  au  Fils,  et  par  le  l'ère  et  le  Fils  au  Saint-Esprit. 
Adorez,  avec  un  respect  tout  lilial,  les  ténèbres  mys- 
térieuses sous  lesquelles  Dieu,  Père,  Fils  et  Saint- 
J']sprit,  dérobe  sa  majesté  à  vos  regards  mortels.  Soyez 
Jidêle,  et  un  jour  viendra  où  vous  le  contemplerez, 
sans  voile  et  sans  nuages. 

2*^  Point.  —  Vous  devez  à  la  Trinité  l'hommage  de 
votre  respect.  «  La  sainte  Trinité,  c'est  Dieu  même  (jui 
règne  au  plus  haut  des  cieux  et  qui  remplit  toute  la 
terre  de  sa  majesté  ;  Etre  infiniment  parfait,  à  qui 
tout  honneur,  toute  louange,  toute  gloire  est  due 

(1)  Matth.,  XVII,  5.  -  (2)  Id.,  xxviii,  19. 


180  CONSIDÉRATIONS 

dans  tous  les  siècles  des  siècles  (1).  Sachez  donc 
mêler  votre  voix  au  concert  des  esprits  bienheureux 
qui,  dans  la  cité  céleste,  chantent  avec  un  ravisse- 
ment ineffable  et  dans  un  anéantissement  profond  : 
Saint^  Sainl,  trois  fois  Saint  est  le  Seigneur  Dieu 
des  armées  (2).  Avec  eux,  adorez  ce  Père  Eternel, 
principe  de  tout  ce  qui  existe  ;  ce  Fils  Eternel  égal 
à  son  Père  ;  ce  Saint-Esprit  également  éternel,  qu'on 
ne  doit  pas  séparer  des  deux  autres  personnes.  Aux 
trois  personnes,  rendez  un  même  culte,  une  même 
adoration,  surtout  lorsque ,  sous  la  voûte  de  nos 
temples,  vous  entendez  retentir  ces  paroles  triom- 
phantes :  Gloire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Es- 
prit ;  unissez  votre  voix  à  la  voix  de  l'Eglise  et  chan- 
tez avec  enthousiasme  à  la  gloire  de  l'auguste  Tri- 
nité (3).  0 

3*^  Point.  —  Vous  devez  à  la  sainte  Trinité  l'hom- 
mage de  votre  amour.  Tout_,  dans  l'Eglise,  se  fait 
en  son  nom.  C'est  en  son  nom  que  s'offre  l'auguste 
sacrifice  de  la  loi  nouvelle  ;  le  prêtre,  au  pied  de 
l'autel,  fait  le  signe  de  la  croix  en  prononçant  le  nom 
des  trois  adorables  personnes  de  la  sainte  Trinité. 
C'est  en  son  nom  que  vous  avez  été  régénéré  sur  les 
fonts  sacrés  du  baptême,  c'est  en  son  nom  que  le 
prêtre  vous  rend  la  grâce  au  sacrement  de  Pénitence. 
L'Eglise  vous  met  sur  les  lèvres,  au  commencement 
de  toutes  vos  prières  et  de  toutes  vos  actions,  ces  pa- 
roles augustes  ;  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit.  Que  de  fois  peut-être  il  vous  est  arrivé 
de  les  prononcer  sans  penser  à  ce  que  vous  disiez  I 
habituez-vous  donc  à  les  prononcer  désormais  avec 


(l)   Rom.,  XVI,   27.  —  (2)  Is.,  vi,  3.  —  (3)  Catéchisme  de 
Bhode^. . 
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les  sentiments  qu'elles  doivent  faire  naître  dans  un 
cœur  chrétien. 

Au  nom  du  Père.  —  C'est  lui  qui  nous  a  créés  ; 
d'une  parole,  il  peut  faire  rentrer  dans  le  néant  ce 
monde  qu'il  en  a  tiré  par  une  parole  ;  de  quel  res- 
pect ne  devez-vous  pas  être  pénétré  en  prononçant 
un  nom  qui  rappelle  tant  de  grandeur  et  tant  de 
bienfaits  I  Au  nom  du  l'ils.  —  Ce  nom  redit  ce  qu'il 
y  a  de  plus  tendre  dans  l'amour,  de  plus  généreux 
dans  le  dévouement,  de  plus  aimable  dans  la  vertu. 
En  prononçant  son  nom  à  jamais  béni,  vous  portez  la 
main  à  votre  cœur  comme  pour  dire  au  Fils  de  Dieu 
que  vous  l'aimez.  Puisse  ce  signe  être  l'expression  de 
la  vérité  et  non  pas  une  vaine  cérémonie  I  Au  nom  du 
Saint-Esprit.  —  C'est  l'Esprit  saint,  qui  a  sanctifié  le 
monde  ;  c'est  en  lui  comme  dans  sa  source,  qu'habite 
la  grâce,  ou  plutôt  la  grâce  n'est  autre  chose  que 
l'Eprit  saint  lui-même.  11  est  en  vous  pour  être  le 
gage  de  votre  adoption  divine  ;  il  prie  pour  vous  par 
d'inell'ables  gémissements.  En  prononçant  son  nom, 
demandez-lui  la  grâce  de  ne  jamais  le  contrister  en 
résistant  à  ses  inspirations. 

A"  Point.  —  Vous  devez  à  la  sainte  Trinité  de  re- 
tracer eu  vous  son  image.  Cette  image,  Dieu  a  daigné 
la  graver  lui-même  dans  votre  àme,  puisque  l'Ecri- 
ture sainte  vous  dit  que  Dieu  ht  l'homme  à  sou  image 
et  à  sa  ressemblance.  Si,  imposant  silence  à  vos  sens, 
vous  rentrez  eu  vous-même  quelques  instants,  vous 
y  retrouverez  facilement  des  traits  de  cette  glorieuse 
ressemblance.  Notre  àme  est  simple  ;  comme  Dieu, 
elle  est  une,  et  cependant  il  y  a  en  elle  trois  choses 
réellement  distinctes.  «  Semblable  au  Père,  elle  a 
l'être  ;  semblable  au  Fils,  elle  a  l'intelligence  ;  sem- 
blable au  Saint-Esprit,  elle  a  l'amour;  semblable  au 

11 
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Père,  au  Fils,  au  Saint-Esprit,  elle  a  dans  son  être, 
dans  son  intelligence,  dans  son  amour,  une  même 
félicité  et  une  même  vie.  »  (Bossuet)  Cette  image  qui 
n'est  que  commencée  en  nous,  il  nous  faut  l'achever, 
en  retraçant  dans  notre  âme  et  dans  notre  conduite, 
autant  que  la  faiblesse  de  notre  nature  peut  le  per- 
mettre, les  perfections  divines.  C'est  à  cette  œuvre 
glorieuse  que  nous  appelle  Jésus-Christ  dans  ces 
paroles  :  Soyez  parfaits  comme  votre  Père  céleste 
est  parfait  (1).  Ainsi  le  chrétien,  dans  sa  marche 
vers  la  perfection,  ne  connaît  pas  de  point  d'arrêt  ; 
il  faut  qiCil  croisse  sans  cesse  de  vertus  en  vertus  (2) 
jusqu'à  ce  qu'il  arrive,  dit  saint  Paul,  à  la  pléni- 
tude de  V homme  parfait  qui  est  Jésus-Christ. 

0  mon  Dieu,  j'aime  à  vous  contempler  dans  l'u- 
nité de  votre  nature  et  dans  la  trinité  de  vos  per- 
sonnes. Aucun  mystère  ne  me  révèle  mieux  que 
celui-ci  votre  grandeur  et  mon  néant,  a  Moins  je 
vous  conçois ,  plus  je  vous  adore  I  Le  plus  digne 
usage  que  je  puisse  faire  de  ma  raison  est  de  m'a- 
néantir  devant  vous.  C'est  mon  ravissement  d'esprit, 
c'est  le  charme  de  ma  faiblesse  de  me  sentir  accablé 
de  votre  grandeur.  »  Puissé-je,  ô  mon  Dieu,  par  ma 
fidélité  à  vous  adorer  à  travers  les  nuages  de  la  foi, 
mériter  de  vous  contempler  face  à  face  et  sans  voile 
dans  la  cité  des  Elus.  Ainsi  soit-il. 

Pratique, 

Se  pénétrer  d'un  grand  respect  quand  on  fait  le 
signe  de  la  croix. 

(1)  Maltlu,  V.  —  (2)  Ps.  Lxxxi,  8. 
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de  la  présence  réelle  de  jésus-ciirist  dans 
l'eucharistie. 

L'Eglise  a  fixé  la  fête  du  Saint- Sacrement  au  jeudi 
après  la  Trinité  ;  elle  donne  ainsi  à  ses  enfants  toute 
facilité  de  témoigner  leur  reconnaissance  au  Dieu  de 
l'Eucharistie.  Pendant  huit  jours,  cet  adorable  Maître 
sortira  de  ses  tabernacles ,  sera  exposé  à  vos  regards 
comme  pour  se  rapprocher  de  vous  de  plus  près.  Que 
vous  comprendriez  mal  les  intérêts  de  votre  âme  si 
vous  ne  saviez  pas  répondre  à  cette  aimable  condes- 
cendance! Aujourd'hui,  ranimez  votre  foi  en  médi- 
tant les  preuves  qui  démontrent  la  présence  réelle  de 
Jésus- Christ  dans  l'Eucharistie.  Ces  preuves  sont  de 
deux  sortes  :  les  preuves  de  raison  et  les  preuves  théo- 
logiques. 

4" Point.  —  Les  preuves  déraison  qui  démontrent 
la  présence  réelle  de  Jésus -Christ  dans  l'Eucharistie 
se  tirent  des  conséquences  absurdes  de  la  doctrine  con- 
traire. Si  les  protestants  sont  dans  la  vérité,  en  sou- 
tenant que  Jésus-Christ  est  en  figure  et  non  en  réahté 
dans  la  sainte  Eucharistie,  le  christianisme,  cette  reli- 
gion qui^  dans  la  pureté  de  sa  morale ,  dans  la  subli- 
mité de  ses  dogmes ,  porte  tous  les  caractères  de  la 
Divinité,  fut,  dès  les  premiers  temps ,  la  religion  la 
plus  monstrueuse  et  la  plus  extravagante.  Elle  mérite 
tous  les  reproches  de  superstition,  d'idolâtrie,  de  sot- 
tise, prodigués  si  justement  au  paganisme.  Les  voyez- 
vous  tous  ces  disciples  du  Christ_,  vains  jouets  de  l'er- 
reur, ayant  à  leur  tète  leurs  docteurs,  ces  vénérables 
prélats,  lumières  du  monde  par  leur  science  et  leurs 
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vertus ,  se  prosterner  devant  un  pain  qui  n*est  qu'un 
vain  simulacre,  brûler  en  son  honneur  un  encens 
idolâtre,  et  l'adorer  comme  autrefois  les  Egyptiens 
adoraient  les  légumes  de  leurs  jardins?  Calvin,  qui 
serait  venu  détromper  le  monde,  mériterait  bien  mieux 
que  Jésus-Christ  les  honneurs  divins;  il  serait  le  bien- 
faiteur de  l'humanité,  Jésus-Christ  ne  serait  qu'un 
imposteur. 

En  effet,  ou  Jésus-Christ  a  prévu  la  fausse  inter- 
prétation qui  serait  donnée  à  ses  paroles  :  Ceci  est 
mon  corps ,  ceci  est  mon  sang ,  ou  bien  il  ne  l'a  pas 
prévue;  s'il  l'a  prévue  ,  il  devait  l'empêcher,  autre- 
ment il  a  trompé  ses  Apôtres ,  ses  amis,  son  Eglise 
tout  entière;  il  l'a  laissée  dans  l'erreur  pendant  quinze 
siècles,  il  a  failli  à  sa  promesse  d'être  avec  elle  jus- 
qu'à la  fin  des  temps.  S'il  ne  l'a  pas  prévue,  il  n'est 
pas  Dieu,  il  n'est  plus  qu'un  fourbe  et  un  imposteur. 
Ainsi  la  négation  de  la  présence  réelle  entraine  la 
négation  de  la  religion  tout  entière.  Ces  conséquences 
monstrueuses  suffiraient  pour  faire  rejeter  comme 
fausse  et  impie  la  doctrine  qui  les  enfante,  mais  elles 
ne  sont  pas  les  seules. 

Avec  l'interprétation  des  protestants,  saint  Paul  se 
trouve  convaincu  d'absurdité.  Dans  sa  première  épitre 
aux  Corinthiens  (1),  il  déclare  formellement  que  ce- 
lui-là est  coupable  d'attentat  envers  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  qui  osera  recevoir  indignement  le  pain  eucha- 
ristique. Ces  paroles,  si  vraies  dans  le  sens  catholique, 
sont-elles  autre  chose  qu'une  absurdité  dans  le  sens 
protestant?  Si  Jésus-Christ  n'est  pas  dans  l'Eucha- 
ristie, ou  s'il  n'y  est  qu'en  figure,  ou  bien  si  on  ne 
le  mange  que  par  la  foi,  celui  qui  participe  à  ce  mys- 

(l)  XI,  27. 
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tère  indignement  peut  bien  manquer  de  respect  à 
Jésus-Christ,  abuser  de  sa  bonté;  mais  comment 
comprendre  qu'il  puisse  attenter  à  son  corps  ?  De  plus^ 
si  c'est  la  foi  qui  attire  Jésus-Christ  dans  l'Eucharis- 
tie, un  Juif,  un  incrédule  n'ayant  pas  la  foi,  l'Eucha- 
ristie n'est  pour  eux  qu'un  morceau  de  pain  ordinaire  ; 
comment  peut-on  profaner  un  morceau  de  pain? 

Saint  Paul  a  dit  que  la  gloire  de  l'ancienne  loi  n'é- 
tait rien  comparée  à  la  sublimité  de  l'Evangile  ;  avec 
l'interprétation  des  protestants ,  ces  paroles  sont  fausses. 
En  effet,  si  le  corps  du  Sauveur  n'est  pas  dans  l'Eu- 
charistie, tout  l'avantage  est  du  côté  de  la  manne. 
Extérieurement  tombée  du  ciel,  préparée  par  la  main 
des  Anges,  toute  miraculeuse  et  se  diversifiant  en 
une  infinité  de  goûts,  elle  est  une  figure  de  Jésus-Christ 
plus  digne  et  plus  noble  que  le  pain  matériel  fait  de 
la  main  des  hommes,  si  ce  pain,  même  après  la  con- 
sécration, n'était  aussi  qu'une  figure.  11  faut  dire  la 
même  chose  des  anciens  sacrifices ,  et  en  particulier 
de  l'agneau  pascal  dont  le  sang  était  une  image  du 
sang  de  Jésus-Christ,  plus  naturelle  que  le  vin,  et 
surtout  une  image  plus  louchante  et  plus  vive.  Con- 
trairement aux  paroles  de  saint  Paul,  l'Evangile^  sous 
ce  rapport,  serait  donc  inférieure  à  la  loi,  et  l'Eglise 
à  la  synagogue.  La  raison  repousse  une  pareille  con- 
séquence, elle  nous  force  à  reconnaître  la  présence 
réelle,  ou  à  dévorer  les  plus  monstrueuses  absurdités. 

2°  Point.  —  Les  preuves  théologiques  se  tirent  des 
paroles  mêmes  dont  Jésus-Christ  se  sert  en  instituant 
la  sainte  Eucharistie  :  Ceci  est  mon  corps,  ceci  est 
mon  sang  ;  méditez  ces  paroles,  et  dites  si  le  Sauveur 
pouvait  se  servir  d'expressions  plus  précises  pour  af- 
firmer sa  présence  réelle.  Les  protestants  qui  la  nient 
prétendent  qu'ici  le  langage  de  Jésus-Ckrist  est  fi- 


186  CONSIDÉRATIONS 

guré,  et  qu*il  faut  entendre  ces  paroles  dans  un 
sens  métaphorique,  comme  s'il  eût  dit  :  Ceci  est 
la  figure  de  mon  corps^  ceci  est  la  figure  de  mou 
sang.  La  fausseté  d'une  pareille  interprétation  ressort 
des  circonstances  mêmes  dans  lesquelles  elles  ont  été 
prononcées.  Jésus-Clirist  allait  mourir;  à  ce  moment 
solennel,  on  ne  s'avise  guère  d'user  d'un  langage  fi- 
guré et  presque  inintelligible,  surtout  quand  on  parle 
à  des  amis  que  l'on  fait  dépositaires  de  ses  dernières 
volontés. 

C'était  son  testament  que  dressait  alors  le  Sauveur 
du  monde ,  il  léguait  à  son  Eglise  son  corps  et  son 
sang,  seul  bien  qu^il  possédât.  L'essence  d'un  testa- 
ment est  d'être  conçu  en  termes  clairs,  exempts  de 
toute  ambiguïté  ;  et  les  règles  du  droit  veulent  que  les 
mots  en  soient  pris  dans  le  sens  naturel  et  littéral; 
s'est-on  jamais  avisé  d'interpréter  les  termes  d'un  tes- 
tament dans  un  sens  figuré?  Or,  quel  sens  présentent, 
tout  d'abord,  ces  paroles  :  Ceci  est  mon  corps,  ceci 
est  mon  sang  ?  Est-ce  le  sens  que  leur  donne  l'Eglise, 
en  les  prenant  dans  le  sens  littéral  ?  Est-ce  le  sens 
que  leur  donnent  les  hérétiques  quand  ils  prétendent 
qu'elles  signifient  :  Ceci  est  la  figure  de  mon  corps? 
Mais  comment  justifier  cette  dernière  interprétation? 
Il  n'y  a  au  monde  que  deux  sortes  de  signes,  les  uns 
naturels,  les  autres  de  convention.  Or,  un  morceau 
de  pain  n'a  jamais  été  le  signe  naturel  d'un  corps  ; 
—  d'autre  part,  il  n'y  a  dans  l'Evangile  aucune  pa- 
role de  Jésus-Christ  qui  en  ait  fait  un  signe  de  con- 
vention, —  bien  loin  de  là.  —  Jésus-Christ  avait  pré- 
venu ses  Apôtres  qu'il  ne  leur  parlerait  plus  en  figu- 
res (1).  Ses  paroles  doivent  donc  être  prises  dans  leur 

(1)  Joan,,  XVI,  23. 
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sens  naturel,  tout  autre  est  purement  arbitraire,  et 
ne  trouve  d'appui  nulle  part. 

Voilà  donc  le  testament  du  Sauveur  Jésus  et  les 
biens  qu'il  nous  a  laissés  ;  ils  sont  tous  renfermés  dans 
ces  paroles  qui  assurent  au  sacerdoce  catholique  le 
pouvoir  de  renouveler  jusqu'à  la  fin  du  monde,  ce 
qu'il  fit  lui-môme  une  première  fois  :  Faites  ceci  en 
mémoire  de  moi.  Le  prêtre ,  en  vertu  de  ces  paroles, 
prononce  sur  le  pain  et  sur  le  vin  :  Ceci  est  mon  corps, 
ceci  est  mon  sang,  et  soudain  le  mystère  s'opère  ;  la 
substance  du  pain  et  du  vin  disparaît,  ils  deviennent 
le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ. 

Quelle  simplicité,  remarque  Bossuet,  et  en  môme 
temps  quelle  vertu  toute-puissante  dans  ce  peu  de  pa- 
roles I  A  une  pareille  assurance  du  Sauveur  que  reste- 
t-il  à  faire,  sinon  de  croire,  d'adorer  et  d'aimer  ?  Il 
dit  que  c'est  son  corps,  c'est  donc  son  corps  ;  il  dit 
que  c'est  son  sang,  c'est  donc  son  sang!  Mon  Sauveur, 
soyez  béni  à  jamais  pour  un  pareil  bienfait  I  vous  avez 
voulu  être  vous-même  l'héritage  de  vos  enfants,  et 
votre  amour  sait  survivre  à  la  mort,  en  trouvant  le 
secret  d'éterniser  votre  présence  au  miheu  d'eux.  Ainsi 
soit-il. 

Pratique. 

Avoir  toujours  un  grand  respect  extérieur  et  inté- 
rieur dans  les  églises,  puisque  Jésus-Christ  y  réside. 
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CONSIDÉRATIONS  POUR  lE  II»  JOUR  DE  l'OCTAUE. 
PE  l'excellence  et  de  la  grandeur  du  mystère 

EUCHARISTIQUE    (1). 

Deux  considérations  doivent  nous  faire  comprendre 
la  grandeur  du  mystère  de  la  sainte  Eucharistie  :  elle 
est  le  prodige  de  la  puissance  de  Dieu  et  la  manifes- 
tation la  plus  haute  de  son  infinie  bonté. 

d°  La  sainte  Eucharistie  est  le  prodige  de  la  puis- 
sance de  Dieu.  Quand  nous  voulons  nous  faire  une 
idée  de  la  puissance  divine ,  nous  nous  reportons  na- 
turellement au  grand  œuvre  de  la  création.  Quoi  de 
plus  merveilleux  et  de  plus  magnifique?  Au  livre  des 
Proverbes,  il  est  dit  que  Dieu  s'est  joué  dans  la  créa- 
tion des  mondes,  ludens  in  orbe  terrarum  (2).  Et  en 
efî'et  comment  Dieu  est-il  venu  à  bout  de  ce  prodigieux 
ouvrage  ?  Par  un  seul  acte  de  sa  volonté,  par  un  seul 
mot  tombé  de  ses  lèvres  divines.  Il  parle,  et  le  ciel  et 
la  terre  sortent  comme  par  enchantement  des  abîmes 
du  néant;  le  firmament  s'étend  au-dessus  de  nos  têtes, 
semblable  à  un  immense  pavillon  parsemé  de  riches 
saphirs;  les  mers  se  creusent  dans  la  terre  un  lit  pro- 
fond qu'elles  ne  franchiront  jamais;  la  terre  elle-même 
se  couvre  de  fleurs  et  de  fruits  ;  les  animaux  sont  créés 
avec  une  étonnante  profusion  et  une  admirable  variété 
de  formes.  Enfin  l'homme,  le  roi  de  la  création,  le 
pontife  de  l'univers,  le  chef-d'œuvre  des  mains  de 
Dieu ,  rhomme  vient  couronner  ce  grand  travail  et 
prendre  possession  du  magnifique  empire  créé  pour 
hii.  Qui  a  opéré  ces  merveilles?  La  parole  de  Dieu, 

(l)  Tirées  du  répertoire  de  l'abbé  Martin.  —  (2)  Prov.,  vin,  31. 
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Dixit  etfacta  sunt  (I).  Quelque  chose  de  pareil,  quel- 
que chose  de  plus  grand  encore  s^opère  au  saint  au- 
tel. La  même  puissance  qui,  par  une  parole,  donna 
l'être  à  la  création,  donne  ici  tous  les  jours,  par  une  opé- 
ration mystérieuse  et  divine ,  un  nouvel  être  à  l'Etre 
incréé  lui-même,  au  propre  Fils  de  Dieu.  Mais  il  y  a 
entre  ces  deux  miracles  cette  différence  immense  qui 
nous  montre  toute  la  grandeur  du  mystère  eucharisti- 
que :  c'est  que,  dans  la  création  du  monde,  nous  voyons 
la  puissance  du  Créateur  agir  sur  la  créature,  tandis 
que,  dans  le  miracle  de  l'autel ,  c'est  la  créature  qui 
commande  au  Créateur  et  s'en  fait  ohéir.  Lorsque 
Josué  vous  apparaît  arrêtant  le  soleil  dans  sa  course 
rapide,  se  montre-t-il  aussi  grand  à  vos  regards  que 
le  prêtre  catholique  fixant  sur  l'autel,  par  sa  parole, 
non  plus  le  soleil  matériel,  mais  le  soleil  de  justice 
qui  ne  connaît  ni  ombre  ni  éclipse  ?  la  lumière  véri- 
table des  intelligences  qui  éclaire,tout  homme  venant 
en  ce  monde?  le  Verbe  de  Dieu,  splendeur  vivante 
du  Père  et  parfaite  image  de  sa  substance  I 

Au  milieu  du  mystérieux  appareil  des  sacrifices 
d'Israël,  la  majesté  de  Dieu  se  manifestait  visible- 
ment; le  feu  descendait  du  ciel  et  consumait  les  vic- 
times. Un  prodige  plus  grand  se  passe  chaque  jour 
sous  vos  yeux.  Le  prêtre  parle,  et  sa  parole  plus 
prompte,  plus  rapide,  plus  efficace  que  l'éclair  et  la 
foudre,  frappe  le  pain ,  frappe  le  vin,  pénètre  leur 
substance,  la  dévore,  la  consume,  de  manière  qu'il 
n'en  reste  plus  que  les  espèces  ou  apparences.  Il  n'y 
a  plus  sur  l'autel ,  après  la  consécration ,  ni  pain ,  ni 
vin  :  leur  nom  même  a  disparu  ;  ils  sont  devenus  ce 
que  la  parole  sainte  les  a  nommés,  le  vrai  corps  et  le 

(1)  l's.  xxxii,  0. 
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vrai  sang  du  divin  Sauveur.  N'est-ce  pas  là  un  mi- 
racle plus  admirable  que  la  formation  des  mondes, 
et  Dieu  ne  nous  fait-il  pas  mieux  voir  sa  toute  puis- 
sance dans  le  sacrement  de  TEucliaristie  que  dans  la 
création  de  l'univers? 

2°  Le  mystère  de  la  sainte  Eucharistie  est  la  plus 
haute  manifestation  de  la  bonté  infinie  de  Dieu.  Jésus- 
Christ  était  mort  pour  nous;  —  non  content  de  ce 
suprême  et  douloureux  sacrifice,  il  veut  faire,  à  tous 
les  hommes  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays, 
l'application  continuelle  et  personnelle  de  ses  mérites 
infinis.  Pour  cela,  que  fait-il?  Il  renouvelle,  tous 
les  jours  sur  nos  autels,  d'une  manière  mystérieuse 
et  non  sanglante,  le  sanglant  sacrifice  de  la  croix  ;  il 
y  perpétue  son  oblation  volontaire  et  la  donation 
entière  ,  absolue ,  irrévocable  de  tout  lui  -  même  à 
nous-même.  C'est  toujours  le  même  Dieu  qui  s'offre 
de  l'Orient  à  l'Occident  pour  satisfaire  à  la  justice 
éternelle,  offensée  par  nos  infidélités  de  chaque  jour. 
C'est  Pagneau  immolé  dès  l'origine  du  monde  (1), 
qui  intercède  sans  cesse  pour  nous  sur  l'autel.  Para- 
tonnerre divin ,  si  l'on  peut  parler  ainsi ,  il  détourne 
de  nos  têtes  coupables  les  foudres  de  la  justice  cé- 
leste. Oui,  âme  chrétienne^  ton  Dieu  est  là  sur  l'autel, 
enchaîné  par  l'amour  dans  son  tabernacle  ;  il  t'invite 
à  venir  à  lui,  à  converser  familièrement  avec  lui 
comme  un  fils  avec  son  père,  comme  un  ami  avec 
son  ami  ;  il  reçoit  tes  confidences,  il  compatit  à  tes 
peines,  il  recueille  tes  soupirs  et  tes  larmes,  il  les 
bénit  et  les  console.  Les  gardes  qui  veillent  à  la  porte 
de  nos  rois  ne  laissent  approcher  qu'avec  peine  des 
majestés  de  la  terre;  ici,  le  Roi  des  rois,  le  Maître 

(1)  Apoc,  xui,  8. 
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du  ciel  et  de  la  terre,  sans  autre  garde  que  son  amour, 
nous  reçoit  chaque  fois  que  nous  nous  présentons,  la 
nuit  comme  le  jour  :  il  ne  se  plaint  (jue  d'une  chose, 
c'est  que  nous  ne  venions  pas  assez  souvent,  c'est  que 
nous  ne  l'importunions  pas  assez  longtemps  I  Quel 
amour  I  quelle  bonté  I  quelle  admirable  condescen- 
dance! 

Il  y  a  plus  encore  :  non- seulement  Jésus-Christ, 
dans  la  sainte  Eucharistie,  se  fait  votre  victime,  il 
veut  être  aussi  votre  nourriture,  il  veut  que  vous  le 
mangiez!  Il  se  donne  à  vous  pour  vous  faire  vivre, 
pour  être  votre  appui  et  votre  force,  pour  vous  com- 
muniquer le  gage  de  sa  bienheureuse  immortalité. 
0  prodige  ineffable  I  Mystère  sacré  I  dans  lequel  le 
Sauveur  s'incarne  au  dedans  de  nous,  comme  il  s'in- 
carna autrefois  dans  le  sein  de  Marie.  Il  vient  se  re- 
poser sur  nos  lèvres,  il  descend  dans  notre  cœur,  il 
mêle  sa  chair  à  notre  chair,  son  sang  à  notre  sang, 
sa  divinité  à  notre  humanité,  et  fait  tressaillir  notre 
misère  et  nos  infirmités  sous  les  influences  mysté- 
rieuses de  sa  grâce.  Ainsi  le  pain  des  Anges  devient  le 
pain  d'une  faible  créature;  l'esclave,  comme  chante 
l'Eghse ,  mange  son  Seigneur  et  son  Maître  I  Où 
trouver  sur  la  terre  quelque  chose  de  pareil  I  Où 
trouver  pareil  excès  d'amour?  Quand  une  mère  a  mis 
au  monde  un  fils,  elle  prend  cet  enfant,  le  fruit  béni 
de  son  amour  et  de  sa  douleur,*  elle  le  réchauffe  sur 
son  sein ,  le  couvre  de  ses  caresses  et  de  ses  baisers, 
le  nourrit  de  son  lait.  Mais  Jésus-Christ,  dans  la 
sainte  Eucharistie,  fait  plus  pour  nous  que  la  mère 
la  plus  tendre,  la  plus  aimante,  la  plus  dévouée,  il  nous 
nourrit  de  sa  propre  chair,  de  son  propre  sang  I  Sem- 
blable, selon  la  belle  comparaison  de  saint  Thomas, 
le  poète  incomparable  de  la  sainte  Eucharistie,  sem- 
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blable  à  cet  oiseau  qui ,  dit-on ,  nourrit  ses  petits  du 
sang  qu'il  tire  de  ses  Ûancs  déchirés,  Notre-Seigneur^ 
comme  un  pélican  divin,  entr'ouvre  toutes  les  veines 
de  son  cœur,  afin  de  nous  tous  nourrir  des  flots  de 
son  sang  généreux. 

0  mon  Jésus,  vous  êtes  dans  l'Eucharistie  ma  vie, 
mon  aliment,  le  pain  de  mon  âme.  Donnez-moi  une 
faim  ardente  pour  ce  pain  céleste.  Faites  que  j'aime 
à  me  nourrir  de  votre  chair  adorable,  à  unir  mon 
cœur  au  vôtre,  afin  d'y  puiser  la  vérité,  la  vertu  et  la 
vie  dans  leur  source  même.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Travailler  à  nous  rendre  dignes  de  communier 
souvent. 


CONSIDERATIONS  POUR  LE  III^  JOUR  DE  l'OGTAVE, 

DE  l'obligation   DE  COMMUNIER. 

L'obligation  de  communier  est  fondée  sur  la  na- 
ture même  du  sacrement,  sur  la  volonté  formelle  de 
Jésus-Christ,  et  sur  nos  propres  intérêts. 

l*^''  Point.  —  Pour  comprendre  l'obligation  de  com- 
munier, il  suffirait  de  se  rappeler  le  but  de  Jésus- 
Christ  dans  l'œuvre'  de  la  Rédemption.  L'homme 
avait  péché,  et,  en  péchant ,  il  s'était  séparé  de  Dieu; 
c'est  de  là  que  venaient  tous  ses  maux.  En  effet, 
Dieu  est  la  fin  de  l'homme,  son  premier  principe  et 
sa  destinée  dernière  ;  l'homme  ne  peut  donc  être  heu- 
reux qu'eu  Dieu  et  par  Dieu,  ce  sont  là  de  ces  vérités 
élémentaires  qu'il  suffit  de  méditer  un  instant  pour 
eu  sentir  l'évidence.  Jésus- Christ^  venant  au  moude 
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pour  en  être  le  Sauveur,  devait  donc  renouer  l'union 
si  mallieureusemeut  rompue  entre  Dieu  et  l'homme  ; 
il  n'y  a  pas  de  Rédemption  possible  sans  cela.  — 
Quel  moyen  emploiera  notre  Sauveur  pour  atteindre 
ce  but?  Il  se  fera  le  centre,  et  comme  l'anneau  mys- 
térieux qui  doit  rattacher  les  deux  extrémités  de  la 
chaîne  brisée.  Comme  Dieu  il  eu  tient  le  premier 
anneau  ;  —  en  prenant  notre  humanité,  il  s'empare 
de  l'autre,  et  réunit  ainsi ,  en  sa  personne  adorable, 
les  deux  extrémités  que  le  péché  avait  séparées,  la 
divinité  et  l'humanité!  C'est  la  doctrine  même  de 
saint  Paul  :  Ipse  enim  est  pax  nostra,  qui  fecit  utra- 
que  unum  (1).  Pour  être  uni  à  Dieu ,  il  faut  donc  être 
uni  à  Jésus-Christ;  il  est  l'anneau  nécessaire,  le  lien 
indispensable  ;  quiconque  ne  tient  pas  à  lui ,  ne  tient 
à  rien,  et  ne  saurait,  dit  saint  Paul,  avoir  accès  au- 
près de  Dieu  (2). 

Mais  où  et  comment  cette  union  s'accomplit-elle? 
C'est  ici  le  fond  du  mystère.  A-t-elle  lieu  sur  le  Cal- 
vaire? Non.  Nous  y  voyons  des  bourreaux  avides  de 
sang,  —  la  victime  tombe  sous  leurs  coups,  —  une 
grande  expiation  s'y  accomplit  ;  mais  l'union  entre  le 
divin  médiateur  et  les  coupables,  nous  ne  l'y  voyons 
pas.  A-t-elle  lieu  dans  le  Baptême?  Oui  :  dans  le 
Baptême  elle  commence.  —  Nous  y  devenons  les  en- 
fants de  Dieu ,  ses  héritiers  et  les  cohéritiers  de  Jésus- 
Christ;  mais  c'est  dans  la  sainte  Eucharistie  seulement 
qu'elle  devient  complète,  parce  que  là  seulement  nous 
participons  à  la  chair  de  la  victime.  Voilà  ce  qui  fait 
appeler  la  sainte  Eucharistie,  l'extension  de  l'Incar- 
nation, et  le  complément  de  la  Rédemption.  Ne  pas 
communier,  c'est  donc  renoncer,  en  quelque  sorte,  à 

(l)  E|)li.,  II.  14,  IG.  -  (Ij  id.,  m,  12. 
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Funion  avec  Jésus-Christ  et  vivre  dans  un  isolement 
de  Dieu  qui  ne  peut  que  nous  être  funeste.  Aussi 
Jésus-Christ  déclare-t-il  que  quiconque  ne  mange 
pas  sa  chair  et  ne  boit  pas  son  sang ,  n'aura  pas  la  vie 
en  lui  (1).  Comprenez  donc  le  malheur  de  ceux  qui 
vivent  éloignés  de  la  sainte  Table,  plaignez-les  et  ne 
les  imitez  jamais. 

2°  Point.  —  L'obligation  de  communier  est  fondée 
sur  la  volonté  de  Jésus- Christ.  Cette  volonté  ressort  de 
l'institution  même  de  la  sainte  Eucharistie.  C'est ,  en 
effet,  un  principe  généralement  reconnu  que  le  refus 
d'un  bienfait  est  une  insulte  pour  le  bienfaiteur. 
Ainsi,  Jésus-Christ  a  établi  la  sainte  Eucharistie  où  il 
vous  offre  sa  chair  et  son  sang  pour  être  la  nourriture 
de  votre  âme  ;  c'est  un  besoin  pour  son  cœur  de  s'unir 
à  vous,  mais  c'est  une  gloire  pour  vous  de  vous  unir 
à  lui.  La  table  est  dressée,  il  vous  invite  à  vous  y 
asseoir.  Vous  est-il  loisible  de  ne  tenir  aucun  compte 
de  cette  aimable  invitation?  Jésus-Christ  peut-il,  doit- 
il  rester  indifférent  à  ce  refus  de  votre  part?  Non, 
votre  refus  est  un  outrage  à  sa  bonté,  à  sa  condes- 
cendance. S'il  l'autorisait  par  l'impunité,  chacun 
serait  donc  libre  de  s'approcher  ou  de  se  tenir  à  l'é- 
cart; Jésus-Christ  aurait  institué  un  sacrement  inutile, 
et  son  amour  serait  dédaigné  dans  son  chef-d'œuvre  ; 
il  ne  saurait  en  être  ainsi.  La  parabole  des  conviés 
qui  refusent  de  se  rendre  au  festin  que  leur  avait  pré- 
paré le  père  de  famille ,  vous  fait  assez  comprendre 
le  sort  que  Dieu  réserve  à  quiconque  aura  dédaigné 
les  sollicitations  de  son  amour.  Irrité  d'un  refus  ou- 
trageant ,  le  père  de  famille  ordonne  qu'on  lui  amène 
les  boiteux ,  les  aveugles,  les  pauvres  et  les  faibles, 

(1)  Joan.,  VI,  54. 
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tous  ceux  que  l'on  trouvera  sur  les  grands  chemins, 
et  qu'on  les  force  à  entrer,  s'il  le  faut ,  afin  que  sa 
table  soit  remplie  :  Pour  ceux,  dit-il^  que  f avais 
invités  y  et  qui  ont  refusé  mon  invitation,  aucun 
d'eux  n'aura  part  à  mon  festin  dans  le  ciel  {\). 

Cette  volonté,  Jésus-Christ  lui-même  a  pris  soin  de 
l'exprimer  d'une  manière  assez  formelle;  suivez-en 
les  diverses  manifestations.  1°  Il  nous  invite  avec 
amour  :  Mes  délices  sont  d'être  avec  les  enfants  des 
hommes  (2).  Il  dit  ses  délices,  et  non  sa  gloire,  car  sa 
gloire,  il  ne  saurait  la  trouver  dans  son  union  avec 
les  hommes.  Je  suis  à  la  porte  de  votre  cœur ,  vous 
dit-il  encore,  et  je  frappe  en  attendant  que  vous  m'ou- 
vriez (3).  Peut-on  nous  adresser  invitation  plus  tendre 
et  plus  aimable?  Comment  pouvons-nous  y  résister? 

2°  11  nous  presse  avec  instance  :  Venez,  mes  bien- 
aimés,  mangez  le  pain  que  je  vous  ai  préparé^  bu- 
vez le  vin  que  je  vous  ai  versé^  enivrez-vous  de  dé- 
lices. Et  ailleurs  :  Mon  cœur  bride  du  désir  de  faire 
la  Pâques  avec  vous  (4).  Si  Jésus-Christ  avait  besoin  de 
nous,  s'il  ne  pouvait  se  passer  de  nous,  aurait-il  un 
langage  plus  pressant?  Et  c'est  nous  qui  avons  besoin 
de  lui,  c'est  nous  qui  ne  pouvons  nous  passer  de  lui, 
et  nous  sommes  indifférents!... 

3"  Il  nous  attire  par  ses  promesses  :  Je  suis  le  pain 
qui  donne  la  vie  au  monde,  quiconque  mangera  ce 
pain  vivra  éternellement.  Celui  qui  mange  ma  chair 
et  qui  boit  mon  sang,  demeure  en  moi  et  je  demeure 
en  lui  {^).  Quoi  de  plus  engageant  que  de  pareilles 
promesses  et  pouvons-nous  y  être  insensibles  ? 

Enfin ,  il  emploie  les  menaces  ;  il  disait  tout  à  l'heure  : 


(1)  Luc,  XIV,  24  et  suiv.  —  (2)  Prov,^  viii ,  31.  —  (3)  Apoc, 
m,  20.  —  (4)  Gant,,  v,  1;  Luc,  xxii,  15  —  (5)  Joan.,  vi,  57. 
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Aucun  de  ceux  que  j'ai  invités,  et  qui  ont  refusé  de 
venir ^  ne  goûtera  du  festin  que  fai  préparé,  —  Il 
dit  maintenant  :  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils 
de  V homme,  vous  n'aurez  pas  la  vie  en  vous  (1).  La 
volonté  de  Jésus-Christ  est-elle  assez  claire,  assez  for- 
melle, et  comment  témoignons-nous  si  peu  d'empres- 
sement pour  l'accomplir  ?  Tremblons  de  voir  se  réa- 
liser pour  nous  cette  menace  de  l'Esprit  saint  :  «Je 
vous  ai  appelé  et  vous  m'avez  refusé,  un  jour  viendra 
où  vous  m'appellerez  et  je  rirai  de  votre  appel  (2).  » 
3*  Point.  —  Nos  propres  intérêts  nous  font  une 
obligation  de  communier.  Nous  n'avons  ici-bas  qu'un 
seul  intérêt  sérieux,  qu'une  chose  vraiment  impor- 
tante, celle  d'assurer  notre  salut.  Si  nous  sauvons 
notre  âme,  nous  avons  tout  gagné;  si  nous  la  perdons, 
nous  perdons  tout.  C'est  donc  un  devoir  pour  nous 
de  prendre  tous  les  moyens  propres  à  assurer  notre 
éternité ,  et  le  comble  de  la  folie  serait  de  ne  pas  le 
faire.  Eh  bien!  rappelez-vous  les  effets  de  la  sainte 
Eucharistie  :  l'union  intime  avec  Jésus-Christ  _,  les 
grâces  abondantes  qu'elle  répand  dans  l'âme,  les  mer- 
veilleux effets  qu'elle  a  produits  dans  les  saints,  ceux 
qu'elle  opère  encore  dans  le  cœur  de  tant  de  chrétiens 
qui  y  trouvent  leur  force,  leur  ferveur,  leur  consola- 
tion. Pouvez -vous  douter  qu'elle  ne  soit  un  des 
moyens  les  plus  |puissants  pour  assurer  votre  persé- 
vérance? Les  grâces  de  la  communion,  disait  saint 
Vincent  de  Paul ,  sont  les  arrhes  de  la  vie  éternelle  '. 
—  et  Fénelon,  dans  une  de  ses  lettres  sur  la  commu- 
nion, dit  avec  raison,  qu'on  ne  peut  vivre  spirituel- 
lement qu'autant  qu'on  se  nourrit,  par  la  communion, 
du  pain  qui  donne  la  vie. 

(1)  Joan.,  VI,  54.  —  (2)  Prov.,  i,  24,  28. 
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0  mon  Dieul  ô  mon  Jésus,  fallait-il  donc  m'ordon- 
ner  de  m'asseoir  à  votre  divin  banquet  !  fallait-il  me 
faire  les  menaces  les  plus  terribles,  si  je  m'en  éloi- 
gnais I  Pour  m'engager  à  m'en  approcher,  ne  suffisait- 
il  pas  de  me  faire  comprendre  que  vous  le  désiriez, 
que  vous  me  le  permettiez  I  Quand  vous  daignez  m'ai- 
mer  assez  pour  me  dire  que  vous  trouvez  vos  délices 
à  vous  unir  à  moi_,  serai -je  assez  malheureux  pour 
trouver  pénible  la  douce  obligation  de  m'unir  à 
vous?0  Dieu  de  l'Eucharistie,  disposez  tellement  mou 
cœur  qu'il  trouve  son  bonheur  à  s'approcher  souvent 
du  sacrement  de  votre  amour.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 
Mériter  de  communier  souvent. 


CONSIDEKATIONS  POl'R  LE  \V  JOUR  DE  L'OCTAYE. 

SUR   LA   FÊTE-DIEU. 

Nous  célébrons  aujourd'hui  une  des  plus  belles  fêtes 
de  l'Eglise  catholique;  méditez  les  motifs  qui  ont 
porté  l'Eglise  à  l'instituer,  les  devoirs  qu'elle  vous  im- 
pose. 

1"  Point.  —  Motifs  de  l'Eglise  en  instituant  la 
Fête-Dieu.  Le  principal  motif  de  l'Eglise,  en  insti- 
tuant une  fête  où  elle  environne  de  tant  de  magnifi- 
cence le  Dieu  de  l'Eucharistie;  où  elle  ordonne  à  ses 
ministres  de  le  porter  en  triomphe  à  travers  les  rues 
de  nos  villes  et  de  nos  bourgades  ;  c'est  de  lui  faire 
réparation  pour  tous  les  outrages  qu'il  reçoit  dans 
l'auguste  sacrement  de  son  amour,  de  la  part  des 
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mauvais  chrétiens.  Jésus- Christ  ayant  voulu  se  con- 
stituer prisonnier  de  Tamour  dans  les  saints  taber- 
nacles ,  Jésus-Christ  nous  ayant  donné  le  sacrement 
de  sa  chair  et  de  son  sang  pour  être  notre  nourriture, 
notre  soutien,  notre  consolation  ici-bas,  ne  devrait 
recueillir,  ce  semble,  que  l'hommage  de  nos  adora- 
tions et  le  tribut  de  notre  reconnaissance.  Au  lieu  de 
cela,  il  est  l'objet  des  outrages  les  plus  sensibles  à  son 
cœur,  par  les  profanations,  les  sacrilèges,  les  irrévé- 
rences dont  nous  nous  rendons  coupables.  «Par  suite 
de  ces  profanations,  la  sainte  Eucharistie,  instituée 
essentiellement  pour  honorer  la  chair  du  Sauveur,  de- 
vient, pour  cette  même  chair,  un  mystère  d'humilia- 
tion et  d'ignominie.  Oui,  la  chair  du  Sauveur  souffre 
de  notre  part,  dans  l'Eucharistie,  mille  fois  plus  qu'elle 
n*a  jamais  souffert,  de  la  part  des  Juifs,  dans  sa  Pas- 
sion ;  car  dans  sa  Passion,  elle  ne  souffrit  que  pour 
un  temps,  mais  ici,  elle  est  exposée  à  souffrir  jusqu'à 
la  fin  des  siècles;  dans  sa  Passion,  elle  ne  souffrait 
qu'autant  que  Jésus-Christ  le  voulait  et  parce  qu'il  le 
voulait;  mais  ici,  elle  souffre,  pour  ainsi  dire,  par 
force  et  par  violence;  si  elle  a  souffert  dans  sa  Pas- 
sion, c'était  dans  l'état  d'une  nature  passible  et 
mortelle,  mais,  ici,  elle  souffre  dans  l'état  même 
de  l'impassibilité.  Ce  qu'elle  a  souffert  dans  sa  Pas- 
sion était  glorieux  à  Dieu  et  salutaire  aux  hommes, 
mais,  ici,  ce  qu'elle  souffre  est  pernicieux  aux  hommes 
et  injurieux  à  Dieu.  Quel  puissant  motif  pour  réveiller 
et  pour  exciter  toute  votre  religion  envers  ce  grand 
mystère  (1).  » 

2°  Cette  fête  est  une  fête  de  reconnaissance  pour  les 
humiliations  volontaires  de  Jésus-Christ  dans  l'Eu- 

(1)  Bourdaloue. 
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charistie.  Mettez-vous  un  instant,  au  pied  du  taber- 
nacle qui  renferme  votre  Dieu,  et  tâchez  de  comprendre 
à  quelles  humiliations  il  se  dévoue  par  amour  pour 
vous.  Humiliations  dans  la  solitude  à  laquelle  il  se 
condamne  ;  quand  il  naquit  à  Bethléem,  il  avait  pour 
l'adorer  les  deux  chérubins  de  la  crèche  :  Marie  et 
Joseph,  puis  les  berj^ers  et  enfin  les  Mages;  ici,  pres- 
que toujours  il  est  seul,  ses  temples  sont  déserts,  une 
lampe  solitaire  qui  se  balance  devant  le  tabernacle 
est,  trop  souvent,  le  seul  hommage  qu'il  reçoive.  — 
Humiliations  dans  l'obscurité  de  sa  vie  eucharistique  ; 
il  est  caché  dans  le  tabernacle,  il  y  vit  inconnu  du 
monde  comme  autrefois  dans  la  maison  de  Joseph. — 
Humiliations  dans  son  état  de  dépendance;  de  même 
qu'autrefois  il  était  soumis  à  Joseph  et  à  Marie,  ainsi 
dans  l'Eucharistie  il  est  soumis  aux  ordres  du  prêtre  : 
Le  prêtre  l'appelle  du  ciel  et  l'en  fait  descendre,  il 
renferme  dans  le  tabernacle  et  l'en  fait  sortir  ;  il  le 
prend,  il  l'élève,  il  l'abaisse,  il  le  porte  aux  malades, 
il  le  distribue  au  peuple,  il  le  donne  à  des  enfants,  à 
des  pécheurs  même,  Jésus  obéit,  obéit  toujours.  Hu- 
miliations dans  son  état  d'anéantissement;  en  fîit-il 
jamais  un  plus  complet?  A  Bethléem,  il  naît  dans 
l'indigence,  l'humanité  voile  sa  divinité ,  mais  une 
étoile  miraculeuse  révèle  sa  présence  ;  s'il  mène,  au 
miheu  du  peuple,  une  vie  pénible  et  laborieuse  dans 
le  mépris  et  les  contradictions,  tous  ses  pas  sont  mar- 
qués par  des  prodiges,  et  ses  humiliations  ne  cachent 
pas  assez  le  maître  du  monde,  pour  qu'on  ne  le  re- 
connaisse à  ses  miracles.  S'il  meurt  sur  une  croix,  le 
dernier  de  ses  soupirs  ébranle  le  monde,  et  mille  pro- 
diges révèlent,  dans  l'homme  mourant,  le  fils  du  Très- 
Haut.  Mais  comment  reconnaître  un  Dieu  dans  le 
Dieu  de  nos  temples  ? 
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Dans  la  sainte  Eucharistie ,  Jésus-Christ  ne  cache 
pas  seulement  sa  divinité,  son  humanité  même  a  dis- 
paru, et,  on  voit  se  réaliser ,  avec  une  énergie  toute 
particulière,  cette  parole  de  l'Apôtre  :  Il  s'est  anéan- 
ti[i).  «  En  ce  jour,  l'Eglise  s'efforce  d'effacer  tant  d'hu- 
miliations, elle  ne  veut  plus  que  le  Dieu  de  l'Eucha- 
ristie sôit  un  Dieu  inconnu  ;  elle  le  tire  du  sanctuaire 
où  il  repose ,  de  l'enceinte  des  temples  qui  le  renfer- 
ment; elle  le  porte  dans  toutes  les  rues  et  les  places 
des  villes,  elle  l'adore  comme  son  Dieu,  elle  l'avoue 
pour  son  Dieu.  —  Afin  de  rehausser  l'appareil  du 
triomphe  destiné  à  son  Roi,  elle  déploie  ce  qu'elle  a 
de  plus  majestueux  dans  ses  augustes  cérémonies,  de 
plus  somptueux  dans  ses  trésors  ;  elle  dépouille  la 
terre  de  ses  Heurs,  elle  emprunte  à  la  vanité  profane 
son  luxe  et  son  faste  ;  heureuse  de  témoigner  à  son 
céleste  époux  son  amour  et  sa  reconnaissance  (2).  » 

2°  Point  (3j.  —  Nos  devoirs  dans  ce  saint  jour. 
L'occupation  d'une  âme  chrétienne,  dans  cette  solen- 
nité, doit  être  d'entrer  dans  les  sentiments  de  l'Eglise 
et  d'honorer  avec  elle  la  chair  du  Sauveur.  Qu'est-ce 
à  dire  honorer  la  chair  du  Sauveur?  C'est-à-dire  lui 
rendre  tout  le  culte  qu'elle  peut  recevoir  de  nous  dans 
le  sacrement  de  l'Autel  ;  imiter  Madeleine  qui  eut  un 
zèle  tout  particulier  pour  cette  sainte  chair,  Tarrosant 
de  ses  larmes,  l'essuyant  de  ses  cheveux,  et  répandant 
sur  elle  des  parfums.  A  son  exemple,  vous  devez  vous 
prosterner  souvent  en  la  présence  de  ce  corps  sacré, 
et  là,  lui  offrir  mille  sacrifices  de  louange,  mille  ado- 
rations intérieures ,  mille  hommages  et  mille  actions 
de  grâces;  lui  dire  quelquefois,  mais  avec  une  foi 
vive,  mais  avec  une  dévotion  ardente  :  Corps  divin, 

(I)  Philip.,  II,  7.  —  (2)  P.  de  Neuville.  —  (3)  Bourdaloue. 
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VOUS  avez  été  le  prix  de  mou  salut,  que  ue  dois-je 
donc  pas  faire  pour  vous  glorifier?  L'hérétique  vous 
méconnaît,  l'impie  vous  outrage,  pour  moi,  ô  mou 
Dieu,  je  suis  heureux  de  vous  offrir  l'encens  de  ma 
prière  et  Thommage  de  mon  amour.  Tels  sont  les 
sentiments  qui  doivent  vous  animer;  et  parce  que  le 
corps  de  Jésus-Christ  doit  ètre^  aujourd'hui,  porté 
en  triomphe,  votre  devoir  est  de  contribuer  à  la 
pompe  de  ce  triomphe  dans  toute  l'étendue  de  votre 
pouvoir.  Vous  êtes  si  curieux  de  mille  superfluités 
qui  ne  servent  qu'au  luxe  et  à  la  vanité,  c'est  là  que 
vous  pouvez  les  sanctifier  en  les  consacrant  au  corps 
de  votre  Dieu,  les  employant  à  enrichir  les  vases  qui 
le  contiennent,  à  embellir  les  tabernacles  où  il  est 
renfermé ,  à  parer  les  oratoires  où  il  doit  reposer. 
Vous  êtes  si  soigneux  de  votre  corps,  vous  aimez  tant 
à  le  parer,  à  l'orner,  vous  faites  pour  cela  tant  de  dé- 
penses I  mais  votre  corps,  ce  corps  infecté  du  péché, 
ce  corps  qui  bientôt  ne  sera  que  poussière  et  corrup- 
tion, vous  doit-il  être  plus  cher  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ? 

Enfin,  parce  que  le  corps  du  Fils  de  Dieu  est  enlevé 
hors  de  ses  temples,  et  porté  en  triomphe ,  que  fait 
Tàme  chrétienne?  Elle  le  suit  dans  ce  triomphe,  et  lui 
fait  escorte  de  sa  personne.  C'est  ce  que  l'Esprit  de  Dieu 
exprime  divinement  dans  l'épouse  des  Cantiques.  Elle 
dit  bien  qu'elle  a  cherché  son  bien-aimé  dans  le  lieu  où 
il  a  coutume  de  prendre  son  repos,  mais  elle  ajoute 
que  ue  l'ayant  pas  trouvé,  elle  a  pris  la  résolution  de 
sortir,  d'aller  dans  les  rues  et  les  places  de  la  ville 
pour  le  chercher  ,  les  gardes  et  les  officiers  de  la  ville 
l'ont  rencontrée,  elle  l'a  aperçu  au  milieu  d'eux,  aus- 
sitôt elle  a  couru  à  lui,  elle  ne  l'a  point  quitté  jusqu'à 
ce  qu'elle  l'ait  conduit  dans  la  maison  de  sa  mère. 
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Cette  épouse  estrâme  fidèle,  elle  cherche  aujourd'hui, 
le  Sauveur  du  monde  dans  le  tabernacle  qui  est  comme 
son  lit  mystérieux,  et  elle  ne  l'y  trouve  pas;  elle  s'enva 
par  les  rues  et  les  places  publiques  pour  voir  s'il  y  sera. 
C'est  là,  en  effet,  qu'elle  le  rencontre_,  environné  de 
gardes,  entouré  de  ses  ministres  qui  le  portent  avec 
honneur,  et  de  tout  le  peuple  qui  lui  fait  une  cour 
nombreuse;  elle  se  jette  à  ses  pieds^  elle  l'adore,  elle 
le  suit  des  yeux,  elle  ne  l'abandonne  point  qu'il  ne 
soit  rentré  dans  le  temple  qui  est  proprement  la  mai- 
son de  notre  mère.  Imitez-la  et  sachez  payer  à  votre 
aimable  roi  le  juste  tribut  de  votre  amour  et  de  votre 
reconnaissance.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Faisons-nous  un  devoir  d'assister  aux  processions 
du  Saint-Sacrement. 


CONSIDÉRATIONS  POUR  LE  r  JOUR  DE  L'OCTAVE. 

EFFETS   DE  l'eUCHARISTIE. 

Les  effets  de  la  sainte  Eucharistie  dans  le  cœur  de 
celui  qui  la  reçoit  sont  admirables.  Elle  est  tout  à  la 
fois  un  principe  de  gloire  et  un  principe  de  force  ; 
une  source  de  consolation  et  un  gage  d'immortalité. 

l*""  Point.  —  La  sainte  Eucharistie  est  un  principe 
de  gloire.  Quelle  gloire,  en  effet,  peut  être  comparée 
à  celle  du  chrétien,  qui,  par  la  communion,  s'unit  à 
Dieu  et  s'y  unit  si  intimement  qu'il  devient  une 
môme  chose  avec  lui  ?  Quiconque  mange  ma  chair  et 
doit  mon  sang,  dît  le  Sdiuwenr,  demeure  en  moi  et  moi 


POUR  LE  y"  JOUR   DE   L'OCTAVE.  ^03 

en  lui  (1).  Ainsi  se  réalise  un  des  plus  ardents  désirs 
du  cœur  de  Jésus  :  Nous  unir  à  lui  de  manière  à  ce 
qu'il  devienne  une  même  chose  avec  nous,  désir  qui 
s'exhalait  dans  cette  prière  à  son  Père  :  Père,  qiiils 
soient  une  même  chose  avec  nous,  comme  vous  et 
moi  ne  faisons  qu'un  ("2).  Tous  les  bienfaits,  tous  les 
prodiges,  tous  les  mystères  de  sa  vie,  les  sacrements 
surtout,  tendent  à  former  cette  union  si  glorieuse 
pour  nous.  Ainsi,  le  baptême  nous  fait  les  enfants 
de  Dieu,  la  confirmation  nous  fait  les  temples  du 
Saint-Esprit  ;  c'est  un  admirable  rapprochement.  — 
Cependant,  la  distance  des  rangs,  la  majesté  du  Dieu 
qui  se  rapproche  semblent,  en  quelque  sorte,  gêner 
l'union  et  cette  douce  familiarité  qui  en  fait  tout  le 
charme  ;  en  un  mot,  quoique  amis,  Jésus-Christ  et  le 
chrétien  sont  deux.  Ici,  les  rangs  sont  confondus,  les 
distances  s'effacent,  la  dualité  disparaît;  Jésus-Christ 
devient  un  autre  nous-méme,  c'est  le  môme  corps,  le 
même  sang,  le  même  cœur  ;  Jésus-Christ  est  le  chré- 
tien, et  le  chrétien  est  Jésus-Christ.  C/irisli  facti 
sunt.  De  même,  dit  saint  Cyrille,  que  deux  morceaux 
de  cire  présentés  au  feu  se  fondent,  se  mêlent  et  ne 
forment  qu'une  seule  et  même  chose,  ainsi  l'homme 
est  absorbé  par  la  divinité,  de  telle  sorte  que  le  chré- 
tien peut  dire  dans  l'ivresse  de  ses  transports  :  Je  vis, 
noîi,  ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  c'est  Jésus-Christ  qui 
vit  en  moi  (3).  0  grandeur,  ô  dignité  du  chrétien, 
qui  devient  ainsi  une  même  chose  avec  Dieu  1  ô 
bonté,  ô  amour  d'un  Dieu,  qui  consent  ainsi  à  deve- 
nir une  même  chose  avec  l'homme  1 

Après  avoir  considéré  l'union  étroite  que  l'Eucha* 
ristie  vous  fait  contracter  avec  Jésus-Christ,  il  ne 

(1)  Joan.,  VI,  57.  —  (2)  Id.,  xvii,  11.  -  (3)  Gai.,  h,  20. 
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VOUS  sera  pas  difficile  de  comprendre  comment  elle 
vous  élève  jusqu'à  Dieu,  en  ratifiant  les  titres  de 
votre  adoption  divine.  Quand  vous  sortîtes  des  fonts 
sacrés,  Dieu  a  pu  dire  de  vous  :  Voilà  mon  fils,  je 
rai  enfanté  aujourd'hui,  —  Au  sortir  de  la  Table 
sainte,  vous  portez  en  vous-même  le  gage,  et  comme 
le  sceau  de  cette  adoption  divine  :  Dieu  ne  voit  en 
vous  que  son  Fils  bien-aimé  qui  habite  dans  votre 
âme,  et  qui  vous  associe  à  la  sainte  Trinité  tout  en- 
tière. Si  vos  yeux  mortels  pouvaient,  comme  ceux 
de  saint  Jean-Baptiste,  être  témoins  des  merveilles 
qui  s'opèrent  au  moment  de  la  communion,  vous 
verriez  l'Esprit  saint  descendre  sur  le  chrétien  divi- 
nisé, et  une  voix  partie  du  ciel  dire  encore  :  Ce- 
lui-ci est  mon  fils  bien-aimé  en  qui  fai  mis  toutes 
mes  complaisances  (1).  Avez-vous  jamais  réfléchi  à 
quelle  gloire  vous  élève  la  sainte  Eucharistie  quand 
vous  avez  le  bonheur  de  la  recevoir?  Réfléchissez-y 
en  ce  moment,  et  que  cette  méditation  serve  à  exci- 
ter dans  votre  cœur  plus  d'estime  pour  le  bienfait,  et 
plus  d'amour  pour  le  bienfaiteur. 

2°  Point.  —  La  sainte  Eucharistie  est  un  principe 
de  force.  Nous  serions  trop  heureux  si,  en  même 
temps  que  le  baptême  efface  le  péché  originel,  il 
détruisait  la  concupiscence  qui  en  est  une  des  suites 
les  plus  malheureuses.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  et 
votre  propre  expérience  a  dû  vous  apprendre  quel 
empire  la  concupiscence  exerce  sur  notre  cœur, 
même  après  notre  régénération  par  le  baptême.  Les 
passions  l'agitent  encore,  elles  le  poussent  au  mal, 
et  ne  cessent  d'entretenir  en  nous  la  lutte  de  la  chair 
contre  l'esprit,  du  mal  contre  le  bien,  de  la  nature 

(l)  Mattb,,  m,  17. 
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contre  la  grâce.  L'Eucharistie  vous  doit  être  d'autaut 
plus  désirable  que  sa  principale  vertu  est  de  modé- 
rer l'ardeur  de  la  concupiscence  et  d'enchainer  les 
passions.  L'histoire  des  saints  prouve  cette  vérité 
jusqu'à  l'évidence,  étudiez  leur  vie  :  Quelle  pureté 
de    mœurs  au   milieu   de   toutes    les    séductions  I 
quelle  énergie  pour  surmonter  tous  les  obstacles  I  En 
vous,  au  contraire,  quel  abattement  dans  les  épreuves, 
quelle  lâcheté  dans  les  tentations,  quelle  impuissance 
pour  la  vertu  I  D'où  peut  venir  cette  ditlërence?  Les 
saints  étaient-ils  d'une  nature  dilicrente  de  la  votre? 
La  pratique  de  la  vertu  leur  oilrait-elle  moins  de  dif- 
ficultés qu'elle  ne  vous  en  oilre  à  vous-même?  Ce 
se  serait  une  grande  erreur  que  de  le  croire.  —  Mais 
les  saints  étaient  avides  de  l'Eucharistie ,  ils  s'en 
approchaient  souvent  et  avec  ferveur  ;  vous,  au  con- 
traire, vous  êtes  indiilérent  pour  ce  sacrement  di- 
vin, vous  le  redoutez,  ou  vous  vous  traînez  à  l'autel 
comme  une  victime  que  l'on  mène  au  sacrifice.  Voilà 
l'explication  de  la  difiérence   qui   existe  entre  les 
saints  et  vous.  Approchez  souvent  de  Li  sainte  Table, 
mais  surtout  approchez-en  avec  des  dispositions  pUis 
chrétiennes ,   avec   une  préparation  plus  sérieuse, 
vous  y  trouverez  aussi  la  force  de  vaincre  vos  pas- 
sions, et  les  grâces  nécessaires  pour  devenir  un  saint. 
Si  un  roi  de  la  terre  laisse  toujours  des  marques 
de  sa  libéralité  dans  les  lieux  où  il  passe  ;  si  le  pau- 
vre qui  le  reçoit  sous  son  toit  de  chaume  est  enrichi 
par  ses  bienfaits  ;  si  le  captif  et  le  criminel  qui  en 
sont  visités  sont  rendus  à  la  liberté  et  délivres  de 
leurs  fers  ;  de  quels  trésors  ne  doit  pas  être  enrichi 
le  chrétien  auquel  se  donne  le  Dieu  qui,  en  se  don- 
nant lui-même,  ne  saurait  plus  rien  refuser  ?  Quelle 
parole  pourra  donc  exprimer  ce  qui  se  passe  entre 

12 


206  CONSIDÉRATIONS 

le  fidèle  et  celui  qu'il  appelle  son  bien-airaé,  à  l'ins- 
tant où  Jésus  repose  sur  ses  lèvres,  où  il  coule  dans 
son  sein,  où  il  se  livre  tout  entier  à  son  amour,  à  sa 
tendresse  ?  Quel  heureux  échange  de  grâces  et  d'a- 
mour, de  bienfaits  et  de  reconnaissance  I  Que  peut 
désirer  encore,  ou  plutôt  que  peut  craindre  le  chré- 
tien soutenu,  protégé  par  le  Dieu  qui  habite  en  lui? 
c(  0  mon  Dieu  I  vous  êtes  dans  le  sacrement  de 
votre  amour  pour  être  ma  nourriture,  ma  force,  mon 
soutien  ;  venez  donc  en  moi,  venez,  et  que  tout  ce 
qui  est  en  moi  cède  à  votre  amour  I  Satisfactions, 
plaisirs,  amour-propre,  que  tout  vous  soit  sacrifié. 
0  Dieu  d'amour,  régnez  en  moi,  triomphez  de  moi, 
détruisez,  immolez  en  moi  tout  ce  qui  n'est  pas  vous, 
et  ne  permettez  pas  qu'une  âme  honorée  de  la  pré- 
sence de  son  Dieu,  l'oublie  pour  s'attacher  aux  créa- 
tures. »  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Mériter  le  bonheur  de  communier  souvent. 


COiXSID  RATIONS  TOUR  LE  YI"  JOUR  DE  L'OCTAVE. 

EFFETS  DE  l' EUCHARISTIE  [silUe]. 

La  sainte  Eucharistie  n'est  pas  seulement  un  prin- 
cipe de  gloire  et  un  principe  de  force,  elle  est  aussi 
une  source  de  consolations  et  un  gage  d'immortalité. 

l*^''  Point.  —  La  sainte  Eucharistie  est  une  source 
de  consolations. 

1°  Pendant  le  pèlerinage  de  cette  vie.  La  grande 
plaie  du  genre  humain  c'est  la  souffrance,  et  notre 


POUR   LE    VI''   JOUR    DE    l'OCTAVE.  207 

grand  besoin,  notre  besoin  à  tous,  c'est  un  cœur  qui 
partage  nos  peines,  et  une  main  qui  sèche  nos  lar- 
mes. Plus  vous  avancerez  dans  la  vie,  plus  ce  besoin 
se  fera  sentir.  Or,  ce  cœur  qui  partage  nos  peines, 
cette  main  qui  sèche  nos  larmes,  ne  les  cherchez 
point  au  milieu  du  monde,  vous  vous  prépareriez 
des  regrets  trop  amers.  —  Les  hommes  consentiront 
bien  à  partager  vos  joies,  mais  ils  refuseront  tou- 
jours de  s'associer  à  vos  douleurs.  Aussi  les  amis  que 
donne  le  monde  ne  tiennent-ils  guère  devant  l'adver- 
sité, et  si  quelques-uns  restent  fidèles,  leurs  paroles 
manquent  de  vertu  pour  consoler  une  ame  qui  souf- 
fre. C'est  dans  la  sainte  Eucharistie  qu'il  vous  faudra 
chercher  vos  consolations,  si  vous  voulez  en  trouver 
de  réelles.  Le  Dieu  de  l'Eucharistie  seul  comprend 
toutes  les  peines,  parce  qu'il  les  a  toutes  éprouvées  ; 
seul  il  est  à  l'épreuve  de  la  bonne  et  de  la  mauvaise 
fortune,  parce  que  sa  charité  est  inépuisable.  —  Tous 
les  jours  et  à  chaque  instant  du  jour  il  est  à  notre 
disposition,  parce  qu'il  est  enchaîné  par  son  amour  ; 
tous  peuvent  avoir  accès  auprès  de  lui,  parce  qu'il 
ne  fait  acception  de  personne.  Vous  êtes  pauvre,  ve- 
nez près  de  Jésus,  il  a  été  pauvre  comme  vous,  il 
sera  votre  ami  ;  —  vous  êtes  calomnié,  le  monde 
vous  méprise,  venez  près  de  Jésus,  il  a  été  calomnié, 
méprisé  comme  vous,  il  sera  votre  consolateur  ;  — 
vous  êtes  victime  de  l'injustice,  de  l'ingratitude,  ve- 
nez près  de  Jésus,  il  vous  apprendra  comment  l'on 
pardonne  ;  —  vous  êtes  dans  le  malheur,  venez  près 
Jésus,  il  mêlera  ses  larmes  aux  vôtres,  elles  seront 
moins  amères. 

Mais  peut-être,  comme  l'incrédule,  demandez-vous 
ce  qu'il  y  a  dans  nos  mystères  qui  puisse  parler  au 
cœur  et  consoler  la  souffrance  ?  Ce  qu'il  y  a  ?  deraan- 
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dez-le  aux  chrétiens  de  l'Eglise  naissante  qui  ne  pour 
valent  se  séparer  un  instant  de  ce  pain  céleste,  rem- 
portaient dans  leurs  maisons  et  trouvaient  auprès  de 
lui  la  force  qui  fait  les  héros  ;  demandez-le  à  tant  de 
saints  qui  versaient  des  larmes  parce  qu'ils  en  étaient 
privés  un  seul  jour;  demandez-le  à  tant  d'âmes 
pieuses  qui,  dans  Tardeur  de  leurs  désirs,  dans  les 
saints  transports  qu'elles  éprouvent  en  sa  présence, 
dans  les  douceurs  qui  les  enivrent  quand  elles  le  re- 
çoivent, ne  peuvent  que  redire  avec  le  Prophète  • 
Que  vos  tabernacles  sont  aimables,  ô  le  Dieu  des 
vertus  !  Un  seul  jour  passé  dans  votre  temple  vaut 
mieux  que  dix  mille  sous  la  tente  des  pécheurs  (1). 
—  3Ion  cœur  et  ma  chair  ont  tressailli  en  présence 
du  Dieu  vivant  (2).  —  Vos  consolations,  ô  le  Dieu 
de  mon  âme!  ont  réjoui  mon  cœur  (3). 

2°  L'Eucharistie  est  une  source  de  consolations  au 
moment  de  la  mort. 

Représentez-vous  un  chrétien  étendu  sur  son  lit 
de  mort;  il  se  débat  dans  les  étreintes  de  la  souf- 
france ,  et  semble  lutter  contre  les  sentiments  les 
plus  pénibles.  Le  souvenir  de  ses  fautes,  la  mort  qui 
approche,  les  déchirements  de  la  séparation,  les  ter- 
reurs de  l'avenir,  tout  contribue  à  jeter  dans  cette 
âme  le  trouble  et  la  frayeur.  Tout  à  coup  une  voix 
se  fait  entendre  :  Paix  à  cette  maison  !  C'est  le 
prêtre  qui  parait,  portant  entre  ses  mains  la  sainte 
Eucharistie.  A  cette  vue,  à  ces  paroles,  le  malade  se 
ranime,  il  sourit  doucement  au  Dieu  qui  daigne  ve- 
nir le  visiter.  Bientôt  cet  hôte  aimable  repose  sur  ses 
lèvres,  descend  dans  sou  cœur,  et  on  voit  succéder 
le  calme  et  la  résignation  au  trouble  et  au  désespoir. 

(1)  Ps.  Lxxxiu,  2.  -  (2)  1(1.,  2,  3,  11.  -  (3)  Ps.  xciii,  19. 
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Les  larmes  du  moribond  cessent  de  couler,  ou  ce 
sont  d«îs  larmes  d'amour.  Il  parle,  et  ses  paroles 
sont  des  paroles  d'espérance  et  d'immortalité  ;  on 
veut  le  consoler,  et  c'est  lui  qui  console.  —  Il  encou- 
rage une  épouse,  des  enfants,  une  mère,  qui  le  bai- 
gnent de  leurs  pleurs.  —  Ou  dirait  que  le  Dieu  de  la 
paix  a  fait  descendre  dans  son  âme  un  avant-goùt 
des  joies  du  ciel.  —  Avec  le  pieux  Suarez,  il  dirait 
volontiers  :  Je  ne  croyais  pas  qu'il  fût  si  doux  de 
mourir. 

2°  Point.  —  La  sainte  Eucharistie  est  un  gage 
d'immortalité  —  pour  l'àme  et  pour  le  corps  (1)  : 
a  Votre  àme  était  déjà  immortelle  de  sa  nature,  elle 
était  l'image  de  Dieu,  et  l'image  de  Dieu  ne  peut  pas 
mourir  ;  mais  par  la  communion,  ses  conditions  d'im- 
mortalité se  sont  accrues,  l'image  s'est  de  nouveau 
rapprochée  de  l'original ,  la  copie  a  été  rapportée  au 
modèle,  et  la  ressemblance  est  devenue  plus  parfaite 
encore.  La  première  par  la  création ,  votre  âme  était 
la  créature  privilégiée  de  Dieu ,  et  elle  fut  envoyée 
faire  son  voyage  sur  la  terre  ;  Dieu  l'a  retrouvée  du- 
rant ce  voyage,  elle  s'est  rencontrée  avec  lui  dans  sou 
temple,  face  à  face;  il  l'a  de  nouveau  reconnue,  il  a 
de  nouveau  sovjfflé  sur  elle  ;  il  l'a  de  nouveau  touchée 
de  son  doigt  immortel,  et  la  seconde . trace  de  ce 
doigt  de  Dieu  a  vivifié  la  première;  il  lui  a  dit  une 
seconde  fois  :  Tu  es  ma  fille,  je  t'ai  enfantée  en  ce 
jour.  »  Ainsi  la  sainte  communion  est  pour  l'âme  un 
second  principe  d'immortalité. 

Elle  est  également  un  principe  d'immortalité  pour 
le  corps.  Par  elle,  en  effet ,  votre  corps  est  devenu  le 
tabernacle  vivant  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ. 

(1)  L'abbé  Martin. 

12. 
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Il  a  été  la  véritable  arche  d'alliance  où  ont  été  dé- 
posées non  plus  les  tables  de  la  loi ,  la  manne  du  dé- 
sert et  la  verge  d'Aaron ,  mais  où  est  venu  se  reposer 
celui  qui  a  donné  la  loi,  qui  a  fait  descendre  la 
manne  et  fleurir  la  verge  d'Aaron.  Votre  corps,  sanc- 
tifié par  le  Saint-Esprit,  a  été  comme  une  tente  sous 
laquelle  le  Seigneur  est  venu  s'asseoir  quand  il  est 
descendu  sur  la  terre  ;  il  a  été  le  royal  palais  où  Té- 
poux  est  venu  faire  ses  noces;  il  a  été  le  Saint  des 
Saints  où  la  majesté  de  Dieu  réside,  entourée  de  Ché- 
rubins. —  Serait- il  possible  que  ce  temple,  comme 
celui  de  Jérusalem,  tombât  en  ruines  pour  ne  plus 
se  relever  I  Ce  corps  engraissé,  selon  l'expression  d'un 
Père,  de  la  chair  même  de  Jésus-Christ,  n'aurait 
d'autre  destinée  que  la  poussière!  Que  deviendrait 
donc  cette  parole  du  Sauveur  du  monde  :  Celui  qui 
mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  a  la  vie  éternelle, 
et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour  (1)?  El,  de- 
mande saint  Irénée,  comment  resteraient-ils  dans  la 
corruption ,  comment  ne  reprendraient-ils  pas  la  vie, 
ces  corps  nourris  de  la  chair  et  du  sang  du  Seigneur? 
Jésus-Christ  n'est-il  pas  la  résurrection  et  la  vie  (2)? 
En  s'unissant  à  nos  corps,  ce  divin  Sauveur  y  dépose 
un  germe  de  vie  et  de  gloire  ;  c'est  un  feu  caché  sous 
la  cendre,  qui,  un  jour,  consumera  en  eux  tout  ce 
que  la  corruption  du  péché  y  a  causé  de  désordre  ; 
il  n'attend  que  le  signal  de  la  dernière  trompette  pour 
transformer  en  un  clin  d'œil  les  corps  des  justes  à  la 
ressemblance  du  corps  glorieux  de  Jésus- Christ ,  leur 
chef.  Vous  êtes  donc  immortel  par  votre  âme  et  par 
votre  corps,  parce  que  vous  avez  mangé  le  pain  de 
l'immortalité,  dit  saint  Chrysologue;  parce  vous  avez 

(1)  Joan.,  VI,  55.  —  (2)  Joan.,  xi,  25. 
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pris  rantidote  de  la  mort,  dit  saint  Ignace,  martyr. 
Il  est  donc  vrai ,  l'Eucharistie,  qui  est  la  source  des 
plus  douces  consolations,  est  aussi  un  gage  d'immor- 
talité I 

0  mon  Jésus,  venez  en  moi ,  afin  d'être  pour  mon 
àme  et  pour  mon  corps  le  gage  de  l'immortalité  bien- 
heureuse; soyez  mon  consolateur,  le  Dieu  de  mou 
cœur  pendant  la  vie,  afin  que  vous  le  soyez  au  mo- 
ment de  la  mort,  et  que  votre  aimable  et  sainte  pré- 
sence adoucisse  pour  moi  ce  qu'il  y  a  de  terrible  dans 
le  passage  de  cette  vie  à  l'éternité.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 
Travailler  à  mériter  de  communier  souvent. 


CONSIDERATIONS  POUR  LE  \\V  JOIR  DE  L'OCTAVE. 

DISPOSITIONS  POUR  COMMUNIER  DIGNEMENT, 

l*''  Point.  —  L'état  de  grâce  est  la  plus  importante 
disposition  pour  approcher  de  la  sainte  Table.  C'est 
la  disposition  absolument  requise.  Qui  recevez-vous 
dans  la  sainte  Eucharistie?  Le  Dieu  fait  homme,  et 
ce  Dieu  est  si  pur  que,  devant  lui,  les  anges  mêmes 
ne  sont  pas  sans  taches  (I).  —  11  est  si  saint,  qu'après 
la  chute  des  auges  il  fallut  que  les  abîmes  s'ouvrissent 
et  missent  un  chaos  éternel  entre  le  péché  et  lui.  — 
Il  est  si  jaloux ,  qu'il  s'ofTense  d'uu  seul  désir,  d'une 
seule  pensée  qui  n'est  pas  pour  lui.  —  Que  recevez- 
vous  dans  la  sainte  Eucharistie?  Vous  recevez  le  pain 

(1)  Job,  IV,  18. 
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des  anges  :  êtes-vous  un  ange?  Vous  recevez  TAgneau 
sans  tache  )  il  ne  veut  à  son  autel ,  comme  à  sa  cour, 
que  ceux  qui  n'ont  pas  souillé  leurs  vêtements  :  n'avez- 
vous  pas  souillé  les  vôtres?  Vous  recevez  le  Dieu  des 
vivants^  il  faut  avoir  la  vie  pour  le  recevoir  ;  êtes- 
vous  vivant?  Vous  le  croyez,  mais  tremblez  que  votre 
confiance  ne  soit  une  illusion.  —  On  n'a  pas  la  vie 
de  la  grâce  par  cela  seul  que  l'on  a  fait  une  confession 
sincère  et  que  l'on  a  reçu  l'absolution  ;  avec  l'abso- 
lution il  faut  la  conversion  du  cœur.  Dieu  ne  par- 
donne et  ne  peut  pardonner  qu^au  repentir.  Or,  le 
repentir  l'avez-vous?  l'avez-vous  universel,  souve- 
rain ,  surnaturel  ?  Oui  ?  —  alors  ayez  confiance,  vous 
êtes  l'ami  de  Jésus,  et  vous  êtes  digne  de  le  recevoir. 
Non  ?  —  dans  ce  cas,  éloignez-vous,  votre  cœur  est 
encore  souillé,  et  les  choses  saintes  sont  pour  les  saints  I 

Dans  l'ancienne  loi,  Dieu  exigeait  que  ceux  qui 
portaient  les  vases  destinés  aux  sacrifices  fussent 
saints  ;  quelle  pureté  ne  doit-il  pas  exiger  de  ceux  qui 
portent  dans  leur  cœur  le  Dieu  même  auquel  ces 
sacrifices  étaient  offerts?  L'Eglise,  en  parlant  du  mys- 
tère de  l'Incarnation ,  s'étonne  que  Dieu  n'ait  pas  eu 
horreur  d'habiter  le  sein  d'une  vierge;  quelle  doit 
être  son  indignation  quand  on  le  contraint  à  des- 
cendre dans  un  cœur  souillé  par  le  péché?  0  mon 
Dieu,  ne  permettez  pas  que  je  vous  reçoive  jamais 
dans  un  cœur  qui  ne  serait  pas  digne  de  vous  rece- 
voir; embrasez  le  mien  d'un  si  grand  amour  pour 
vous,  pénétrez-le  d'une  si  vive  horreur  du  péché,  que 
tout  y  soit  digne  de  l'hôte  auguste  qui  daigne  le 
choisir  pour  y  faire  sa  demeure. 

2'^  Point.  — A  l'état  de  grâce,  joignez  une  foi  vive. 
C'est  de  la  foi  que  doivent  naître  toutes  les  autres 
dispositions  :  plus  votre  foi  sera  vive,  profonde,  plus 
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ardeut  sera  votre  amour,  plus  grand  sera  votre  res- 
pect. Que  rien  n'altère  donc  la  vivacité  de  votre  foi 
en  rEucharistie  ;  vous  avez  pour  vous  la  parole  de 
Dieu  lui-même,  elle  est  plus  certaine  que  vos  sens, 
plus  certaine  que  le  raisonnement;  — vous  avez  l'en- 
seignement de  toute  l'Eglise,  la  croyance  de  dix-huit 
siècles,  le  témoignage  des  hommes  les  plus  illustres 
par  la  science,  la  vertu  et  le  génie.  Vous  avez  la 
raison  elle-même ,  car  si  vous  vous  trompiez  en 
croyant  à  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  la 
sainte  Eucharistie,  la  plus  belle  des  religions  en  se- 
rait la  plus  absurde!  Jésus-Christ  aurait  trompé  ses 
Apôtres,  l'Eglise,  l'univers  entier,  en  disant  :  Ceci 
est  mon  corps.  Il  aurait  substitué  une  autre  idolâtrie 
à  l'idolâtrie  (ju'il  était  venu  détruire;  il  faudrait  le 
mépriser  comme  un  imposteur,  au  lieu  de  l'adorer 
comme  un  Dieu!  La  raison  ,  autant  que  votre  cœur  de 
chrétien,  repousse  ces  conséquences  monstrueuses. 
Elevez-vous  donc  au-dessus  des  sens,  au-dessus  des 
préjugés,  et  que  la  foi  vous  fasse  percer  ces  voiles 
mystiques  sous  lesquels  Jésus  se  cache,  afin  de  vous 
laisser  un  libre  accès  auprès  de  lui. 

Vous  vous  demanderez  peut-ôtre_,  comment  ce  qui 
était  du  pain  a  pu  devenir  le  corps  de  Jésus-Christ. 
Saint  Arabroise  vous  répond  :  par  la  consécration  ! 
Quelles  sont,  en  effet,  les  paroles  de  la  consécration? 
les  paroles  mêmes  de  Jésus-Christ.  C'est  donc  la  pa- 
role de  Jésus-Christ  qui  opère  dans  ce  sacrement.  Et 
cette  parole,  quelle  est-elle?  la  même  qui  a  tout 
créé.  Le  ciel  n'était  pas,  la  terre  n'était  pas;  —  mais 
écoutez  la  sainte  Ecriture  :  Jl  a  dit ,  et  tout  a  été 
fait;  il  a  ordo?iné,  et  tout  a  été  créé  (1).  Si  donc  la 

(l)  Ps,  xxxii,  9. 
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parole  de  Dieu  est  si  puissante  qu'elle  tire  du  uéaut 
ce  qui  n'était  pas,  combien  ne  sera-t-elle  pas  encore 
plus  puissante  pour  transformer  ce  qui  est  déjà? 
Vous  demandez  comment  le  pain  a  pu  devenir  le 
corps  de  Jésus-Christ.  Je  vous  réponds  :  «  Il  a  dit  et 
cela  s'est  fait,  il  a  dit ,  le  prodige  s'est  opéré  (1).  »  0 
mon  Dieu ,  ô  mon  Jésus  I  je  crois  fermement  que  vous 
êtes  réellement  présent  dans  la  sainte  Eucharistie,  je 
le  crois,  ô  vérité  infaillible,  parce  que  c'est  vous  qui 
me  l'enseignez,  et  que  vous  ne  pouvez  ni  vous 
tromper  ni  nous  tromper. 

3®  Point.  —  A  une  foi  vive,  joignez  une  ferme  con- 
fiance. Quand  un  grand  nombre  de  personnes,  dit 
sainte  Catherine  de  Sienne,  allument  des  flambeaux 
au  même  feu ,  toutes  participent  à  sa  chaleur  et  à  sa 
lumière  :  avec  cette  différence,  toutefois,  que  ceux 
dont  le  flambeau  est  plus  grand  reçoivent  davantage. 
—  Il  en  est  de  même  de  ceux  qui  s'approchent  de  la 
table  sainte  :  tous  reçoivent  la  grâce  du  Seigneur, 
qui  est  à  la  fois  chaleur  et  lumière;  ceux-là  néanmoins 
sont  mieux  partagés  qui  apportent  une  plus  grande 
dévotion  et  une  plus  grande  confiance. 

La  sainte  Eucharistie  est  la  source  de  toutes  les 
grâces.  Jésus-Christ  ne  demande  pas  mieux  que  de 
nous  mettre  en  possession  de  toutes  ses  richesses,  pour- 
quoi donc  en  recueillez-vous  si  peu  de  fruits  ?  N'en 
accusez  que  vous  seul,  vous  approchez  de  la  sainte 
Eucharistie  avec  un  cœur  rétréci  par  la  défiance, 
et  quand  Jésus- Christ  veut  y  verser  l'abondance  de 
ses  grâces,  il  le  trouve  fermé  par  la  crainte.  Dilatez 
donc  votre  âme  par  une  douce  confiance  en  appro- 
chant de  votre  Sauveur.  —  Vous  craignez  :  et  que 

(1)  Saint  Ambroise. 
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craignez-vous  ?  Si  une  mère  assurait  son  enfant  qu'elle 
Taime,  ne  la  croirait-il  pas  ?  Or  Jésus-Christ,  en  mou- 
rant pour  vous,  ne  vous  a-t-il  pas  donné  l'assurance 
la  plus  certaine  qu'il  vous  aimait?  comment  donc 
doutez-vous  de  son  amour.  —  Sericz-vous  effrayé  du 
souvenir  de  vos  fautes?  est-ce  que  Jésus  ne  les  a 
pas  lavées  dans  son  sang.  —  Craignez-vous  de  ne 
pouvoirsoutenir  l'éclat  de  sa  majesté  ?  Rassurez-vous, 
l'amour  a  tout  voilé.  —  Qu'est-ce  donc  qui  vous  ar- 
rête? Vous  êtes  malade,  il  est  le  céleste  médecin;  vous 
êtes  faible,  il  est  le  Dieu  fort;  vous  êtes  pauvre,  il  est 
le  roi  du  ciel.  Oh  I  que  vous  connaîtriez  mal  le  cœur 
de  Jésus,  si  vous  doutiez  de  sou  indulgence  et  de  sa 
tendresse I  Du  fond  des  tabernacles,  d'où  il  vous  in- 
vite à  venir  auprès  de  lui,  il  semble  vous  dire  comme 
autrefois  à  ses  Apôtres  troublés  à  son  approche  :  iVe 
craignez  rien,  c'est  moi  (1). 

a  0  mon  Jésus!  c'est  vous  que  je  reçois  dans  la 
sainte  Eucharistie ,  vous  qui  vous  êtes  fait  petit  en- 
fant par  amour  pour  moi,  vous  qui  êtes  mort  sur  une 
croix  pour  expier  mes  fautes,  vous  qui  êtes  dans  la 
sainte  Eucharistie  pour  être  mon  soutien  et  mon  ali- 
ment. —  Mais  celui  que  vous  appelez,  c'est  moi  1  moi 
qui  vous  aime  si  peu,  moi  qui  vous  offense  si  souvent, 
moi  si  lâche,  si  misérable.  —  Me  voici  avec  toutes 
mes  misères,  toutes  mes  faiblesses  ;  je  viens  à  vous 
comme  un  pauvre  auprès  d'un  riche,  comme  un  ma- 
lade auprès  d'un  médecin ,  comme  un  enfant  auprès 
du  meilleur  des  pères,  accueillez-moi  et  sauvez- 
moi  (2).  »  Ainsi  soit-il. 

(1)  Matth.,  xxvii.  -  (î)  Mgr  de  la  Bouillerie. 
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Pratique. 

Travailler  à  mériter  souvent  le  bonheur  de  com- 
munier. 


CONSIDÉRATIONS  POUR  LE  VHP  JOUR  DE  L'OCTAVE. 

DISPOSITIONS    POUR    COMMUNIER    DIGNEMENT    (suite). 

Outre  l'état  de  grâce,  la  foi  et  la  confiance,  il  faut 
apporter  à  la  sainte  Table  une  charité  ardente  et  une 
humilité  profonde. 

1"  Point.  —  Il  faut  apporter  à  la  sainte  Table  une 
charité  ardente.  Vous  savez  ce  que  l'on  entend  par 
charité  dans  la  langue  chrétienne  :  c'est  le  double 
amour  de  Dieu  et  du  prochain.  Sans  doute,  vous  de- 
vez aimer  Dieu  toujours  et  dans  tous  les  instants  de 
votre  existence,  parce  que  Dieu  est  toujours  bon  pour 
vous,  toujours  digne  de  votre  amour  ;  mais  cet  amour 
doit  être  plus  ardent  au  moment  de  la  sainte  commu- 
nion. En  effet,  l'Eucharistie  est,  par  excellence,  le 
sacrement  de  l'amour  de  Jésus-Christ  pour  nous  ;  c'est 
par  elle  que  se  réalise  cette  parole  d'un  Apôtre  :  Jé- 
sus ayant  aimé  les  siens,  les  aima  jusqu'à  la  fin  (1). 
Grâce,  en  effet,  à  la  sainte  Eucharistie,  l'amour  de 
Jésus  pour  nous  survit  à  la  mort  et  se  perpétue  de 
siècle  en  siècle.  Mais  l'amour  appelle  l'amour.  Donnez 
à  une  mère,  à  un  ami,  les  plus  riches  présents,  ils  en 
feront  peu  de  cas  si,  en  même  temps,  vous  ne  leur 
donnez  votre  cœur.  Ainsi  en  est-il  de  Jésus-Christ;  il 
demande  avant  tout  que  vous  l'aimiez  ;  Mon  fils, 

(1)  Joan.,  xiii;  1. 
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VOUS  dit-il,  donne-moi  ton  cœur  (4).  Je  te  le  demande 
non  {)as  comme  le  monde,  pour  y  jeter  le  trouble,  le 
remords,  quelquefois  la  honte,  mais  pour  le  bénir, 
pour  le  sanctifier,  pour  l'enrichir  de  mes  grâces.  Ose- 
riez-vous  bien  refuser  à  Jésus-Christ  un  cœur  qui  est 
à  lui,  et  qu'il  vous  demande  avec  tant  de  bonté? 

2"  A  l'amour  de  Dieu,  joignez  l'amour  du  prochain. 
Jésus-Christ  doit  être  bien  mal  à  l'aise  dans  un  cœur 
agité  par  la  haine,  par  la  vengeance,  par  des  antipa- 
thies non  désavouées,  lui  qui  a  pardonné  à  ses  bour- 
reaux, qui  les  a  excusés,  qui  a  prié  pour  eux.  Aussi, 
exige-t-il  qu'en  approchant  de  l'autel,  vous  dépouil- 
liez toute  espèce  de  ressentiments.  Ses  paroles  à  ce  sujet 
sont  formelles^  écoutez-les  :  Si,  lorsque  vous  vous 
présentez  à  l'autel,  vous  vous  souvenez  qu'un  de  vos 
frères  a  quelque  chose  contre  vous,  laissez  là  votre 
offrande,  allez  vous  réconcilier  avec  votre  frère,  puis 
vous  reviendrez  offrir  votre  sacrifice  (2).  Comment 
avez-vous  observé  ces  prescriptions?  Ne  vous  est-il 
pas  arrivé  de  recevoir  le  sacrement  de  l'amour  avec 
des  sentiments  d'aigreur  et  d'animosité?  Humiliez- 
vous  de  ces  dispositions  coupables,  et  ne  cherchez  pas 
ailleurs  la  cause  du  peu  de  fruit  que  vous  avez  retiré, 
jusqu'ici,  de  tant  de  communions.  0  mon  divin  Jésus, 
(jui  m'avez  aimé  jusqu'à  mourir  pour  me  racheter  et 
jusqu'à  me  nourrir  de  votre  chair  adorable,  comment 
pourrais-je  ne  pas  vous  aimer?  Je  vous  aime  donc, 
adorable  Maître,  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur,  et, 
par  amour  pour  vous,  je  veux  aimer  le  prochain 
comme  moi-même. 

2''  Point.  —  11  faut  a[iporter  à  la  sainte  Table  une 
humilité  profonde.  Sainte  Elisabeth,  en  apercevant  la 

(I)  l>rov..  xxm,  '2G.  —  (-2)  MaUii.,  v,  24. 
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sainte  Vierge  qui  venait  la  visiter,  s'écria  :  D'où  me 
vient  ce  bonheur  que  la  mère  de  mon  Dieu  vienne  à 
W202  (1)  ?  Cette  question,  dans  la  bouche  de  sainte 
Elisabeth^  était  l'expression  de  son  admiration,  de 
son  amour,  de  son  humilité,  de  son  bonheur.  Tel  doit 
être  aussi  le  cri  d'un  chrétien  qui  voit  le  prêtre  des- 
cendre les  degrés  de  l'autel  et  lui  apporter,  caché  sous 
les  voiles  eucharistiques,  celui  que  sainte  Elisabeth 
saluait  renfermé  dans  le  chaste  sein  de  Marie  :  D'où 
me  vient  ce  bonheur  que  mon  Dieu  vienne  à  moi?  Il 
ne  peut  et  il  ne  doit  trouver  la  réponse  à  cette  ques- 
tion ni  dans  le  souvenir  de  ses  vertus  passées,  ni  dans 
ses  dispositions  présentes;  mais  uniquement  dans 
l'amour  de  Jésus.  —  Comprenez-le  donc  bien,  vous 
Déméritez  pas,  vous  ne  mériterezjamais  l'honneur  in- 
signe de  recevoir  Dieu  dans  votre  cœur.  Hélas  I  et 
qu'ètes-vous devant  Dieu?  Dieu  est  la  toute-puissance, 
et  vous  êtes  la  faiblesse  même  ;  Dieu  est  la  majesté 
infinie,  et  vous  n'êtes  que  néant;  Dieu  est  la  source 
de  toute  sainteté,  et  vous  êtes  pécheur;  en  un  mot, 
Dieu  est  Dieu,  et  vous  êtes  un  être  chétif  qui  se  débat 
sur  cette  terre  entre  un  berceau  et  une  tombe.  — 
Mais,  eussiez-vous  été  comme  le  saint  Précurseur, 
sanctifié  dès  le  sein  de  votre  mère,  fussiez -vous  pur 
comme  un  ange,  vous  ne  mériteriez  pas  encore  de 
vous  unir  au  Dieu  de  l'Eucharistie. 

Si  donc  il  vous  est  donné  de  porter  dans  votre  cœur 
celui  que  les  cieux  ne  peuvent  contenir,  de  recevoir 
sur  vos  lèvres  celui  que  les  séraphins  ne  sauraient 
contempler  sans  être  éblouis  de  sa  gloire,  ce  n'est 
point  à  vos  vertus,  ce  n'est  point  à  vos  bonnes  dispo- 
sitions, à  vos  bonnes  œuvres,  à  vos  mérites  enliu  que 

(1)  Luc,  I,  -13. 
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VOUS  en  êtes  redevable,  c'est  nniqueineiit  à  l'amour 
de  Jésus-(^hrist.  Jésus-Christ  m'a  aimé,  disait  saiut 
i*aul,  et  il  s'est  livré  pour  moi  à  la  mort  (1).  Jésus- 
Clirist  vous  aime,  et  voilà  pourquoi  il  se  douue 
à  vous  daus  la  saiute  Eucharistie.  Arrêtez- vous  à  cette 
réÛexion,  comprenez  jusqu'à  quel  point  un  Dieu  vous 
a  aimé,  mais  comprenez  aussi  jusqu'à  (juel  point  vous 
êtes  indii^ne  de  l'honneur  qu'il  vous  fait  en  s'unissaut 
à  vous.  Entrez  dans  les  sentiments  du  centenier  de 
l'Evangile  qui  ne  se  croyait  pas  digne  de  recevoir  le 
Sauveur  dans  sa  maison  ;  dites  comme  lui,  mais  avec 
un  profond  respect  et  un  véritable  sentiment  de  votre 
indignité  :  Seigneur ,  je  ne  mérite  pas  que  vous  en- 
triez dans  mon  âme  (2).  Soyez  d'autant  plus  profon- 
dément pénétré  de  ces  sentiments  que  la  condescen- 
dance de  votre  Dieu  est  plus  grande.  Lorsque  le 
centenier  se  confondait  dans  l'expression  de  son  indi- 
gnité, il  ne  s'agissait  que  de  recevoir  Jésus-Christ 
dans  sa  maison;  qu'eùt-il  dit,  si  Jésus-Christ  lui  eût 
proposé,  comme  à  vous,  de  s'unir  intimement  à  lui, 
de  confondre  sa  divine  personne  avec  la  sienne  de 
manière  à  ne  faire  qu'un  avec  lui  ?  Saint  Jean-Bap- 
tiste, quoique  sanctifié  dès  le  sein  de  sa  mère,  ne  se 
juge  pas  digne  de  délier  les  cordons  des  souliers  de 
son  divin  Maître  ;  qu'eùt-il  donc  fait,  à  quel  abaisse- 
ment se  fùt-il  réduit,  si  le  Fils  de  Dieu  eût  voulu  s'in- 
corporer à  lui,  pénétrer  au-dedans  de  lui,  pour  deve- 
nir sa  nourriture  spiiituelle  ? 

0  mon  Jésus,  avec  quel  amour  vous  m'appelez  à 
vous  !  avec  quel  amour  vous  vous  donnez  à  moi  I  ne  per- 
mettez pas  que  votre  aimable  condescendance  me  fasse 
oublier  jamais  le  respect  que  je  dois  à  votre  sacrement, 

(1)  r.alat..  Il,  20.  —  [1)  Mfltth.,  vm,  8. 
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Vous  êtes  le  Dîeu  trois  fois  saint,  faites  que  je  ne  sois 
pas  assez  malheureux  pour  approcher  de  vous  axec. 
un  cœur  souillé;  vous  êtes  le  Dieu  de  charité,  mettez 
en  moi  les  saintes  ardeurs  de  votre  amour;  vous  êtes 
la  majesté  infinie,  faites  que  je  n'oubhe  jamais  l'in- 
tervalle qui  sépare  votre  grandeur  de  ma  faiblesse. 
Venez  vous-même,  ô  mon  Jésus,  venez  orner  votre 
demeure,  en  purifiant  mon  âme  de  tout  ce  qui  pour- 
rait hlesser  vos  regards.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Travailler  à  se  rendre  digne  de  communier  souvent. 


CONSIDÉRATIONS  POUR  LE  IIP  DllI.  APRES  LA  PENTECOTE  (»). 

SUR   LA   DÉVOTION   AU   SACRÉ-CŒUR. 

Nous  célébrons  aujourd'hui  la  fête  du  Cœur  de 
Jésus,  entrez  dans  les  sentiments  de  l'Eglise,  en  médi- 
tant le  but  de  cette  fête  et  les  devoirs  qu'elle  vous  im- 
pose. 

l*"^  Point.  —  En  instituant  la  fête  du  Sacré-Cœur, 
l'Eglise  a  voulu  honorer  l'amour  immense  dont  un 
Dieu  brûla  pour  nous  (;t  en  éterniser  le  souvenir.  En 
effet,  le  cœur  est  le  siège  des  affections,  le  principe 
des  généreux  dévouements;  établir  une  fête  en  l'hon- 
neur du  Cœur  de  Jésus,  c'est  donc  élever  un  monu- 
ment qui  rappelle  les  sacrifices  que  l'amour  de  Jésus 
pour  les  hommes  lui  a  iuiposés.  Et  quoi  de  plus  na- 
turel qu'une  pareille  institution  ?  Une  mère,  pour  se 

(1)  Kx  (livcrsis. 
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consoler  de  la  perte  d'un  fils  chéri,  retient  ce  qu'elle 
peut  de  sa  dépouille  mortelle  ;  — un  enfant,  i)Our  sou- 
laf^cr  sa  douleur,  élève  un  pieux  mausolée  à  la  mèie 
(ju'il  a  perdue  ;  un  peuple,  délivrfî  de  l'esclavage,  veut 
conserver  le  cœur  généreux  du  libérateur  que  la 
mort  a  enlevé  à  sa  reconnaissance;  il  semble  que  ces 
g.iges  précieux,  en  même  temps  qu'ils  alimentent  les 
regrets,  en  adoucissent  l'afuertume.  La  fête  du  Sacré- 
Cœur  est  un  monument  qui  doit  nous  rappeler  sans 
cesse  l'amour  et  les  bienfaits  de  notre  béni  Sauveur. 
«  Eh  quoi  I  nous  adorons,  dans  l'Eucharistie,  non- 
seulement  sa  nature  divine  ;  mais  aussi  son  corps  et 
son  sang;  nous  vénérons  par  une  fête  particulière, 
ses  plaies  adorables,  les  épines  mêmes  dont  son  front 
fut  couronné,  les  clous  qui  percèrent  ses  mains  et  ses 
pieds,  la  croix  où  il  expira;  comment  refuserions- 
nous  nos  hommages  à  ce  cœur  sacré,  la  plus  noble  et 
la  plus  touchante  portion  de  sa  sainte  humanité  ?  » 

Tous  les  biens  nous  sont  venus  de  ce  divin  Cœur  : 
C'est  lui  qui  publiait  par  la  bouche  de  Jésus  les  vérités 
évangéliques  et  nous  enseignait  le  chemin  du  ciel  ; 
c'est  lui  qui  pleurait  sur  le  tombeau  de  Lazare  et  sur 
la  ville  de  Jérusalem,  tristes  figures  d'une  àme  souillée 
par  le  péché;  c'est  lui  qui  guérissait  les  malades,  ap- 
pelait à  lui  les  petits  enfants  ,  pardonnait  aux  pécheurs 
et  ressuscitait  les  morts;  c'est  lui  qui  fit  couler  cette 
sueur  sanglante,  de  toutes  les  parties  du  corps  de 
Jésus,  au  jardin  des  Oliviers.  S'il  est  vrai  que  l'on 
mérite  d'autant  plus  d'être  aimé  que  l'on  aime  davan- 
tage ,  quel  amour  ne  mérite  pas  notre  adorable 
Sauveur  ? 

Ouvrez  l'Evangile  et  jugez- en  par  vous-même  : 
Qu'il  est  aimable  quand  il  se  compare  à  un  Père  qui 
pleure  de  joie  eu  revoyant  son  enfant  ])rodigue  I  quand 
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il  se  peint  sous  l'image  du  bon  Pasteur  qui  poursuit 
la  brebis  égarée  I  quand  il  pardonne  à  la  femme  adul- 
tère I  quand  il  se  laisse  approcber  par  les  plus  vils  pé- 
cheurs 1  Qui  voyez-vous  à  ses  pieds?  Madeleine  une 
pécheresse  publique  I  Pour  qui  ses  tendresses  les  plus 
douces?  Pour  de  pauvres  enfants  qu'il  comble  de  ses 
divines  caresses.  En  chemin,  il  rencontre  une  veuve 
désolée  de  la  perte  de  son  enfant,  il  commande  à  la 
mort  de  rendre  sa  proie.  Voyez-le  sur  le  puits  de  Jacob 
converser  avec  la  Samaritaine  et  lui  révéler  le  secret 
de  sa  divinité  I  Est-il  possible  d'agir  avec  une  plus 
miséricordieuse  tendresse  I 

Mais  voici  le  chef-d'œuvre  de  son  amour  :  avant 
que  le  bon  Pasteur  n'eût  donné  sa  vie  pour  ses  brebis, 
il  leur  avait  donné  son  cœur  en  instituant  la  sainte 
Eucharistie.  Les  autres  pasteurs  se  nourrissent  de 
leurs  brebis,  mais  Jésus  se  donne  aux  siennes  pour 
être  lui-même  leur  nourriture,  mangez ,  ceci  est  mon 
corps;  buvez ^  ceci  est  mon  sang.  —  Il  restera  avec 
elles  jusqu'au  dernier  jour  pour  être  leur  soutien, 
leur  consolation.  —  Venez  à  moi  vous  tous  qui  êtes 
chargés,  vous  tous  qui  souffrez^  venez  à  moiy  qui  que 
vous  soyez ,  venez  à  mon  cœur  et  je  vous  soulage- 
rai (I).  Où  trouver  amour  plus  constant,  paroles  plus 
douces,  invitation  plus  pressante?  Que  vous  êtes  à 
plaindre  si  rien  de  tout  cela  ne  touche  votre  cœuri 

2®  Point.  —  Pour  honorer  le  cœur  de  Jésus  comme 
il  veut  être  honoré,  trois  conditions  sont  nécessaires  : 
l'invoquer  avec  confiance  ,  l'imiter  avec  fidélité,  l'ai- 
mer avec  générosité.  1°  L'invoquer  avec  confiance, 
c'est  le  cœur  d'un  ami,  vous  ne  sauriez  en  douter 
après  les  considérations  qui  précèdent,  et  vous  cher- 

(I)  Miitlli.,  XI,  '?8. 
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cherez  vainement  dans  le  monde  un  cœur  qui  vous 
aime  avec  plus  de  dévoucm<'nt.  —  Mais,  de  plus, 
c'est  le  cœur  d'un  Dieu  I  On  peut  douter  de  la  cons- 
tance d'un  ami  mortel,  on  peut  suspecter  sa  fidélité, 
on  peut  épuiser  sa  bonté,  car  tout  amour  humain  est 
inconstant,  tout»;  bonté  humaiue  a  des  bornes,  mais 
It;  cœur  d'un  Dieu  I  —  Cependant  que  de  défiances 
traversent  notre  cœur  et  vont  blesser  le  cœur  de  Jé- 
sus !  nous  croyons  ne  pouvoir  jamais  venir  à  bout  d'ac- 
quérir la  piété,  de  surmonter  certains  défauts,  de 
vaincre  certaines  tentations;  nous  croyons  donc  que 
Jésus  ne  nous  aime  pas  assez  pour  nous  aider?  ou 
qu'il  n'est  pas  assez  puissant  pour  nous  défendre 
contre  le  démon?  Mettez-vous  en  garde  contre  ces 
désolantes  pensées,  elles  sont  une  des  tentations  les 
plus  dangereuses,  surtout  dans  certaines  circonstances 
où  une  grande  confiance  peut  seule  donner  la  force 
de  surmonter  tous  les  obstacles. 

2"  Vous  devez  imiter  le  cœur  de  Jésus  si  vous  vou- 
lez dignement  l'honorer.  Imiter  le  cœur  de  Jésus, 
c'est  le  copier.  Or,  quand  on  veut  copier  un  tableau 
on  commence  par  l'étudier.  La  première  chose  à  faire 
pour  copier  le  cœur  de  Jésus,  c'est  donc  de  le  bien 
connaître.  Le  Dieu  des  philosophes  se  connaît  par  les 
prodiges  et  les  merveilles  sortis  de  ses  mains,  le  Dieu 
des  chrétiens  se  connaît  surtout  par  ses  bienfaits. 

La  colombe  choisit  les  rochers  du  désert  pour  y 
faire  sa  demeure,  l'àme  fidèle  choisit  le  cœur  de  Jésus 
pour  s'y  retirer  et  y  méditer  dans  le  secret.  Du  cœur 
de  Jésus,  elle  revient  à  son  propre  cœur  ;  elle  met  en 
parallèle  les  pensées,  les  affections,  les  désirs  du  cœur 
de  Jésus,  avec  ses  désirs ,  ses  affections,  ses  pensées. 
Dans  le  cœur  de  Jésus  elle  trouve  l'humilité,  la  chas- 
teté, la  charité,  la  patience,  l'amour  de  la  croix,  le 
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zèle  des  âmes  ;  dans  son  cœur,  elle  rencontreTorgucil , 
la  sensualité,  la  jalousie,  l'amour  des  plaisirs,  l'in- 
constance; elle  s'etforce  de  faire  disparaître  toutes  ces 
dispositions  vicieuses  pour  y  faire  naître  les  vertus  de 
son  divin  modèle,  Jésus  sourit  à  ses  efforts,  et  les 
soutient  par  sa  grâce. 

3°  Vous  devez  aimer  le  cœur  de  Jésus.  Votre  cœur, 
voilà  ce  que  Jésus  demande,  voilà  ce  qu'il  ambitionne. 
Mon  fils,  vous  dit-il_,  donne-moi  ton  cœur  (I).  «  Qu'a 
donc  notre  cœur  pour  que  Jésus  le  demande  si  vive- 
ment ?  quel  trésor  cachons-nous  donc  sous  ce  petit 
amas  de  poussière?  Ah!  c'est  que  le  cœur  est  le  plus 
précieux  de  tous  les  dons  et  celui  qui  rend  précieux 
tous  les  autres.  Mais  n'y  a-t-il  pas  quelque  chose  de 
plus  encore  ?  Oui ,  il  y  a  l'attrait  d'un  glorieux  triomphe! 
Partout,  la  victoire, pour  Jésus,  est  facile!  il  marche 
sur  les  eaux,  il  guérit  les  malades,  il  commande  aux 
éléments,  rien  ne  résiste  à  sa  puissance;  il  n'y  a  que  le 
cœur  où  il  trouve  de  la  résistance;  il  met  sa  gloire  à 
le  conquérir.  Aussi  tous  ses  efforts  tendent-ils  à  ga- 
gner des  cœurs.  Dans  la  crèche  ses  larmes,  sur  la 
croix  ses  souffrances,  dans  l'Eucharistie  ses  humilia- 
tions^ tout  est  pour  gagner  des  cœurs.  Chrétien,  Dieu 
demande  votre  amour,  oserez-vous  le  lui  refuser.  Il 
est  impossible  que  votre  cœur  ne  se  donne  à  quel- 
qu'un puisqu'il  ne  peut  vivre  sans  aimer,  ni  aimer  sans 
se  donner  ou  se  vendre.  Or  si  votre  cœur  est  à  vendre 
qui  peut  mieux  l'acheter  que  celui  qui  l'a  fait  ?  s'il  est 
à  donner,  qui  le  mérite  mieux  que  celui  qui  est  son 
bonheur  et  sa  fin?  Donnez-le  donc  à  Jésus,  et  priez-le 
de  vouloir  bien  l'accepter  aujourd'hui  et  le  garder 
toujours.  Ainsi  soit-il. 

(1)  l'rov.,  xxiii,  26. 
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Pratique. 

Veiller  sur  iKjtre  cœur  pour  eu  baunir  toute  affec- 
tioD  qui  ne  serait  pas  selon  le  cœur  de  Jésus. 


CONSIDERATIONS  POUR  LE  IV  DIM.  APRES  LA  PENTECOTE  («). 

SUR    l'église. 

L'Evangile  de  ce  jour  renferme  une  belle  et  grande 
instruction;  en  le  méditant  bien  on  y  trouve  toutes 
les  prérogatives  qui  distinguent  la  barque  de  Pierre, 
c'est-à-dire  l'Eglise  romaine,  et  la  signalent  à  notre 
amour. 

1°  Le  Seigneur  monta  dans  une  barque,  et  cette 
barque  était  celle  de  Pierre.  Si  Jésus-Gbrist  agit 
ainsi  ce  n'est  point  au  hasard,  il  a  voulu  nous  indiquer 
que,  pour  le  trouver,  il  faut  le  chercher  dans  l'Eglise 
que  Pierre  et  ses  successeurs  ont  reçu  mission  de  con- 
duire et  de  gouverner.  La  barque  dont  Pierre  est  le 
chef  est  la  seule  qui  porte  Jésus-Christ;  les  autres  ne 
sont  pas  avec  lui,  et  il  n'est  pas  avec  elles;  elles  ne 
l>ortent  pas  sa  doctrine  aux  diverses  parties  du  monde, 
(îlles  n'y  portent  que  les  tristes  inventions  des  liommos. 
Ainsi  les  luthériens,  les  calvinistes,  les  grecs^  les  an- 
glicans, ne  sont  pas  l'Eglise  de  Jésus,  parce  qu'ils  ne 
sont  pas  dans  la  barque  de  Pierre.  La  véritable  Eglise 
est  une,  dans  sa  doctrine,  dans  son  culte,  dans  sa  hié- 
rarchie, et  eux  changent  de  morale,  de  symbole,  de 
culte,  selon  leurs  caprices,  selon  le  climat,  selon  les 

^1)  Tirées  du  journal  do  la  Prcd.  contcnip. 
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passions  des  hommes.  Dans  leurs  variations  éternelles 
dans  leur  symbole  multiple,  ils  contredisent  ouverte- 
ment Jésus-Christ  qui,  priant  pour  son  Eglise,  disait 
à  son  Père  :  Conservez-les,  afin  qu'ils  soient  un 
comme  vous  et  moi  nous  sommes  un. 

L'Eglise  romaine  qui  est  votre  mère,  puisque  c'est 
dans  son  sein  que  vous  avez  puisé  la  vie  chrétienne, 
possède  l'unité  de  doctrine,  quoiqu'elle  ait  des  en- 
fants innombrables  répandus  dans  toutes  les  contrées 
de  l'univers,  elle  enseigne  partout  et  à  tous  le  même 
symbole  ;  chez  les  peuplades  sauvages  comme  dans 
les  pays  civilisés,  aux  enfants  des  rois  comme  à  l'en- 
fant du  pauvre,  et,  cette  unité  de  croyance,  elle  la 
doit  à  sa  hiérarchie  divinement  instituée.  Le  souve- 
rain Pontife  a  reçu,  dans  la  personne  du  prince  des 
apôtres,  la  mission  de  confirmer  ses  frères  dans  la 
foi^  et,  sentinelle  vigilante,  il  veille  à  l'intégrité  de 
la  foi,  il  en  réprime  toute  altération.  Méditez  un  ins- 
tant ce  phénomène  de  l'unité  de  foi  dans  la  multipli- 
cité des  fidèles.  Deux  hommes  ne  sauraient  être  d'ac- 
cord, pendant  un  quart-d'heure;  eh  bien,  voilà  des 
millions  d'hommes  qui  depuis  dix-huit  siècles,  croient 
les  mêmes  vérités,  soumettent,  sans  discussion ,  leur  in- 
telligence à  la  même  foi  ;  comment  expliquer  ce  pro- 
dige? 

((  Figurez- vous  un  homme  qui,  placé  sur  un  rocher, 
au  milieu  de  l'Océan,  imprimerait  aux  vagues  un 
mouvement  uniforme  en  laissant  subsister  les  secousses 
intérieures  occasionnées  par  les  volcans  et  les  tem- 
pêtes; vous  crieriez  au  prodige  I  Eh  bien,  il  est  un 
homme  qui  de  sou  siège,  du  roc  sur  lequel  Jésus- 
Christ  a  bâti  son  Eglise ,  commande  aux  intelli  - 
gences  inquiètes,  leur  imprime  un  mouvement  uni- 
forme, c'est  le  Pape.  A  ses  pieds,  le  llux  et  reflux  des 
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opinions  humaines  agite  et  bouleverse  le  monde,  lui 
cependant  ne  change  pas,  et,  par  son  autorité,  il  main- 
tient l'unité  dans  l'Eglise  (1).  »  Est-il  possible  de  ne 
pas  voir  ici  le  doigt  de  Dieu? 

2°  Jésus-Christ,  dans  la  barque  de  Pierre,  confirme 
la  vérité  de  ses  paroles  dans  le  prodige  de  la  pèche 
miraculeuse.  Ainsi  il  a  accordé  à  son  Eglise  et  à  elle 
seule  la  grâce  d'opérer  des  miracles  à  travers  tous  les 
siècles  et  dans  tous  les  pays;  c'est  le  sceau  divin  au- 
quel on  doit  reconnaître  la  barque  de  Pierre  :  fuite 
des  démons,  résurrection  des  morts,  don  des  prophé- 
ties, guérison  des  maladies  les  plus  désespérées;  voilà 
ce  que  vous  trouverez  à  chaque  page  dans  l'histoire 
de  l'Eglise.  Il  le  fallait,  pour  faire  croire  à  des  vérités 
et  à  des  mystères  dont  l'intelligence  et  la  croyance  ne 
sauraient  être  rœuvre  de  la  raison.  Pendant  que  les 
hommes  apostoliipies  annoncent  les  vérités  saintes, 
Dieu  autorise  leur  prédication  par  les  miracles.  Le 
miracle  est  une  preuve  palpable,  invincible;  c'est  le 
cachet  de  Dieu  mis  sur  les  divines  lettres  envoyées 
du  ciel  à  la  terre;  par  le  don  des  miracles.  Dieu  nous 
dit  :  C'est  moi  qui  ai  envoyé  ces  hommes;  la  preuve, 
c'est  que  je  les  ai  revêtus  de  ma  propre  puissance; 
s'ils  n'étaient  pas  envoyés  par  moi,  la  nature  leur 
obéirait-elle?  u  Dieu,  dit  Bossuet,  a  le  droit  de  se 
faire  croire  et  il  a  aussi  le  moyen  de  se  faire  entendre. 
Dès  (ju'une  affirmation  est  signée  de  ces  deux  mots  : 
Ego  Donnmis,  «  moi  le  Seigneur;  »  et  que  cette  si- 
gnature est  légalisée  par  son  cachet inimitable_,  le  mi- 
racle, c'est  lui  qui  parle,  c'est  lui  qui  commande,  il  n'y 
a  plus  ([u'à  croire,  il  n'y  a  plus  qu'à  obéir.  » 

,]"  Jésus-Christ  ordonne  à  Pierre  «le  lancer  sa  barque 

(1)  L'abbé  Combalui. 
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dans  la  haute  mer.  Que  signifie  cette  parole?  Elle  in- 
dique la  vie  élevée,  surnaturelle  et  toute  céleste  à  la- 
quelle conduit  l'Eglise  par  sa  doctrine,  par  sa  morale, 
par  la  vertu  toute-puissante  de  ses  sacrements.  Dans 
son  sein,  et  là  seulement,  on  voit  éclore  des  vertus 
sublimes,  et  des  hommes  s'élever  au  degré  le  plus 
haut  de  la  sainteté  et  de  la  perfection.  Ce  caractère 
de  sainteté  se  rencontre-t-il  parmi  les  sectes  dissi- 
dentes? Non,  Dieu,  sous  ce  rapport,  les  a  frappées 
d'une  éternelle  stérilité,  et  vous  ne  trouverez  parmi 
elles  aucun  homme  qui^  par  ses  vertus  héroïques ,  ait 
ravi  l'admiration  des  autres  hommes,  comme  un  saint 
François  de  Sales,  un  saint  Vincent  de  Paul,  un  saint 
Charles  Borromée  et  tant  d'autres. 

La  haute  mer  où  Pierre  reçoit  l'ordre  de  s'avancer, 
figure  les  régions  du  monde  les  plus  éloignées.  C'était 
dire  à  Pierre  :  je  mets  sous  ta  houlette  toutes  les  na- 
tions de  la  terre,  tu  prêcheras  l'Evangile  à  toutes  les 
créatures,  tu  ramèneras  tous  les  pécheurs,  tu  conver- 
tiras tous  les  païens,  et,  de  tous  les  peuple-,  tu  ne  for- 
meras qu'un  seul  troupeau  dont  tu  seras  l'unique  pas- 
teur. Aussi,  la  Rome  catholique  étend-elle  son  action 
sur  tout  l'univers  :  dans  les  iles  de  l'Amérique  et  de 
rOcéanie,  dans  les  pays  les  plus  incultes  de  l'Afrique, 
comme  dans  les  villes  policées  de  l'Europe,  partout 
Pierre  baptise ,  prêche,  convertit  les  âmes,  et,  quels 
que  soient  les  obstacles,  il  ira  toujours,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  embarqué  au  port  du  salut  la  dernière  âme 
qui  vivra  sur  la  terre. 

4°  Il  est  dit  que  la  barque  de  Pierre  fut /)f(?,sç'we  sub- 
mergée. L'Eglise  aussi  essuie,  de  temps  à  autre,  de  si 
formidables  tempêtes,  que  ses  ennemis  disent,  c'en 
est  fait  I  que  S(  s  amis  mêmes  tremblent  et  s'attendent 
à  la  voir  engloutie  sous  les  flots  des  passions  hu- 
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maine?.  Ceux  qui  espèrent  et  ceux  qui  craignent  la 
ruine  de  l'Eglise  ne  connaissent  pas. l'étendue  des 
promesses  que  fait  Jésus  Christ  à  son  Eglise  quand  il 
dit  :  Les  portes  de  V  en  fer  ne  prévaudront  pas  contre 
elle.  Confiants  dans  ces  paroles,  les  vrais  catholiques 
ne  tremblent  jamais  pour  l'Eglise  ;  ils  savent  que 
Jésus-Christ  est  avec  elle^  qu'il  la  conduit,  qu'il  prie 
pour  elle  et  que,  tôt  ou  tard,  il  la  fera  sortir  triom- 
phante de  toutes  les  épreuves.  Le  passé  ici  répond 
de  Tavenir.  La  persécution  brutale  et  barbare  a  passé 
sur  l'Eglise  pendant  trois  siècles;  l'Eglise  a  lini  par 
convertir  ses  bourreaux.  —  Les  hérésies,  vinrent  en- 
suite ;  elle  les  a  frappées  d'impuissance,  et  elle  reste 
vivante  et  prospère,  tandis  que  les  branches  qui  se 
sont  séparées  d'elle  languissent  et  meurent  les  unes 
après  les  autres.  —  La  lutte  des  passions,  de  l'orgueil, 
de  la  volupté,  de  l'impiété  est  de  tous  les  siècles,  les 
attaques  sont  si  violentes,  que  la  barque  de  Pierre 
chancelle,  mais  elle  n'est  jamais  submergée.  —  Les 
ennemis  de  l'Eglise  meurent  pénitents  ou  impéni- 
tents, le  silence  se  fait  promptemeut  autour  de  leur 
tombe,  et  l'Eglise  est  toujours  debout  sur  les  ruines 
de  ses  oppresseurs.  Cette  perpétuité  de  l'Eglise,  au 
milieu  de  l'instabilité  des  choses  humaines,  est  une 
des  preuves  les  plus  frappantes  de  la  divinité  de  son 
origine.  0  Eglise  de  Dieu,  ma  mère  et  ma  tutrice, 
je  m'attache  à  vous  du  fond  de  mes  entrailles;  je 
veux  vous  aimer,  vous  obéir,  vous  rester  toujours 
fidèle  jusqu'à  la  mort;  guidez-moi,  éclairez-moi, 
conduisez-moi  au  port  du  salut.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Se  pénétrer  d'un  grand  res[»ect  pour  toutes  les  dé- 
cisions de  l'Eglise. 
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CONSIDÉRATIONS  FOUR  LE  V^  DIM.  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

SUR   LA    JUSTICE   CHRÉTIEINNE. 

Jésus- Christ  vous  avertit  aujourd'hui  que  votre 
piété,  pour  être  agréable  à  DieU;  doit  s'élever  au- 
dessus  de  la  justice  des  Pharisiens  à  laquelle  il  re- 
proche trois  défauts  :  1°  elle  était  tout  extérieure; 
2°  elle  était  incomplète  ;  3°  elle  était  intéressée. 

4*'''  Point.  —  La  justice  des  Pharisiens  était  tout 
extérieure.  «  Vous  autres^  leur  disait  Jésus-Christ, 
vous  êtes  soigneux  de  laver  V extérieur  de  la  coupe, 
sans  vous  préoccuper  de  ce  qu'elle  renferme;  et  il 
les  appelait ,  pour  cette  raison ,  des  sépulcres  blan- 
chis. Yoyez  la  justice  de  ce  Pharisien  dans  saint  Luc  : 
Je  ne  suis  pas,  disait-il ,  comme  le  reste  des  hommes. 
Et  en  quoi  excellez-vous  donc ,  homme  vain  et  su- 
perbe? Je  jeûne  deux  fois  la  semaine;  je  paie  la 
dîme  de  tout  ce  que  j'ai  de  biens.  Il  ne  vante  que  les 
dehors,  et  ceux-là  lui  ressemblent,  qui  ne  s'attachent 
qu'aux  observances  extérieures.  »  Ce  n'est  pas  qu'il 
faille  abandonner  ou  dédaigner  les  pratiques  de  la 
piété,  les  cérémonies  de  la  religion  ;  le  culte  extérieur 
est  un  devoir,  et  la  paresse  ou  la  fausse  honte  qui 
nous  les  fait  négliger  est  une  faute.  Mais  c'en  est  une 
autre  que  de  s'attacher  uniquement  aux  exercices 
extérieurs  de  la  piété,  et  de  laisser  de  côté  les  vertus 
qui  en  sont  l'àrne;  c'est  là  proprement  avoir  une 
justice  pharisaï({ue. 

Pour  que  votre  piété  soit  vraie,  il  faut  qu'elle  soit 
unie  à  la  vertu;  être  pieux  sans  être  vertueux,  c'est 
nettoyer  les  dehors  de  la  coupe,  sans  y  mettre  le 
parfum  qui  doit  attirer  les  regards  de  Dieu;  c'est 
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ressembler  à  ces  sépulcres  blanchis,  dont  parle  le 
Sauveur,  (jui  paraissent  beaux  aux  yeux  des  hommes, 
mais  (jui,  à  l'intérieur,  sont  pleins  d'ossements  et  de 
corruption  (I).  Si  donc  vous  voulez  que  votre  culte 
soit  un  acte  d'adoration,  et  non  uu  mensonge,  il  faut 
qu'il  soit  l'expression  de  vos  sentiments  intérieurs, 
autrement,  vous  méritez  ce  reproche  du  Sauveur  : 
Ce  peuple  iri  honore  des  hhres,  mais  son  cœur  est 
lohi  de  moi  {^).  Oui,  dit  Hossuet,  faire  ses  prières, 
aller  à  l'Eglise,  assister  au  saint  sacrifice,  prendre  de 
l'eau  bénite,  se  mettre  à  genoux ,  sans  prendre  l'es- 
prit de  tout  cela,  c'est  une  justice  pharisai((ue.  Elle 
semble  avoir  qu(d(|ue  exactitude,  mais  elle  est  r»';- 
prouvée  du  Dieu  ({ui  veut  surtout  l'hommage  du 
cœur,  Do))iinus  cor  intuetur  (3). 

Ce  désordre  si  commun  dans  la  loi  mosaïque  est-il 
bien  rare  dans  l'Eglise  de  Jésus- Christ?  Hélas  1  com- 
bien de  chrétiens  se  pi«]uent  de  régularité  et  font 
consister  toute  leur  perfection  à  remplir  les  devoirs 
extérieurs  que  la  religion  commande,  ils  oublient  ce 
qu'elle  leur  ordonne  bien  plus  impérieusement  :  de 
réformer  leur  humeur,  do  redresser  leurs  inclina- 
tions, de  réprimer  leurs  passions.  Combien  de  per- 
sonnes passent  pour  dévotes  parce  qu'elles  sont 
assidues  au  temple,  et  qui ,  hors  de  là,  sont  vaines, 
sensuelles,  médisantes,  emportées!  elles  se  feraient 
scrupule  du  plus  léger  manquement  à  leurs  habi- 
tudes de  dévotion ,  elles  n'ont  aucun  remords  de  leurs 
noml)rcux  défauts.  La  rai.^on  de  cette  interversion 
de  principes  se  comprend  sans  peine  :  Les  pratiijues 
sont  plus  faciles  que  les  vertus,  —  faire  quelques 
actes  coûte  moins  que  de  se  réformer  ;  nous  abau- 

(1)  MaUl).,  xxm,  Ti,  —  Cl)  Id.,  xv,  b.  -  (3)  1  Ueg.,  xvi,  7. 
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donnons  donc  les  devoirs  qui  exigent  des  combats 
contre  nous-mêmes,  pour  nous  livrer  à  des  pratiques 
qui  sont  dans  nos  goûts.  Gardez- vous  de  cette  piété 
trompeuse  qui,  en  vous  donnant  le  change,  vous 
perdrait  sans  retour,  parce  qu'elle  vous  formerait  une 
fausse  conscience. 

2^  Point.  —  La  justice  des  Pharisiens  était  incom- 
plète. La  véritable  justice,  celle  qui  a  brillé  dans  les 
saints,  est  un  acte  d'obéissance  et  de  fidélité  à  tous 
les  commandements,  elle  accomplit  toute  la  loi.  Celui 
qui  m'aime,  disait  Jésus-Christ,  gardera  mes  com- 
mandements (1).  Il  ne  dit  pas  quelques-uns  de  mes 
commandements,  ni  pendant  quelque  temps  ;  mais 
tous,  mais  toujours  et  à  tout  âge.  Pour  les  Pharisiens, 
ils  choisissaient,  selon  leur  caprice,  ceux  des  com- 
mandements qui  leur  convenaient.  Ils  s'attachaient  à 
certaines  observances  qui  étaient  de  leur  goût ,  et 
négligeaient  les  préceptes  les  plus  essentiels.  C'est  le 
reproche  que  Jésus-Christ  leur  fait,  avec  une  sévérité 
de  langage  qui  montre  assez  l'indignation  que  lui 
inspire  cette  piété  vicieuse  :  Malheur  à  vous  Phari- 
siens hypocrites;  vous  êtes  exacts  à  payer  certaines 
dîmes  que  vous  pourriez,  à  la  rigueur ,  ne  pas 
payer;  vous  êtes  fidèles  observateurs  de  certaines 
cérémonies  légales,  et  vous  oubliez  les  devoirs  essen- 
tiels de  la  justice,  de  la  charité,  de  la  miséri- 
corde (2). 

Les  Pharisiens  se  fussent  reprochés  comme  un 
crime  de  ramasser  un  brin  de  paille  le  jour  du  sab- 
bat, et,  ce  même  jour,  ils  formaient  des  intrigues 
contre  Jésus-Christ.  Ils  avaient  soin  de  laver  leurs 
mains  avant  le  repas,  ils  faisaient  aux  Apôtres  un 

(1)  Joan.,  XIV,  15.  —  (2)  Matth.,  xxiii,  23. 
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crime  d'y  maniiuer,  et,  en  même  temps,  ils  violaient 
le  précepte  qui  ordonne  d'honorer  son  père  et  sa 
mère.  Voilà  sans  doute  une  étrange  piété  et  un  dé- 
sordre qui  s'explique  difficilement.  Car  «  (lue  l'on 
soit  infidèle  dans  les  petites  choses,  tandis  (jue  l'on 
tient  ferme  dans  les  grandes,  c'est  un  effet  de  notre 
fragilité;  — mais  qu'il  se  trouve  une  piété  dont  le 
caractère  soit  d'être  exacte,  jusqu'au  scrupule,  dans 
les  petites  choses  et  de  négliger  les  choses  essen- 
tielles, c'est  la  plus  grossière  di^s  illusions.  Elle  est 
si  fréquente,  cependant,  (pie  vous  ne  sauriez  trop 
vous  prémunir  contre  elle.  Uegardez-la  tout  d'abord 
comme  nn  des  pièges  que  le  démon  tend  aux  âmes 
qu'il  voit  fortement  attachées  à  la  vertu.  N'espérant 
pas  les  séduire,  il  cherche  à  les  égarer.  S'il  leur  pré- 
sentait des  péchés  à  commettre,  elles  en  rejetteraient 
la  pensée  avec  horreur.  Il  emploie  vis-à-vis  d'elles  le 
moyen  contraire.  C'est  par  leur  goût  même  pour  la 
piété  qu'il  les  t<'nte.  Il  met  devant  leurs  yeux  des 
moyens  de  perfection   apparents,   mais  non  réels, 
pour  lesquels  il  leur  inspire  une  ardeur  inconsidérée. 
Parce  que  ces  pratiques  sont  de  leur  goût,  elles  y 
restent  fidèles  quand  même.  Et  un  des  scandales  du 
monde,  un  des  reproches  que  fait  à  la  piété  l'irréli- 
gion ,  est  de  voir  de  véritables  obligations ,  celles 
qu'impose  la  profession  ,  celles  que  prescrivent  la  jus- 
tice et  la  charité,  sacrifiées  à  de  faux  devoirs  auxquels 
on  tient  d'autant  plus  qu'on  se  les  est  faits  soi-même. 
Pour  éviter  toute  illusion,  il  faut  bien  distinguer 
entre  ce  qui  n'est  que  de  conseil  et  ce  qui  est  de  pré- 
cepte, entre  les  choses  qui  sont  de  simple  perfection 
et  celles  qui  sont  d'obligation  rigoureuse;  il  faut  être 
fidèle  aux  premières  par  amour,  aux  autres  par  de- 
voir. Faire  ce  qui  n'est  que  de  conseil  et  négliger  ce 
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qui  est  de  précepte,  c'est  le  propre  d'une  fausse  dé- 
votion; ne  faire  que  ce  qui  est  do  précepte  et  mé- 
priser ce  qui  est  de  conseil  est  le  propre  d'un  lâche, 
faire  l'un  et  l'autre  c'est  la  perfection  (4).  » 

3°  Point.  —  La  justice  des  Pharisiens  était  inté- 
ressée, ïls  ne  cherchaient  que  Testime  des  hommes 
sans  se  soucier  de  celle  de  Dieu.  Ils  priaient  pour  être 
vus,  ils  faisaient  l'aumône  pour  être  applamlis,  ils 
jeùnaientpours'attirerla  réputation  d'hommes  justes. 
Les  hommes,  séduits  par  ces  beaux  dehors,  les  ho- 
noraient, les  vénéraient;  mais  Jésus-Christ ,  qui  lisait 
dans  leurs  cœurs,  leur  criait  ;  Malheur  à  vous,  hypo- 
crites,  qui  affectez  de  prier  en  public,  et  faites 
sonner  la  trompette  lorsque  vous  distribuez  vos 
aumônes,  vous  avez  reçu  votre  récompense  (2).  Sans 
doute  votre  vertu  est  exempte  de  cet  orgueil  grossier 
qui  était  l'unique  mobile  des  Pharisiens,  mais  est-elle 
tout  à  fait  désintéressée?  L'orgueil  est  bien  subtil, 
et  il  y  a  bien  des  petits  sentiers  qui  l'amènent  à  notre 
âme. 

Pour  que  votre  piété  soit  désintéressée,  il  faut  que, 
dans  tout  ce  que  vous  faites  :  aumônes,  prières,  bonnes 
œuvres,  confessions,  communions,  vous  n'ayez  que 
la  seule  intention  de  plaire  à  Dieu  ;  tout  autre  motif 
fera  tache  sur  votre  âme,  s'il  ne  la  dépare  pas  com- 
plètement. Or,  votre  piété  est- elle  bien  désintéressée? 
Sans  doute,  elle  n'est  pas  une  hypocrisie,  mais  est-ce 
bien  Dieu  seul  ([ue  vous  cherchez  dans  la  dévotion? 
Est-ce  lui  ou  bien  ses  consolations?  Ce  qui  le  plus 
souvent  vous  fait  désirer  la  communion,  ce  qui  vous 
attache  à  la  prière  dans  certains  jours,  est-ce  la  pensée 
que  vous  honorez  Dieu;  —  ne  serait-ce  point  parce 

(1)  Bourdaloue.  —  (2)  Mattli.,  vi,  2. 
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VOUS  y  trouvez  une  certaine  jouissance?  Ce  qui  doit 
vous  faire  craindre  que  cette  dernière  raison  ne  soit 
la  raison  véritalde,  c'est  que  si  Dieu  vous  retire  tout 
])laisir  sensil)le,  vous  abandonnez  la  prière,  vous  dé- 
laissez la  communion.  —  Eli  ([uoi!  ces  exercices  qui 
vous  étaient  si  chers,  ont-ils  donc  cessé  d'être  agréables 
au  coMir  de  Jésus-Christ  du  moment  (ju'ils  cessent 
d'être  consolants  pour  vous?  Ce  n'est  donc  pas  pour 
Dieu  ({ue  vous  êtes  v(m  tueux  et  lidèle,  c'e?t  pour  vous, 
—  craij^nez  cet  anathème  lancé  par  Jésus-Christ  contre 
les  pharisiens  :  ils  ont  ret^u  leur  récompense,  rcce- 
pcrunt  mercedem  siiam. 

Pratique. 

S'habituer  à  chrrcher,  en  toute  chose,  non  pas  ce 
(jui  nous  plait,  mais  ce  ([ui  plait  à  Dieu. 


CONSIDERATIONS  rOUR  lE  Vr  DHl.  APRÈS  L\  PENTECOTE  ('). 

DE   LA   COISFIANCE  EN   DIEU. 

En  méditant  les  diflerentes  circonstances  de  l'E- 
vangile de  ce  jour,  vous  y  trouverez  les  trois  grands 
fondements  de  la  confiance  chrétienne,  la  science  de 
Dieu,  sa  bonté  et  sa  puissance. 

4"  Point.  —  De  la  science  de  Dieu,  premier  fonde- 
ment de  notre  confiance  en  lui.  Voyez,  par  l'Evan- 
gile de  ce  jour,  comme  tout  ce  ({ui  nous  intéresse  est 
sous  le  regard  de  Jésus-Christ  <lans  le  passé,  dans  le 
présent  et  dans  l'avenir.  Pour  le  passé,  Jésus  rap- 

(1)  Tirées  de  Oiraudcau, 
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pelle  à  ses  disciples  qu'il  y  a  déjà  trois  jours  que  le 
peuple  le  suit.  —  Il  sait  donc  combien  il  y  a  de  temps 
que  nous  le  servons,  et  il  en  a  compté  tous  les  mo- 
ments. —  Ce  divin  Sauveur  ajoute  ;  Quelques-uns 
d'entre  eux  sont  venus  de  loin  ;  non-seulement  il 
compte  le  temps,  mais  il  sait  tout  ce  qu'il  nous  en  a 
coûté  pour  venir  à  lui  ;  les  tentations  auxquelles  nous 
avons  résisté,  les  obstacles  que  nous  avons  surmon- 
tés,  les  sacrifices  que  nous  nous  sommes  imposés.  Pas 
une  démarche  faite  pour  lui,  qu'il  ne  l'ait  vue  et  dont 
il  ne  conserve  le  souvenir.  Ali  !  qu'il  est  doux  de  ser- 
vir un  maître  qui  sait  si  bien  se  rappeler  I 

Pour  le  présent,  Jésus  avertit  ses  disciples  que  ce 
peuple  est  dans  un  besoin  extrême  et  qu'il  n'a  pas  de 
quoi  manger.  Quelle  que  soit  la  situation  dans  la- 
quelle nous  nous  trouvions,  Dieu  nous  voit  et  con- 
naît tous  nos  besoins  ;  il  connaît  notre  misère  et 
notre  indigence,  nos  pertes  et  nos  malhenrs,  nos  af- 
flictions et  nos  peines,  nos  tentations  et  notre  fai- 
blesse, nos  besoins  spirituels  et  nos  besoins  tempo- 
rels. Les  hommes  ne  les  connaissent  pas,  souvent 
même  ils  ne  veulent  ni  les  connaître^  ni  les  croire. 
Pourquoi  donc  mettre  toujours  notre  confiance  dans 
les  hommes  et  non  pas  en  Dieu  seul  ?  Pourquoi  ne 
pas  chercher  notre  consolation  dans  cette  pensée  si 
douce,  que  Dieu  voit  tout  et  sait  tout  ? 

Pour  l'avenir,  Jésus  fait  remarquer  à  ses  Apôtres 
le  danger  qu'il  y  aurait  à  renvoyer  ce  peuple  sans 
lui  avoir  donné  à  manger.  C'est  ordioairement  l'a- 
venir qui  nous  cause  le  plus  d'inquiétude;  c'est  de  l'a- 
venir que  le  démon  se  sert  le  plus  souvent  pour  nous 
troubler  et  nous  décourager  :  mais  pourquoi  nous 
inquiéter  d'un  avenir  que  nous  ignorons  ?  Dieu  seul 
le  c(jiin;ùt,  laissons-lui-en  donc  le  soin.  Non-seule- 
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mont  il  voit  Tavonir,  mais  il  lo,  voit  par  rapport  à 
nous;  il  voit  ce  qui  doit  nous  y  arriver  d'heureux 
ou  de  malheureux,  et  il  sait  le  moyen  d'éloigner  de 
nous  ce  qui  peut  nous  être  nuisihle,  pour  nous  pro- 
curer ce  qui  nous  est  avantageux.  Mettons  donc  en 
lui  toute  notre  confiance  ;  i>ar  là,  nous  lui  rendrons 
le  culte  le  plus  glorieux  que  nous  puissions  lui  ren- 
dre, et  nous  trouverons,  pour  nous-mêmes,  le  bien 
le  plus  précieux  :  la  paix  du  cœur. 

2°  Point.  —  De  la  bonté  de  Dieu,  second  fon- 
dement de  notre  confiance.  Jésus  ayant  appelé  au- 
près de  lui  ses  disciples,  il  leur  dit  :  J'ai  pitié  de 
ce  peuple*  La  connaissance  que  Dieu  a  de  nos  be- 
soins n'est  pas  une  connaissance  stérile  ;  hélas  I  la 
plupart  des  hommes,  quand  ils  nous  voient  dans  l'af- 
îliction,  demeurent  insensibles  ;  les  heureux  du  siè- 
cle, en  apprenant  les  soutlVanccs  du  pauvre,  en  sont 
peu  touchés  et  négligent  de  lui  porter  secours  ;  il 
n'en  est  pas  ainsi  de  notre  Dieu,  la  vue  de  nos  mi- 
sères excite  en  lui  les  sentiments  de  la  plus  tendre 
compassion  :  fai  pilic  de  ce  peuple,  de  ce  peuple 
qui  depuis  trois  jours  marche  à  ma  suite  ;  si  je  le 
renvoie  sans  lui  donner  de  nourriture  je  crains  qu'il 
ne  tombe  de  défaillance  pendant  le  chemin.  Quels 
trésors  de  tendresse  sont  renfermés  dans  le  cœur  de 
Jésus,  pour  que  ces  paroles  s'échappent  de  ses  lèvres  I 
ô  mon  aimable  Sauveur  I  dont  le  co3ur  est  sensible  à 
toutes  les  misères,  verrez-vous  les  miennes  sans  en 
être  touché  ! 

La  connaissance  que  Dieu  a  de  nos  besoins  émeut 
son  cœur  de  compassion  ;  elle  fait  plus,  elle  le  porte 
à  nous  secourir.  Jésus  ayant  représenté  à  ses  Apô- 
tres que  les  peuples  qui  le  suivaient  depuis  trois 
jours  n'avaient  rien  à  manger,  ajouta  :  Or,  les  reu- 
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voyer  à  jeun,  c'est  ce  que  je  ue  veux  pas,  de  peur  que 
les  forces  ue  leur  mauqiient  eu  cliemiu.  Enteudez 
cette  parole,  vous  qui  suivez  Jésus-Christ,  et  qui  lui 
êtes  fidèlement  attaché  I  Oui,  à  son  service  vous  au- 
rez à  souffrir,  il  éprouvera,  jusqu'à  un  certain  point, 
votre  ferveur  et  votre  constance;  mais  il  sait  jus- 
qu'où vont  vos  forces,  et  permettre  que  vous  soyez 
tenté  au  delà,  c'est  ce  qu'il  ne  veut  pas.  —  Tout  pa- 
rùt-il  vous  manquer  ;  votre  état  fùt-il  désespéré  ; 
parents,  amis,  protecteurs^  tout  vous  eùt-il  aban- 
donné, votre  Dieu  ne  vous  abandonnera  pas,  et  il 
veut  que  vous  soyez  secouru  ;  mais  d'où  viendra  ce 
secours  I  c'est  l'objection  que  soulevèrent  les  Apô- 
tres :  Dans  le  désert  oit  nous  sommes,  répondent-ils, 
comment  trouver  assez  de  pain  pour  tant  de  monde? 
D'où  viendra  ce  secours  ?  vous  ne  le  savez  pas,  vous 
ne  pouvez  le  prévoir,  mais  ne  vous  suffit-il  pas  de 
savoir  que  Dieu  veut  qu'il  vous  vienne,  que  Dieu  ne 
veut  pas  que  vous  soyez  abandonné  dans  le  besoin  ? 
Reposez-vous  donc  tranquillement  dans  le  sein  de  sa 
bonté  infinie^  persévérez  dans  les  sentiments  d'une 
entière  confiance,  et  vous  ne  serez  pas  trompé. 

3"^  Point.  —  De  la  puissance  de  Dieu,  troisième 
fondement  de  notre  confiance  en  lui.  Jésus  ayant 
pris  les  sepU  pains  que  lui  présentèrent  ses  Apôtres, 
les  bénit  et  les  fit  distribuer  au  peuple.  Tous  en 
mangèrent,  et  ils  furent  rassasiés,  et  on  emporta 
sept  corbeilles  pleines  des  fragments  qui  étaient  res- 
tés. Or,  ceux  qui  en  mangèrent  étaient  au  nombre 
de  quatre  mille  hommes  sans  compter  les  femmes  et 
les  petits  enfants»  Quel  prodige  1  quelle  abondance  ! 
mais,  ce  prodige  de  puissance,  Dieu  le  renouvelle 
encore  tous  les  jours  en  faveur  de  ses  enfants. 

4°  Dans  l'ordre  général  de  la  nature  :  tous  les  ans 
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la  tfiiTO  sn  couvro,  do  iiouvollcs  richesses  poui'  fonr- 
iiir  à  tous  nos  l)csoiiis  ;  les  plantes  renaissent,  les 
animaux  se  reproduisent,  les  gi'ains  et  les  fruits  se 
multiplient.  l*rodige  d'autant  plus  admirable  qu'il 
est  plus  constant  ;  prodige  qui  devrait  nous  pén«3trer 
d'une  haute  idée  de  la  puissance  de  Dieu,  et  nous 
lemplir  de  la  plus  tendie  reconnaissance.  Mais  in- 
grats et  infidèles  que  nous  sommes,  nous  ne  pensons 
({u'à  jouir  des  dons  de  Dieu  sans  penser  à  la  main 
puissante  qui  nous  les  prodigue. 

2°  Ce  prodige  se  renouvelle  tous  les  jours  dans 
l'ordre  particulier  de  la  l'rovidence.  Dieu  a  des  res- 
.^ources  secrètes  pour  ceux  qui  se  confient  en  lui. 
Les  miracles  qu'il  emploie  ue  sont  pas  toujours  des 
miracles  éclatants  et  sensibles,  mais  ce  sont  les  mi- 
racles" d'une  Providence  attentive  et  d'autant  plus 
admirable,  qu'elle  est  plus  cachée.  On  trouve  encore 
de  ces  âmes  droites  et  charitables  qui  donnent  aux 
pauvres,  secourent  les  malheureux,  contribuent  à  la 
décoration  des  temples,  se  prêtent  à  toutes  les  bonues 
œuvres,  et  qui  cependant  ne  manquent  jamais.  Plus 
elles  donnent,  plus  elles  ont,  sans  savoir  ni  par  où 
ni  comment;  —  tout  leur  prospère,  les  biens  sem- 
blent se  multiplier  entre  leurs  mains.  Ce  qu'elles 
donnent  est  comme  une  semence  qui  produit  au  cen- 
tuple, c'est  l'eliet  de  leur  coniiance  en  celui  dont  la 
Providence  gouverne  tout,  pourvoit  à  tout. 

3°  Ce  prodige  de  puissame  se  renouvelle  tous  les 
jours  dans  l'ordre  de  la  grâce.  Le  miracle  de  la  mul- 
tiplication des  pains  était  la  figure  du  pain  Eucha- 
risliipu'.  Avec  quelle  piot'usion  le  Seigneur  a  jiourvu 
à  la  nourriture  de  notre  àme  !  non-seulement  il  nous 
donne  la  grâce,  mais  il  se  donne  lui-même  lui  qui 
est  l'auteur  de  toute  grâce.  —  Si  nous  manquons,  si 
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nous  sommes  faibles  et  languissants,  c'est  notre  faute  ; 
le  pain  des  forts  nous  manque-t-il,  ou  ce  pain  des 
forts  manque-t-il  de  force  ?  C'est  nous  qui  lui  man- 
quons ,  qui  nous  manquons  à  nous-mêmes ,  nous 
laissant  mourir  de  faim  au  milieu  de  l'abondanco, 
soit  parce  que  nous  refusons  de  manger  ce  pain 
qu'on  nous  offre,  soit  parce  que  nous  ne  le  mangeons 
pas  avec  les  dispositions  nécessaires. 

0  mon  Dieu,  vous  voyez  tous  mes  besoins  tempo- 
rels et  spirituels,  votre  bonté  en  est  touchée  et  veut 
me  soulager;  votre  puissance  est  infinie,  et  rien  ne 
peut  vous  résister.  En  qui  espérerai-je  donc,  si  je 
n'espère  en  vous  ?  Ah  I  Seigneur,  plus  mes  besoins 
seront  pressants,  plus  mon  âme  sera  languissante,  et 
plus  sera  grande  ma  confiance  en  vous.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Dans  toutes  les  épreuves  de  la  vie  je  me  rappel- 
lerai que  Dieu  est  mon  Père  et  que  sa  Providence 
veille  sur  moi. 


CONSIDERATIONS  POUR  LE  W  DIM.  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

SUR   LES  FAUX  PROPHÈTES. 

En  parcourant  le  chemin  de  la  vie,  vous  marchez 
entre  la  vérité  et  l'erreur.  11  y  a  de  saints  Prophètes 
qui  essaient  de  vous  diriger  dans  les  droits  sentiers, 
il  y  en  a  de  faux  qui  cherchent  à  vous  séduire  et  à 
vous  égarer.  Pour  éviter  ceux-ci,  il  vous  faut  les  con- 
naître, le  moyen  est  facile,  jugez-les  par  leurs  fruits; 
a  fructibus  eorum  cognoscetis  eos, 

1"  Point.  —  C'est  dans  votre  cœur,  dans  vos  pas* 
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sioiis  que  vous  trouverez  les  faux  prophètes  les  plus 
dangereux.  A  ces  docteurs  periides  couviennent  sur- 
tout ces  paroles  du  Sauveur  :  Ils  viennent  à  vous 
sous  les  apparences  de  brebis,  et  au-dcdans  ce  sont 
des  loups  ravissants.  Quoi  de  plus  llatteur  qu'uue 
passion  ?  qu'y  a-t-il  de  plus  doux  que  son  langage, 
<le  plus  séduisant  que  ses  promesses?  à  l'entendre, 
elle  vous  donnera  le  bonheur,  la  gloire,  si  vous  con- 
sentez à  lui  ouvrir  votre  cœur  et  à  vous  soumettre;  à 
son  aimable  empire.  Ainsi  la  volupté  promet  les 
plus  douces  jouissances,  —  i'envie  nous  montre  l'hu- 
miliation d'un  rival  comme  le  plus  beau  triomphe. 
Mais  fermez  l'oreille  à  la  voix  de  ces  Sirènes,  consi- 
dérez leurs  etlets  et  jugez-les. 

Nous  lisons  dans  nos  saints  livres  qu'une  femme 
nommée  Jahel  voyant  fuir  Sisara,  se  mit  à  l'appeler 
par  les  paroles  les  plus  flatteuses  :  Entrez  chez  moi, 
seigneur_,  venez,  ne  craignez  rien,  je  saurai  vous 
dérober  à  la  recherche  de  vos  ennemis.  Sisara  s'étant 
rendu  à  son  invitation  fut  d'abord  bien  traité  ;  Jahel 
lui  donna  à  boire  du  lait,  le  couvrit  d'un  manteau, 
et  il  s'endormit  plein  de  confiance;  mais  pendant 
qu'il  dormait,  cette  femme  perfide  lui  enfonça  un 
énorme  clou  dans  la  tète,  et  il  périt  victime  de  sa 
crédulité.  Voilà  ce  que  font  les  passions;  elles  pro- 
mettent la  vie,  une  vie  heureuse,  à  ceux  qui  les  écou- 
tent, mais,  en  réalité,  elles  leur  donnent  la  mort. 
D'abord  la  mort  de  l'àme,  eu  les  jetant  dans  le  pé- 
ché ;  et  souvent  celle  du  corps,  car  tout  le  monde 
sait  que  les  plaisirs,  l'intempérance,  l'impureté,  l'oi- 
siveté, produisent  une  foule  de  maladies  et  d'infirmités 
précoces  qui  abrègent  la  vie  de  ceux  qui  s'y  livrent. 

Les  plaisirs  sensuels  ont  l'attrait  et  la  douceur  du 
lait  ;  on  les  goûte  sans  défiance,  on  en  savoure  les 
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délices,  peu  à  peu  on  s'endort,  on  oublie  Dieu,  son 
âme,  son  éternité  ;  —  Tliabitude  de  ne  plus  vivre 
que  d'une  vie  matérielle  et  sensuelle  devient  comme 
un  clou  qui  nous  fixe  à  la  terre,  et  ainsi  on  se  perd 
misérablement.  Gardez-vous  donc  d'écouter  la  voix 
des  passions  ;  sachez  les  dominer,  autrement  vous 
deviendrez  leur  esclave,  et  quel  malheur  qu'un  pa- 
reil esclavage  ! 

2^  Point.  —  La  seconde  espèce  de  faux  prophètes 
dont  il  faut  vous  méfier  c'est  le  monde  ou  plutôt  ce 
sont  les  honnêtes  mondains.  Si  vous  aviez  affaire  à 
des  hommes  connus  comme  incrédules  ou  libertins, 
vous  auriez  moins  à  craindre,  parce  que  vous  seriez 
sur  vos  gardes.  Mais  les  hommes  dont  il  s'agit  ont 
une  réputation  d'honnêteté,  de  moralité  môme  qui 
éloigne  toute  défiance.  Ils  viennent  à  vous  le  sourire 
sur  les  lèvres  ;  que  leur  langage  est  séduisant  I  il  a 
la  douceur  du  miel  :  Il  faut  que  jeunesse  se  passe, 
interdire  à  une  jeune  personne  les  bals,  les  spec- 
tacles, certaines  lectures,  c'est  cruauté,  exagération  ! 
la  religion  ne  peut  pas  exiger  des  privations  qui 
sont  au-dessus  des  forces  d'un  cœur  humain  ;  Dieu 
n'a  pas  créé  l'homme  pour  le  rendre  malheureux,  et 
c'est  le  priver  de  tout  bonheur  que  lui  interdire  les 
plaisirs  du  monde.  Voilà  ce  que  vous  diront  les  hon- 
nêtes mondains,  sont-ce  de  faux  prophètes?  Jugez- 
en  par  leurs  fruits.  Quels  sont  donc  les  effets  de  ces 
livres  dont  les  honnêtes  mondains  vous  conseillent  la 
lecture?  Ils  exaltent  f imagination,  faussent  le  juge- 
ment, jettent  l'àme  hors  des  limites  du  vrai,  et  ne  la 
nourrissent  que  de  chimères.  Le  romanesque  dans 
les  idées,  la  perte  du  temps,  l'oubli  des  devoirs  les 
plus  sacrés,  le  dégoût  de  la  vie  et,  partant,  le  suicide, 
voilà  b's  fruits  de  ces  lectures  que  l'on  dit  innocentes. 
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Pour  ce  qui  est  des  plaisirs  du  monde,  sans  doute 
ils  ne  sont  pas  tous  également  criminels,  mais  Texpé- 
rience  prouve  combien  ils  sont  tous  funestes  à  la  vertu. 
Le  dégoût  de  la  piété,  Téloignement  pour  la  prière, 
l'endurcissement  du  cœur,  l'esprit  de  vanité  et  d'or- 
gueil, voilà  les  moindres  conséquences  de  ces  plaisirs 
auxquels  le  monde  nous  convie.  Le  dégoût  de  la 
piété  et  l'éloignement  de  la  prière;  —  et  comment 
apporter  à  la  prière  le  recueillement  qu'elle  exige, 
quand  on  revient  d'un  bal,  les  sens  et  l'imagination 
remplis,  exaltés  par  tout  ce  que  l'on  a  vu  et  entendu  ? 
L'endurci.-soment  du  cœur.  —  Une  personne  lancée 
dans  le  monde,  accoutumée  à  l'entourage  de  gens 
heureux,  ne  soupçonne  pas  les  souffrances  du  pauvre  ; 
si  elle  rencontre  la  misère  ,  ses  yeux  s'en  détournent 
avec  dégoût,  et  d'ailleurs  la  vanité  absorbant  ses  res- 
sources pour  satisfaire  les  exigences  des  modes  et  de 
la  parure,  elle  n'a  jamais  rien  à  donner  aux  pauvres. 
Méfiez-vous  donc  du  monde,  de  ses  maximes,  de  ses 
exemples,  surtout  de  ses  plaisirs  ;  n'oubliez  pas  que 
nul  ne  peut  servir  deux  maîtres,  il  faut  être  à  la  vertu 
ou  à  la  vanité,  à  Dieu  ou  au  monde.  Choisissez! 

3°  PoiiXT.  —  La  troisième  espèce  de  faux  prophètes 
dont  il  faut  vous  méfier,  se  compose  de  tous  les  enne- 
mis de  l'Eglise;  mais  ici  enore  les  plus  dangereux  ne 
sont  pas  les  incrédules,  ceux-là  ne  viennent  pas  sous 
une  peau  de  brebis,  ils  ne  se  dissimulent  point,  et 
par  là  même  il  vous  est  plus  facile  d'être  en  garde 
contre  leurs  propos  impies.  Les  plus  redoutables  sont 
les  hérétiques,  parce  qu'ils  cachent  le  poison  de  l'er- 
reur sous  les  dehors  de  la  vérité.  «  Ils  n'ont  garde  de 
se  montrer  tels  qu'ils  sont,  de  découvrir  leurs  desseins, 
d'exposer  nettement  leurs  pensées.  Ils  les  cachent, 
ils  les  dissimulent^  ils  se  couvrent  de  la  peau   des 
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brebis  fidèles.  A  les  entendre,  ils  sont  de  vrais  enfants 
de  l'Eglise,  soumis  à  toutes  ses  décisions;  mais  l'équi- 
voque, le  mensonge  ne  leur  font  pas  défaut.  Ils  placent 
l'Eglise  où  bon  leur  semble,  et  ils  ne  reconnaissent 
de  ses  décisions  que  celles  qui  n'attaquent  pas  leurs  er- 
reurs. Ils  paraissent  travailler  uniquement  pour  Dieu, 
ils  se  disent  envoyés  de  sa  part,  ils  promettent  de 
conduire  au  salut;  ils  appuient  leurs  doctrines  d'une 
certaine  régularité  de  vie  ;  leur  extérieur  est  édifiant 
et  composé.  Mais  sous  un  habit  simple  et  négligé, 
sous  un  extérieur  mortifié,  ils  cachent  un  esprit  de 
fureur  et  de  haine,  ils  portent  partout  le  ravage  et  la 
division,  ce  sont  des  loups  ravissants  au  milieu  du 
troupeau  de  Jésus-Christ.  Les  brebis  doivent  les  fuir, 
éviter  leurs  assemblées ,  repousser  leurs  livres,  fermer 
l'oreille  à  leurs  discours  trompeurs.  Dire,  pour  excuser 
vos  relations  avec  les  ennemis  de  votre  foi,  que  vous 
ne  vous  mêlez  pas  des  disputes  de  rehgion,  c'est  ou 
faire  peu  de  cas  de  votre  salut  et  de  votre  religion, 
ou  ne  pas  distinguer  deux  choses  bien  distinctes  : 
sans  doute  tous  les  fidèles  ne  sont  pas  obligés  d'en- 
trer dans  le  fond  des  matières  disputées  entre  les  ca- 
tholiques et  les  hérétiques,  mais  tous  doivent  prendre 
garde  à  ne  pas  donner  leur  confiance  à  de  faux  pro- 
phètes, à  ne  pas  suivre  une  fausse  doctrine,  une  doc- 
trine condamnée  par  l'Eglise,  c'est  un  précepte  de 
Jésus-Christ.  Si,  faute  de  cette  attention,  on  vient  à 
être  séduit,  on  est  sans  excuse.  Dire  encore  qu'on  ne 
veut  juger  personne,  c'est  prendre  à  contre-sens  les 
paroles  de  Jésus-Christ_,  et  ne  pas  faire  réflexion  que, 
dans  le  même  chapitre  où  il  défend  déjuger,  il  or- 
donne d'être  attentif  (i).  » 

(1)  La  Luzerne. 
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0  mon  Dieu,  que  de  faux  docteurs  cliercheut  à 
m'ogarcr  en  me  prêchant  une  doctrine  et  des  maximes 
contraires  à  vos  maximes  et  à  votre  doctrine.  Garan- 
tissez-moi^ Seigneur,  des  pièges  qui  sont  tendus  sous 
mes  pas,  et  ne  permettez  point  que  je  cesse  jamais 
d'écouter  vos  saints  commandements,  vous  qui  êtes 
la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Dans  tous  nos  doutes,  consulter  le  guide  de  notre 
conscience. 


CONSIDÉRATIONS  POUR  LE  VHP  DIM.  APRÈS  LA  PENTECOTE  (•). 

SUR    LA    PARABOLK    DE    l'ÉCONOME   INFIDÈLE. 

Il  y  a  peu  de  pages  dans  TEvangile  aussi  fécondes 
en  instructions  utiles  que  la  parabole  de  l'économe 
infidèle.  Méditez-<în  les  circonstances  les  plus  intéres- 
santes et  tâchez  de  recueillir  les  leçons  qu'elles  ren- 
ferment. 

Un  homme  riche  avait  un  économe.  Cet  homme 
riche  c'est  Dieu,  lui  seul  mérite  véritablement  ce  titre 
parce  que  seul  il  dispose  de  tous  les  biens,  en  souve- 
rain maître.  Les  riches  du  monde  ne  sont  riches  que 
par  lui;  s'ils  ont  la  science,  l'opulence,  la  vertu,  la 
beauté,  ils  tiennent  tous  ces  biens  de  sa  libéralité.  Du 
reste,  ces  riches  d'emprunt  peuvent  cesser  de  l'être 
d'un  moment  à  l'autre;  il  ne  faut  pour  cela  qu'une 
disgrâce,  une  maladie ,  un  revers  de  fortune  ;  Dieu, 

(I)  Ex  (liversis. 

14. 
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au  contraire ,  est  à  l'abri  de  tous  les  revers,  de  tous 
les  événements,  de  toutes  les  inconstances. 

Cet  homme  avait  un  économe;  —  nous  sommes 
tous  les  économes  de  Dieu,  à  tous  il  a  confié  des  biens 
que  nous  devons  faire  valoir  :  Biens  dans  l'ordre  de 
la  nature,  biens  dans  l'ordre  de  la  grâce  ;  tout  nous 
est  confié  à  titre  de  dépôt,  il  faut  que  tout  fructifie 
pour  notre  maître.  L'intelligence  et  le  génie  viennent 
de  Dieu,  il  faut  les  employer  à  sa  gloire,  — la  faculté 
d'aimer  est  un  don  de  son  cœur,  il  faut  la  diriger  vers 
celui  qui  en  est  le  principe,  comme  vers  son  plus 
digne  objet.  Si  nous  avons  des  richesses,  sachons  lui 
en  faire  hommage  en  les  versant  dans  le  sein  des 
pauvres  qui  sont  ses  mandataires.  Les  sacrements, 
les  saintes  prédications,  les  bonnes  inspirations  sont 
les  biens  de  Dieu  ;  il  nous  les  prodigue  comme  à  des 
enfants,  mais  c'est  à  condition  que  nous  les  ferons 
fructifier  par  sa  gloire,  en  les  faisant  servir  à  notre 
sanctification. 

L'économe  dont  il  est  question  ici  fut  diffamé  auprès 
de  son  maître,  comme  ayant  mal  administré  les  biens 
qui  lui  avaient  été  confiés.  Apprenez  de  là  que  tout 
est  connu  de  Dieu,  il  sait  parfaitement  ceux  qui  sont 
fidèles  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  ceux  qui  sont  zélés 
et  ceux  qui  sont  négligents.  Si  donc  il  se  tait,  s'il  ne 
frappe  pas,  sachez-le  bien,  ce  n'est  pas  qu'il  n'ait  pas 
vu,  ou  qu'il  oublie,  mais  sa  miséricorde  patiente, 
nous  donnant  le  temps  de  rentrer  en  nous-mêmes,  et 
de  réparer  les  offenses  dont  nous  sommes  coupables 
envers  lui.  Quand  le  temps  marqué  par  sa  justice  sera 
arrivé,  il  nous  appellera  devant  son  tribunal.  Etvo- 
cans  eum.  Dieu  nous  appelle  tous  les  uns  après  les 
autres,  un  peu  plus  tôt  un  peu  plus  tard,  mais  tous 
sans  exception.  Fussions-nous  cachés  dans  les  abîmes, 
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Dieu  n'a  qu'à  faire  un  signe,  et  la  mort,  messagère 
implncahle,  vient  nous  frapper  et  nous  jeter  aux  pieds 
do  notre  juge.  Là  commence  notre  interrogatoire. 

Qu'est-ce  que  j'entends  dire  de  vous,  quid  audlo 
(le  te?  mille  plaintes  montent  vers  moi  et  vous  ac- 
cusent. Votre  conscience  gémit  d'être  esclave  ;  je 
vous  l'avais  donnée  pour  être  votre  règle,  votre  guide, 
et  au  lieu  d'écouter  sa  voix,  de  marcher  à  sa  lumière^ 
vous  étouffez  ses  cris,  vous  la  retenez  captive  dans 
l'iniquité,  elle  se  plaint  de  la  violence  que  vous  lui 
faites.  —  Les  pauvres  que  vous  deviez  soulager,  selon 
vos  moyens,  les  pauvres,  mes  amis  et  vos  frères,  se 
plaignent  de  votre  abandon  et  de  la  dureté  de  votre 
cœur.  —  Le  sang  de  mon  fils  que  j'ai  livré  pour  vous, 
ce  sang  <|ue  vous  foulez  aux  pieds,  que  vous  dédai- 
gnez ou  que  vous  profanez  dans  les  sacrements,  le 
sang  de  mon  fils  cric  vengeance  contre  vous.  —  Mes 
ministres  que  vous  insultez,  ces  hommes  de  paix  qui 
ont  instruit  votre  enfance,  guidé  votre  jeunesse,  con- 
solé vos  douleurs,  mes  ministres  gémissent  de  vos  dé- 
sordres; le  cri  de  leur  cœur  est  monté  jusqu'à  moi, 
qu'est-ce  donc  que  toutes  ces  plaintes?  Voyons,  ren- 
dez compte  de  votre  administration;  redde  rationem 
v'dUcalionis  iuœ.  Paroles  terribles  1  elles  nous  seront 
adressées  un  jour,  elles  retentiront  à  nos  oreilles  avec 
l'éclat  du  tonnerre  qui,  au  milieu  d'une  nuit  profonde, 
vient  tout  à  coup  nous  arracher  au  sommeil.  Chrétien 
infidèle,  vous  étiez  né  de  parents  vertueux,  dans  le  sein 
de  la  véritable  Eglise,  et  par  conséquent  au  milieu  de 
toutes  les  grâces,  de  tous  les  moyens  de  salut.  Vous 
aviez  pour  vous  soutenir  et  vous  sanctifier,  les  sacre- 
ments, les  instructions,  les  bons  exemples,  les  sages 
conseils,  les  remords  de  la  conscience,  quel  profit 
avez-vous  fait  de  toutes  ces  grâces?  Rendez  compte 
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de  voire  administralion^  car  tous  les  biens  que  je 
vous  avais  confiés  vont  vous  être  retirés. 

Il  viendra  donc  un  jour  où  Dieu  nous  retirera  tous 
ses  biens,  où  il  n'y  aura  plus  ni  grâces  à  seconder,  ni 
talents  à  faire  valoir,  ni  mérites  à  acquérir.  Ce  jour 
est  déjà  venu  pour  plusieurs  de  ceux  que  vous  avez 
connus,  il  viendra  aussi  pour  vous;  et  quand  il  sera 
venu,  et  que  l'administration  des  dons  de  Dieu  vous 
aura  été  ôtée,  ce  sera  pour  jamais.  Ne  retirerez-vous 
pas  quelques  conséquences  pratiques  d'une  vérité  si 
terrible?  Vivrez-vous  toujours  comme  si  ce  monde 
vous  appartenait,  comme  si  vous  n'en  deviez  jamais 
sortir?  Ah!  n'oubliez  jamais  que  vous  marchez  vers 
une  de  ces  deux  alternatives  :  Ou  une  éternité  de 
supplices, si  vous  êtes  pécheur;  ou  une  éternité  de  dé- 
lices, si  vous  êtes  fidèle. 

Que  ferai'je  ?  se  dit  en  lui-même  l'économe  infi- 
dèle, comment  détourner  de  dessus  ma  tête  les  maux 
dont  je  suis  menacé?  et  c'est  alors  qu'il  imagina  un 
moyen  plus  adroit  qu'équitable,  qui  justifie  ces  pa- 
roles de  Jésus-Christ  :  «  Les  enfants  du  siècle  sont 
plus  prudents  dans  la  conduite  de  leurs  affaires  que 
ne  le  sont  les  enfants  de  lumière.  Les  enfants  du 
siècle  sont  ceux  qui  ne  songent  qu'à  la  vie  présente, 
qui  ne  sont  occupés  que  de  ce  qui  les  intéresse  sur  la 
terre.  Les  enfants  de  lumière  sont  ceux  qui  savent 
qu'il  y  a  une  autre  vie,  qui  aspirent  à  la  vie  éternelle, 
la  désirent  et  veulent  faire  leur  salut.  Vous  avez  le 
bonheur  d'être  de  ce  nombre,  mais  comparez  votre 
]>rudencc  pour  des  intérêts  éternels,  avec  la  prudence 
des  mondains  pour  des  intérêts  temporels,  et  voyez 
combien  la  leur  est  supérieure  à  la  vôtre. 

»  Supérieure  pour  l'action  :  Ils  ne  craignent  point 
leur  peine,  c'est  même  pour  eux  un  principe  qu'on 
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n'obtient  rien  sans  peine;  aussi  ne  s'épargnent-ils  en 
rien  :  démarches  humiliantes ,  veilles  prolongées , 
voyages,  fatigues,  rien  ne  les  rebute.  Supérieure  pour 
la  réflexion  :  Ils  ne  veulent  rien  ignorer  de  ce  qui 
peut  leur  être  utile.  Ils  étudient,  ils  examinent,  ils  ap- 
profondissent, ils  consultent,  ils  interrogent;  tout  leur 
esprit  est  à  ce  qu'ils  désirent,  ils  profitent  de  tout. 
Enfin,  supérieure  pour  les  ressources.  Les  mauvais 
succès  ne  les  découragent  point,  ils  viennent  à  bout 
de  se  tirer  des  plus  mauvaises  affaires;  c'est  alors  sur- 
tout que  paraît  leur  activité  et  leur  adresse.  11  n'est 
point  de  moyens  qu'ils  n'inventent,  de  tentatives 
qu'ils  ne  fassent,  de  ressorts  qu'ils  ne  mettent  en 
œuvre;  et,  dans  les  plus  grandes  disgrâces,  ils  ont  le 
secret  de  trouver  encore  des  ressources;  témoin  l'éco- 
nome infidèle  dont  parle  Jésus-Christ.  Hélas  I  faut-il 
que  ces  hommes  soient  si  prudents  pour  la  terre  et  que 
nous  le  soyons  si  peu  pour  le  ciel  I  Dans  l'afTaire  du 
salut,  nous  voudrions  que  tout  fût  aisé,  et  nous  en 
abandonnons  le  succès  si,  pour  Tasssurer,  il  nous 
faut  travailler  et  combattre.  En  religion,  nous  croyons 
tout  savoir  et  nous  ne  nous  embarrassons  plus  de  rien 
apprendre.  Dans  nos  luttes  pour  la  vertu,  le  moindre 
revers  nous  décourage,  nos  rechutes  nous  désespèrent, 
et  au  lieu  de  songer  au  moyen  de  réparer  le  passé,  et 
de  nous  prémunir  pour  l'avenir  ;  au  lieu  de  nous  ani- 
mer d'une  nouvelle  ardeur  et  de  prendre  de  nouvelles 
précautions,  nous  sommes  tentés  de  tout  abandonner, 
et  nous  sommes  assez  imprudents  pour  le  faire  quel- 
quefois, ï) 

0  mon  Dieu,  puis-je  ne  pas  rougir  de  mon  impru- 
dence, de  mon  inattention ,  de  ma  lâcheté  dans  une 
affaire  où  il  s'agit  de  votre  gloire  et  de  mon  salut  éter- 
nel, quand  les  enfants  du  siècle  sont  si  attentifs,  si 
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prudents,  si  laborieux  et  si  persévérants  pour  arriver 
à  leurs  fins!  Puisse  leur  conduite  être  une  leçon  tou- 
jours vivante  qui  m'apprenne  ce  que  je  dois  faire 
pour  vous,  et  me  soutienne  dans  le  chemin  difficile 
de  la  vertu.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Tout  sacrifier  au  salut  de  son  âme. 


CONSIDERATIONS  POUR  LE  IX^  DIM.  APRES  LA  PENTECOTE  O. 

JÉSUS-CHRIST   PLEURE   SUR   JÉRUSALEM. 

En  voyant  le  Sauveurdu  monde  répandre  des  larmes 
sur  Jérusalem,  essayez  de  comprendre  dans  quelles 
circonstances  il  les  répand,  et  quel  est  l'objet  de  ses 
larmes. 

l^*"  Point.  —  Circonstances  dans  lesquelles  Jésus- 
Christ  verse  des  larmes.  Rien  ne  semble  les  justifier 
du  côté  de  Jérusalem;  et,  par  rapport  à  lui-même, 
rien  ne  semble  les  provoquer.  Dans  Jérusalem,  tout 
paraît  inspirer  la  joie,  tout  respire  le  bonheur.  On 
voit  briller  au  loin  et  s'élever  dans  les  nues  ses  riches 
palais,  son  temple  splendide,  ses  tours  inexpugnables; 
on  entend  le  bruit  de  sa  joj^euse  population  ;  l'œil  de 
l'homme  n'y  aperçoit  rien  qui  puisse  expliquer  la  pro- 
fonde tristesse  du  Sauveur.  Mais  le  regard  de  Jésus- 
Christ  n'est  pas  un  re^^ard  d'homme,  c'est  le  regard 
d'un  Dieu  devant  qui  tout  est  à  découvert  ;  il  perce  l'a- 
venir, il  sonde  les  reins   et  les  cœurs;  il  juge  les 

.  (1)  Kx  diversis. 
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hommos  et  les  choses,  non  pas  d'après  ce  qu'ils  pa- 
raissent, mais  d'après  ce  qu'ils  sont  en  eflet.  Or,  voici 
les  mystères  que  l'œil  de  Jésus-Christ  découvrait  au 
sujet  de  la  malheureuse  ville  qui  provoquait  ses  larmes. 

Du  mont  des  Oliviers  où,  abîmé  dans  le  sein  de  son 
Père,  il  venait  de  répandre  son  âme  dans  la  prière  ; 
de  cette  hauteur,  il  avait  vu  l'épouvantable  orage  qui 
grondait  déjà  sur  la  tète  de  ce  peuple  coupable.  Jé- 
rusalem était  condamnée  à  périr,  sa  sentence  était 
irrévocablement  prononcée;  Titus  et  Vespasien  qui 
devaient  en  être  les  terribles  exécuteurs  apparais- 
saient aux  regards  attristés  du  Sauveur  :  A  l'endroit 
même  où  il  recevait  une  espèce  de  triomphe,  Vespasien 
établirait  son  camp  pour  exterminer  la  ville  ;  des  mil- 
liers de  croix  se  dresseraient  sur  lesquelles  les  Juifs 
devaient  expier  leur  déicide  ;  il  apercevait  l'incendie 
de  la  ville ,  la  chute  de  ses  murailles ,  la  fuite  ou  la 
mort  de  ses  habitants,  la  captivité  de  ceux  qui  ne 
pouvaient  ni  fuir  ni  mourir,  l'affreuse  famine  ({ui 
pousserait  des  mères  à  manger  le  fruit  de  leurs 
entrailles;  —  la  scène  de  désolation  qui  devait 
miner  l'orgueilleuse  et  infidèle  cité  était  tout  entière 
sous  ses  regards;  et  alors  il  pleura  sur  elle  et  sur  son 
malheur;  il  le  lui  prédit,  il  eût  voulu  l'empêcher, 
mais  son  Père  avait  prononcé  la  sentence  ;  il  ne  peut 
que  pleurer  sur  le  triste  avenir  d'une  ville  qu'il  avait 
tant  aimée. 

2°  Du  côté  de  Jésus -Christ  rien  ne  semble  provo- 
quer les  larmes  qu'il  répand.  Tout  Jérusalem  le  porte 
en  triomphe,  la  multitude,  dans  son  enthousiasme, 
crie  :  Gloire  au  Fils  de  David,  ùé/ii  soit  celui  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur,  Les  uns  étendent  leurs 
vêtements  sous  ses  pas^  les  autres  jonchent  de  fleurs  le 
chemin  qu'il  doit  parcourir.  Quel  est  donc  le  secret  de 
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ces  larmes?  pourquoi  la  tristesse  et  la  douleur  au  mo- 
ment où  tout  semble  commander  le  bonheur  et  la  joie? 
Jésus-Christ  veut  nous  apprendre  à  nous  modérer  dans 
la  prospérité  par  l'attente  des  maux  qui  peuvent  nous 
surprendre.  II  est  dit  dans  nos  livres  saints  que  la  joie 
et  la  douleur  se  touchent  ici-bas_,  un  jour  de  joie  peut 
être  le  précurseur  d'un  jour  d'affliction.  Il  ne  faut 
donc  pas  qu'un  chrétien  se  laisse  aller  à  l'ivresse  du 
triomphe,  mais  il  faut  qu'il  sache  conserver,  dans  la 
joie  la  plus  vive  ,  la  plus  légitime,  un  certain  senti- 
ment de  tristesse  qui  sied  à  un  disciple  de  la  croix, 
et  le  prédispose  à  mieux  supporter  l'inconstance  des 
hommes  et  les  revers  de  la  fortune. 

Je  savais  bien,  disait  à  la  tribune  un  orateur  fa- 
meux, que  la  roche  Tarpéienne  est  voisine  du  Capi- 
tole.  Un  jour  le  célèbre  Ugolin,  chef  des  Guelfes, 
ayant  remporté  un  triomphe  complet  sur  la  faction 
des  Gibelins,  réunit  tous  ses  amis  à  un  banquet,  et 
rappelant  ses  récents  succès  demanda  à  l'un  de  ses 
dévoués  s'il  manquait  quelque  chose  à  son  bonheur. 
Oui,  répondit  celui-ci,  la  colère  de  Dieu  ne  peut  pas 
être  loin  de  tant  de  prospérités.  Il  était  prophète  sans 
le  savoir;  quelque  temps  après,  Ugohn_,  vaincu  et 
captif  fut  enfermé  dans  une  tour  avec  deux  de  ses 
lils  et  trois  de  ses  neveux,  et  tous  y  moururent  de 
faim.  Comptez  donc  sur  les  fragiles  prospérités  d'ici- 
bas  I 

2^  Point.  —  Quel  est  l'objet  des  larmes  du  Sau- 
veur? Si  Jésus-Christ  pleure,  ce  n'est  pas  sur  sa  pas- 
sion et  sur  sa  mort  prochaines,  car  quelques  jours 
plus  tard,  etau  milieu  même  desplus  atroces  douleurs,  i  l 
consola  les  saintes  femmes  qui  le  suivaient  en  leur  di- 
sant :  Filles  de  Jérusalem  nepleurezpas  sur  moi;  mais 
pleurez  sur  vous  mêmes  et  sur  vos  enfants.  Ces  der- 
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nières  paroles  indiquent  clairement  la  cause  et  l'objet 
de  ses  larmes,  c'est  l'aveuglement  du  peuple  juif,  — 
aveuglement  à  la  suite  duquel  il  voyait  venir  la  ruine 
de  la  cité  et  la  perte  des  âmes.  Pécher  est  le  triste 
apanage  de  l'humanité  ;  mais  persévérer  dans  le  crime, 
ne  pas  vouloir  en  sortir,  c'est  le  propre  du  démon. 
Or,  Jérusalem  malade,  chargée  d'iniquités,  repousse 
le  médecin  venu  du  ciel  pour  la  guérir,  elle  refuse 
de  connaître  la  paix  qui  lui  est  offerte  et  celui  qui  la 
visite.  Comment  ne  pas  pleurer  un  pareil  aveugle- 
ment? 

Ce  qui  augmentait  la  tristesse  du  Sauveur  c'est  que 
les  malheureux  habitants  de  Jérusalem  se  divertis- 
saient à  l'heure  même  où  il  pleurait  sur  eux  :  Tout 
dans  la  ville  était  fêtes  et  réjouissances,  et  ils  étaient 
à  la  veille  des  derniers  malheurs.  Si  tu  connaissais , 
en  ce  jom\  ce  qui  peut  te  procurer  la  paix!  mais 
maintenant  tout  cela  est  caclié  à  tes  yeux  (1  j .  Un  jour 
vient  oii  tes  ennemis  t'environneront  de  trancliées, 
t'enfermeront  et  te  serreront  de  toutes  parts  ;  et  ils  te 
retiverseronty  et  ils  ne  laisseront  pas  sur  toi  pierre 
sur  pierre.  Ainsi  les  larmes  de  Jésus  sont  des  larmes 
désintéressées;  larmes  d'autant  plus  amères  que  les 
malheurs  qui  les  font  couler  doivent  fondre  sur  une 
ville  autrefois  fidèle,  aimée  de  Dieu  et  comblée  des 
plus  insignes  bienfaits. 

Plusieurs  villes  de  la  Judée  devaient  avoir  le  même 
sort  que  Jérusalem;  Jésus-Christ  le  savait,  et  cepen- 
dant il  ne  pleure  que  sur  Jérusalem.  Ah  I  c'est  qu'au- 
trefois elle  était  la  cité  chérie  de  Dieu,  et  qu'aujour- 
d'hui elle  est  la  plus  ingrate.  Quand  Jésus  pleura 
sur  la  tombe  de  Lazare,  les  Juifs  disaient  :   Voyez 

(1)  Abscondita  sunt  ab  oculis  tuis,  Luc,  xix,  42. 
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comme  il  V aimait!  Pourquoi  donc  aujourd'hui  qu'il 
pleure  sur  eux  ne  disent-ils  pas  :  Voyez  comme  il 
nous  aime?  c'est  que  tout  cela  est  voilé  à  leurs  re- 
gards, ils  ne  comprennent  plus  rien  à  leur  propre 
histoire. 

Le  second  objet  sur  lequel  Jésus  répand  des  larmes, 
c'est  nous-mêmes.  Hélas!  quel  rapprochement  pénible 
à  faire  entre  nous  et  Jérusalem  !  et  dans  ce  rapproche- 
ment, que  de  traits  de  ressemblance  affligent  le  cœur  de 
notre  Sauveur, et  doivent  nous  couvrir  de  confusion! 
Comme  Jérusalem  nous  avions  été  choisis  de  Dieu 
pour  être  la  portion  de  son  héritage.  —  Il  nous  avait 
enrichis  de  ses  grâces  ;  —  à  certaine  époque  de  notre 
vie,  nous  l'avions  reçu  en  triomphateur ,  nous  lui 
avions  promis  une  fidélité  inviolable  ;  qu'avons- 
nous  fait  de  nos  serments^  qu'avons- nous  fait  de 
ses  grâces?  Jésus-Christ  pleure  sur  nous,  sur  notre 
innocence  perdue,  sur  nos  serments  violés,  sur  les 
maux  qui  nous  menacent.  Aujourd'hui,  reconnaitrons- 
nous  du  moins  le  temps  auquel  il  nous  visite  ?  Com- 
prenons bien  le  sens  de  ce  mot  :  La  visite  de  Dieu. 
C'est  l'ensemble  des  efî'orts  que  Dieu  fait  pour  rame- 
ner au  bercail  la  brebis  égarée  ;  ce  sont  les  recherches 
amoureuses  du  bon  Pasteur,  c'est  Tinquiète  sollici- 
tude de  la  femme  qui  remue  tout  dans  sa  maison 
pour  retrouver  la  drachme  perdue. 

Dieu  nous  cherche  de  deux  manières  :  tantôt  c'est 
son  amour  et  sa  grâce  qui  nous  rappellent  à  la  prière 
longtemps  abandonnée,  ou  nous  frappent  doucement 
au  cœur  dans  l'assemblée  des  fidèles.  Tantôt  c'est  la 
justice  divine  qui  nous  châtie  pour  nous  rappeler 
dans  le  droit  chemin ,  et  nous  envoie  des  afflictions 
pourôter  de  nos  yeux  le  bandeau  qui  nous  aveugle. 
Heureuse  l'âme  qui  sait  correspondre  à  la  voix  de 
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Dieu,  soit  qu'elle  tonne  avec  sévérité,  soit  qu'elle  ap- 
pelle avec  amour.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Eviter  avec  soin  tout  ce  qui  pourrait  contrister  le 
cœur  de  Jésus-Christ. 


CONSIDÉRATIONS  POUR  LE  V  DIM.  APRÈS  LA  PENTECOTE  (». 

PARABOLE   DU   PHARISIEN    ET    DU    PUBLICAIN. 

Nous  ne  saurions  mieux  apprendre  la  manière  dont 
nous  devons  prier  qu'en  mettant  en  parallèle  la 
prière  défectueuse  du  pharisien  avec  la  prière  excel- 
lente du  publicain.  Examinons  donc  les  dispositions 
de  l'un  et  de  l'autre. 

V  Point.  —  Dispositions  du  pharisien,  il  y  en 
avait  de  bonnes,  il  y  en  avait  de  mauvaises  :  1*  Il 
y  en  avait  de  bonnes  :  11  allait  au  temple  pour  prier, 
—  En  cela  il  imitait  l'exemple  de  Jésus-Christ,  il 
faisait  ce  que  faisaient  les  fidèles  observateurs  de  la 
loi,  ce  que  devaient  faire  dans  la  suite  les  Apôtres  et  les 
saints.  Il  avait  compris  cette  parole  de  nos  saints 
livres  :  Ma  maison  est  inie  maison  de  prière.  Que 
d'hommes  de  nos  jours  prétendent  être  meilleurs 
(jue  lui  et  n'en  font  pas  autant.  Vous-même,  lors- 
que vous  allez  au  temple,  est-il  bien  vrai  que  vous  y 
alliez  pour  prier  ? 

2°  Le  pharisien  rend  grâces  à  Dieu  pour  ses  bien- 
faits. Jésus-Christ  aussi  remerciait  sou  Père  dans  ses 

(l)  Tirées  de  l'abbé  Martin. 
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prières;  c'est  un  devoir  que  l'Eglise  a  soin  de  nous 
rappeler  chaque  jour  à  la  Messe  :  Rendons  grâces  à 
Dieu^  car  cela  est  digne  et  juste.  Le  pharisien  avait 
donc  compris  le  devoir  de  la  reconnaissance.  Que  de 
chrétiens,  comblés  des  bienfaits  de  Dieu,  ne  le  com- 
prennent pas  !  n'êtes -vous  pas  de  ce  nombre? 

3°  Le  pharisien  n'était  ni  voleur  ni  aduHère,  ni  in- 
juste. Il  pratiquait,  par  conséijuent,  plusieurs  com- 
mandements de  Dieu.  Le  septième  qui  dit  :  Tu  ne  vo- 
leras pas  ;  le  sixième  qui  défend  l'adultère;  il  évitait 
ce  qui  est  défendu  par  tous  les  commandements,  l'in- 
justice. 11  n'était  donc  pas,  sous  plusieurs  rapports, 
du  nombre  de  ceux  dont  saint  Paul  dit  :  Ceux  cp.d 
font  ces  choses  n'entreront  pas  dans  le  royaume  de 
Dieu  (l). 

4°  Il  faisait  des  bonnes  œuvres  :  il  jeûnait  deux 
jours  de  la  semaine,  suivant  ainsi  l'exemple  de  Jésus- 
Christ,  des  Apôtres,  des  vrais  chrétiens.  —  Il  faisait 
l'aumône,  donnant  la  dime  de  ses  biens,  en  cela  il 
imitait  Abraham,  il  accomplissait  la  loi  de  Jésus- 
Christ.  Où  sont  les  chrétiens,  même  pieux,  qui  en 
fassent  autant?  Tout  cela,  il  faut  le  louer  et  l'admirer 
dans  le  pharisien,  mais  voici  ce  qu'il  faut  blâmer 
et  ce  qui  lit  rejeter  sa  prière. 

1°  Il  était  du  nombre  de  ceux  qui,  se  croyant  justes, 
se  confient  en  eux-mêmes,  et  méprisent  les  autres. 
L'orgueil  spirituel,  le  pire  de  tous,  l'aveugle  à  un  tel 
})oint,  qu'il  ne  se  reconnaît  plus  pour  pécheur  ;  c'est  ce 
qui  corrom[»tdans  leur  essence  les  bonnes  œuvres  qu'il 
fait,  et  rend  sa  prière  vicieuse.  Aussi,  en  priant,  est-il 
coupable;  4°  parce  qu'il  ne  reconnaît  en  lui  rien  de 
répréhensible;  en  efïét,  il  ne  se  reproche  rien,  il  ne 

(I)  Ga!.,  V,  21, 
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s'accuse  de  rien,  ou  dirait  qu'il  se  croit  complètement 
inuoceut.  Cependant  il  est  dit  :  Le  juste  s'accuse  lui- 
même  le  premier  (l).  David  conjurait  le  Seigneur  de 
vouloir  bien  lui  pardonner  ses  fautes  cachées,  —  et 
saint  Paul  n'a-t-il  pas  prononcé  cette  parole  :  Je  ne 
me  sens  coupable  en  rien,  mais  je  ne  suis  pas  jus- 
tifié pour  cela  (2)? 

2°  Le  pjiarisien,  sous  le  regard  de  Dieu,  énumèiMi 
ses  bonnes  œuvres,  non  pour  les  rapporter  à  l'auteur 
de  tout  bien  mais  pour  en  tirer  vanité;  au  lieu  de 
dire  :  Ce  que  je  suis^  je  le  suis  par  la  grâce  de 
Dieu  (3);  il  rapporte  à  lui-même  ses  bonnes  qualités, 
il  les  exagère  et  les  estime  plus  qu'elles  ne  valent,  et 
sous  le  voile  de  son  orgueilleuse  présomption  ;  ce  n'est 
pas  Dieu  qu'il  remercie,  c'est  lui-même. 

3°  Le  pharisien  commet  une  troisième  faute  en  se 
comparant  au  publicain  pour  le  mépriser.  De  quel 
droit  s'élève-t-il  en  juge  de  son  prochain?  Saint  Paul 
a  dit  :  C'est  pourquoi,  ù  homme^  tu  es  inexcusable, 
si  tu  juges  les  autres  ;  car  en  jugeant  les  autres,  tu 
te  condamnes  toi-même,  puisque  tu  fais  ce  que  tu 
condamnes  en  eux  (4). 

Ce  n'est  pas  assez  de  s'élever  au-dessus  du  publi- 
cain, dans  son  orgueil,  il  s'élève  au-dessus  de  tous  les 
hommes  :  Seigneur,  je  vous  rends  grâces  de  ce  que 
je  ne  suis  pas  comme  le  reste  des  hommes.  Avec  de 
pareilles  dispositions,  est-il  étonnant  que  ses  bonnes 
œuvres  aient  été  stériles,  sa  prière  rejetée,  et  qu'il 
soit  retourné  chez  lui  sans  être  justifié I  n'est-il  pas 
écrit  :  Dieu  résiste  aux  superbes,  il  donne  sa  grâce 
aux  humbles  (5). 


(1)  Prov.,  XVIII,  17.  —  (2)  I  Cor.,  iv,  2.  —  (3)  Id.,  xv,  10.  — 
(4)  Rom.,  11,  1.  —  (5)  Jacob.,  iv,  5. 
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2°  Point.  —  Dispositions  du  publicain.  Dans  la 
prière  du  publicain  ,  il  y  a  beaucoup  à  louer  et  rien 
à  blâmer.  Admirez  d'abord  sa  profonde  humilité.  Il 
se  tient ,  le  plus  qu'il  peut ,  éloigné  de  l'autel ,  et 
par-là  même  il  se  rapproche  davantage  de  Dieu.  — 
Dans  le  sentiment  douloureux  de  ses  fautes,  il  n'ose 
approcher  du  sanctuaire  ;  il  se  croit  indigne  de  pa- 
raître en  la  présence  du  Seigneur,  tellement  il  est 
convaincu  de  sa  misère.  Habituez-vous  à  la  modestie, 
ne  luttez  jamais  pour  obtenir  la  préférence;  la  der- 
nière place  est  la  meilleure  ici-bas,  elle  donne  la  pre- 
mière là-haut.  Le  divin  Maître  l'a  dit  :  Quiconque 
s'humilie  sera  exalté {\). 

Tandis  que  le  pharisien  se  tient  debout  et  le  regard 
élevé  vers  l'autel;  le  publicain,  honteux,  humilié  de 
sa  vie  criminelle,  tremble  en  présence  du  Seigneur 
son  juge,  et  n'ose  lever  les  yeux  au  ciel.  Vous  êtes 
pécheur,  imitez  donc  un  pécheur  repentant  ;  comme 
le  publicain ,  soyez  pénétré  d'une  honte  salutaire  au 
souvenir  de  vos  fautes  ;  comme  lui ,  soyez  saisi  d'un 
saint  respect  en  présence  du  Dieu  que  vous  avez 
offensé  et  qui  sera  votre  juge. 

Admirez  en  second  lieu,  dans  le  publicain,  son 
esprit  de  pénitence  :  Il  se  frappe  la  poitrine;  par  cette 
action ,  il  confesse  hautement  qu'il  a  mérité  les  châ- 
timents de  Dieu.  Il  frappe  sa  propre  poitrine,  parce 
qu'il  s'accuse  lui-même,  sans  rejeter  ses  fautes  sur 
autrui.  Vous  avez  péché,  et  par  votre  péché,  vous 
avez  encouru  l'inimitié  de  Dieu  ;  voulez-vous  obtenir 
votre  pardon?  Frappez-vous  aussi  la  poitrine,  et  hu- 
milié aux  genoux  du  prêtre  dans  le  sacrement  de 
pénitence,  ne  craignez  pas  de  dire  :  c'est  ma  faute, 

(l)  Malth.,  XXIII,  12. 
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c'est  ma  faute,  c'est  ma  très-grande  faute  si  j'ai 
péché  par  pensées,  par  paroles,  par  actions  et  par 
omissions. 

L'humble  publicain  ajoute  à  cette  action  extérieure 
une  prière  ([ui  part  d'un  cœur  vraiment  contrit  : 
Seigtteur,  ayez  pitié  de  moi,  qui  suis  un  pécheur. 
Ainsi  il  parle  à  Dieu  et  non  à  lui-môme  comine  le 
faisait  le  pharisien;  il  n'éiuimère  pas  avec  complai- 
sance ses  bonnes  œuvres,  il  ne  sait  que  s'accuser, 
s'avouer  pécheur,  demander  grâce  et  miséricorde. 
Lorsque  vous  êtes  près  de  Dieu,  ne  com[)tez  pas  sur 
vos  bonnes  œuvres  et  vos  mérites  pour  attirer  ses 
grâces,  mais  rappelez-vous  et  dites-lui,  dans  l'amer- 
tume de  votre  cœur,  vos  misères  et  vos  fautes.  Que 
vos  lèvres  prononcent  souvent  cette  humble  prière  du 
publicain  :  Seigneur^  ayez  pitié  de  moi,  qui  suis 
un  pauvre  pécheur,  et  alors  il  sortira  de  votre  cœur 
des  larmes  qui  vous  mériteront  la  grâce  du  pardon. 

Maintenant,  faites  un  retour  sur  vous-même.  Sans 
doute  vous  détestez  la  conduite  fausse,  orgueilleuse, 
hypocrite  du  pharisien;  mais  avez-vous  eu  soin  jus- 
qu'ici de  l'éviter?  Comme  lui,  vous  êtes  exempt  peut- 
être  de  vices  grossiers,  et  l'on  remarcjue,  dans  votre 
conduite  comme  dans  la  sienne,  des  apparences  de 
bonnes  œuvres;  mais  êtes-vous  exempt  d'orgueil, 
d'envie,  d'ambition  et  des  autres  vices  spirituiîls  dont 
le  cœur  de  ce  présomptueux  était  rempli?  Répudiez 
ces  sentiments  indignes  d'un  chrétien  et  puissiez- 
vous  imiter  l'exemple  du  publicain!  Priez  comme 
lui  à  l'église  et  hors  de  l'église,  avec  la  même  humi- 
lité, la  même  ferveur,  et  soyez  sûr  que  vos  prières 
seront  toujours  exaucées.  Ainsi  soit-il. 
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ÉVANGILE  DU   SOURD- MUET. 

Vous  avez  eu  l'occasion  de  méditer  sur  la  surdité 
et  le  mutisme  spirituels  (3°  Dim.  du  Carême)  ;  la  sur- 
dité spirituelle  est  la  maladie  de  ceux  qui  refusent 
d'entendre  ce  qui  est  utile  à  leur  salut  :  la  parole  de 
Dieu,  les  remords  de  la  conscience,  les  inspirations 
de  la  grâce;  les  muets  spirituels  sont  ceux  qui  ne 
parlent  pas  quand  ils  devraient  parler  :  ils  ne  se 
confessent  pas,  ils  ne  prient  pas,  ils  ne  savent  prendre 
en  main  ni  les  intérêts  de  Dieu ,  ni  les  intérêts  du 
prochain.  Cette  surdité  et  ce  mutisme  sont  des  vices 
qui  amènent  pour  l'ordinaire,  l'impénitence  finale. 
Mais,  en  revanche,  il  y  a  aussi  une  surdité  et  un  mu- 
tisme qui  sont  des  vertus.  Essayez  de  les  acquérir  en 
répondant  à  ces  deux  questions  :  quand  faut-il  être 
sourd?  Quand  faut-il  être  muet? 

l^""  Point.  —  Quand  faut-il  être  sourd?  La  foi  nous 
apprend  que  les  oreilles,  comme  les  yeux,  sont  des 
portes  par  lesquelles  le  démon  et  le  péché  entrent 
dans  l'âme  pour  la  perdre.  Un  chrétien  doit  donc 
savoir  les  fermer  à  tout  ce  qui  peut  nuire  à  ses  inté- 
rêts éternels  :  aux  suggestions  du  démon,  aux  propos 
licencieux  du  monde,  à  la  médisance  et  aux  injures. 

1°  Sachez  fermer  l'oreille  aux  suggestions  du  dé- 
mon. Ce  qu'il  a  fait  pour  perdre  nos  premiers  parents^ 
il  essaie  de  le  faire  tous  les  jours  pour  nous  perdre  ; 
et  il  le  fnit  de  deux  manières,  comme  alors  :  Il  dé- 
nature ou  dénigre  les  commandements;   soulevant 

(1)  Tirôes  de  l'abbé  Martin. 
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des  objections,  alléguant  des  prétextes,  éloignant  la 
pensée  de  Dieu  et  la  crainte  de  ses  jugements,  Quaud 
le  démon  ne  peut  pas  fausser  la  loi  par  rinterpréta- 
tion,  il  présente  le  vice  et  le  péché  sous  les  dehors 
les  plus  flatteurs,  il  nous  promet  le  bonheur  pour 
prix  de  notre  avilissement.  Vous  serez  comme  des 
dieux  ^  disait-il  à  Eve,  connaissant  le  bien  et  le 
mal  (1),  —  et  ne  disait-il  pas  à  Jésus-Christ,  en  lui 
montrant  toutes  les  richesses  du  monde,  je  vous 
donnerai  tout  cela,  si  vous  m'adorez  (2)?  Opposez  à 
ses  suggestions  perfides  la  surdité  la  plus  énergit[ue, 
l'écouter  un  instant ,  c'est  lui  assurer  une  complète 
victoire. 

2"  Fermez  l'oreille  aux  discours  licencieux  des 
mondains;  plus  ils  ont  de  douceur,  plus  ils  cachent 
de  perfidie.  La  fable  raconte  que  le  sage  Ulysse  se  fit 
attacher  au  mat  de  son  vaisseau  et  se  boucha  les 
oreilles,  pour  se  garantir  du  chant  des  sirènes  et  ne 
pas  se  laisser  entraîner  vers  elles.  Agissez  avec  la 
même  prudence  et  la  même  défiance  de  vous-même, 
contre  les  entraînements  du  vice  ;  il  veut  vous  charmer 
et  vous  perdre  par  des  propos  impies  ou  déshonnètes, 
par  des  livres  perfides  ou  des  chants  corrupteurs,  par 
des  plaisirs  trompeurs  ou  de  funestes  présents. 

Attachez-vous  l'oitement  à  TEglise,  vaisseau  divin 
dont  Jésus-Christ  est  le  pilote  ;  bouchez-vous  les  oreilles 
contre  le  langage  des  hérétiques,  les  propos  des  im- 
pies; repoussez  toute  doctrine,  toute  parole  qui  ne 
serait  pas  conforme  à  la  parole  et  à  la  doctrine  de 
l'Eglise  votre  mère. 

3*^  Fermez  l'oreille  à  la  médisance.  Le  médisant 
est  votre  ennemi  autant  que  de  celui  qu'il  dénigre. 

(l)  Gen.,  m,  15.  —  (2)  MaUh.,  iv,  9. 

15. 
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C'est  votre  ennemi  puisqu'il  cherche  à  vous  rendre 
son  complice,  et  à  compromettre  votre  âme  aux  yeux 
de  Dieu,  par  votre  complaisance  à  l'écouter.  C'est 
l'ennemi  de  celui  qu'il  dénigre,  ennemi  perfide  qui 
frappe  dans  l'ombre,,  qui  accuse  un  absent,  con- 
damné d'autant  plus  facilement  qu'il  lui  est  impos- 
sible de  se  justifier.  Suivez  donc  le  conseil  du  Sage  : 
Bouchez  vos  oreilles  avec  des  épines,  et  n'écoutez 
pas  les  langues  méchantes  (1). 

4°  Enfin,  fermez  l'oreille  aux  propos  de  ceux  qui 
vous  ofi'ensent ,  pour  supporter  patiemment  leurs  in- 
jures. Le  pardon  des  injures  est  un  des  devoirs  les 
plus  rigoureux  et  en  même  temps  les  plus  difficiles 
de  la  loi  évangélique.  Animez-vous  dans  l'accomplis- 
sement de  ce  devoir  par  la  considération  des  grands 
biens  qui  y  sont  attachés  :  Le  pardon  de  vos  fautes, 
la  certitude  d'obtenir  miséricorde.  Pardonnez  et  Von 
vous  pardonnera  (2)  ;  —  bienheureux  ceux  qui  sont 
miséricordieux ,  car  ils  obtiendront  eux-mêmes  misé- 
ricorde (3).  Fortifiez- vous  dans  ces  dispositions  par 
l'exemple  des  saints.  Saûl,  étant  encore  l'ami  de 
Dieu ,  entendait  les  mépris  et  les  outrages  que  l'on 
vomissait  contre  lui ,  mais  il  faisait  comme  s'il  n'en- 
tendait pas.  David  aussi,  entendait  les  injures  de 
Séméi,  mais  il  les  considéra  comme  envoyées  de 
Dieu ,  et  défendit  qu'on  les  vengeât.  Enfin  Jésus- 
Christ  le  plus  parfait  de  tous  les  modèles,  fait  dire 
de  lui  par  un  de  ses  prophètes  :  On  m'outrageait , 
et  moi  y  semblable  à  un  sourd,  je  n'entendais  pas, 
et  comme  un  muet,  je  n'ouvrais  pas  la  bouche  (4). 
A  son  exemple  soyons  sourds  pour  les  injures. 


(1)  Eccli.,  xxviii,  28.  -  (2)  Luc,  vi,  17.  —  (3)  Matth.,  v,  7. 
—  (4)  Ps.  XXXV,  14. 
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2°  Point.  —  Quand  faut-il  être  muet?  Il  y  a  pour 
nous  obligation  d'être  muets  sur  nos  mérites  et  nos 
vertus,  si  nous  croyons  en  avoir.  L'humilité  chré- 
tienne l'exige,  et  les  seules  convenances  nous  im- 
posent le  silence  sous  ce  rapport.  Quelle  idée  peut-on 
avoir  d'un  homme  qui  oublie  assez  les  règles  de  la 
modestie  pour  se  vanter  et  s'applaudir  du  bien  qu'il 
fait  ou  des  bonnes  qualités  qu'il  croit  avoir  ?  Le  sage 
du  monde,  dit  un  Père,  s'il  possède  des  trésors  ou 
des  richesses,  ne  le  crie  pas  dans  les  rues  par  crainte 
des  voleurs.  Ainsi  le  chrétien  doit  cacher  ses  vertus 
sous  le  voile  de  la  modestie  de  peur  que  le  démon  et 
le  monde  ne  les  lui  enlèvent. 

2°  Nous  devons  rester  muets  dans  les  secrets  qui 
nous  ont  été  confiés  ou  que  nous  avons  découverts, 
nous  péchons  en  It's  divulguant  dans  l'un  comme  dans 
l'autre  cas.  Si  nous  divulguons  les  secrets  surpris, 
nous  péchons  contre  la  charité  qui  nous  défend  de 
faire  à  autrui  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  nous  être 
fait,  et  certainement  nous  ne  voudrions  pas  que  l'on  di- 
vulguât un  de  nos  secrets ,  fùt-il  d'une  mince  impor- 
tance. Si  nous  faisons  connaître  un  secret  qu'un  ami 
nous  a  confié  dans  un  moment  d'épanchement,  non- 
seulement  nous  péchons  contre  la  religion  du  secret, 
mais  nous  blessons  le  cœur  de  notre  ami  en  trahissant 
sa  confiance;  nous  sommes  coupables  de  perfidie,  en 
nous  servant  de  son  amitié  même  pour  lui  nuire.  — 
Soyons  assez  vertueux  pour  ne  pas  rechercher  ou  pro- 
voquer les  confidences  des  autres,  soyons  assez  pru- 
dents pour  ne  pas  exercer  une  sorte  de  surveillance 
curieuse  sur  les  actions  du  prochain,  habituons-nous 
à  nous  occuper  de  nos  affaires  et  nullement  des  af- 
faires des  autres  ;  de  cette  manière ,  nous  aurons  l'es- 
time de  tous,  et  noire  conscience  s'en  trouvera  bien. 
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3**  Il  faut  savoir  être  mnet  lorsque  la  colère  s'em- 
pare de  nous.  Ne  point  parler  dans  ces  moments, 
c'est  déjà  avoir  remporté  une  grande  victoire  sur  cette 
passion  terrible,  qui  a  des  instants  d'ivresse  et  de 
folie  où  l'on  ne  peut  guère  parler  sans  offenser  le 
prochain,  et  par  conséquent,  sans  offenser  Dieu.  Le 
parti  le  plus  sage,  c'est  de  nous  taire  absolument 
lorsque  nous  sentons  notre  cœur  agité  par  la  colère. 

4°  Soyons  muets  sur  les  matières  qui  offensent  la 
sainte  vertu.  Que  d'âmes  ont  été  corrompues  et  per- 
dues par  des  propos  impurs  et  des  chansons  volup- 
tueuses. Rappelons-nous  que  nos  lèvres  ont  été  bénies 
et  sanctifiées  par  le  baptême ,  qu'elles  ont  reçu  une 
consécration  plus  sainte  encore  par  la  communion. 
Là  où  Dieu  a  passé,  respect. 

5°  Soyez  muets  sur  les  défauts  et  les  fautes  des 
autres.  Vous  n'êtes  pas  leur  juge,  vous  n'avez  pas 
à  répondre  d'eux  devant  Dieu,  laissez-lui  donc 
le  soin  de  les  juger.  Quel  horrible  rôle  que  celui  de  ces 
langues  de  vipères  qui ,  du  matin  au  soir ,  ne  savent 
que  dénigrer  le  prochain  et  ternir  sa  réputation  I 
Faites-vous  une  règle  d'être  muets  sur  le  compte 
d'autrui,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'en  dire  du  bien. 

Mon  Dieu,  mettez  votre  crainte,  comme  un  sceau, 
à  ma  bouche  et  à  mes  oreilles  afin  que  je  ne  m'en 
serve  jamais  que  pour  les  intérêts  de  votre  gloire  et 
de  mon  salut.  Ainsi  soit- il. 

Pratique. 

Fuir  toute  société  où  la  charité  et  la  modestie  se- 
raient blessées. 
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PARABOLE   DU    SAMARITAIN. 

La  parabole  du  samaritain  est  pleine  d'instructions 
pratiques  :  dans  cet  infortuné  tombé  entre  les  mains 
des  voleurs,  frappé,  dépouillé,  à  demi-mort,  on  trouve 
l'image  de  l'âme  tombée  entre  les  mains  du  démon 
par  le  p<';ché;  et,  dans  le  bon  Samaritain,  la  figure  de 
Jésus-Christ  venu  sur  la  terre  pour  guérir  les  pé- 
cheurs. Méditez  donc  ces  deux  faces  de  la  parabole  : 
le  misérable  état  du  pécheur,  la  miséricorde  ineffable 
de  Jésus-Christ. 

l*""  Point.  —  Cet  homme  qui  descend  de  Jérusalem, 
la  ville  sainte,  pour  aller  à  Jéricho,  ville  profane,  est 
l'image  de  quiconque  s'éloigne  de  Dieu  pour  se  don- 
ner à  la  créature.  C'est  l'image  du  pécheur  qui  des- 
cend du  haut  rang  auquel  l'élevait  la  grâce,  pour 
tomber  dans  l'avilissement  du  péché.  Qu'elle  est 
grande  aux  yeux  de  Dieu  et  des  Anges,  (car  elle 
échappe  aux  regards  des  hommes),  la  beauté  de  l'âme 
qui  possède  la  grâce  I  Dieu  appelle  cette  âme  des  noms 
les  plus  doux  :  «  Ma  colombe,  ma  toute  belle ,  mon 
amie,  »  colomba  mea,  formosa  mea,  arnica  rnea. 
L'Esprit  saint,  dont  elle  est  l'épouse,  la  dépeint  sous 
les  images  les  plus  fraîches  et  les  plus  gracieuses  :  c'est 
un  jeune  arbrisseau  planté  le  long  des  eaux  vives, 
c'est  un  lis  dont  la  beauté  défie  Salomon  dans  l'éclat 
de  sa  gloire,  c'est  une  colombe  éblouissante  par  la 
blancheur  de  son  plumage;  mais  commet-elle  le  pé- 
ché, elle  perd  toute  sa  gloire,  et  devient  un  objet  de 
dégoût  pour  les  regards  de  Dieu. 

(l)  Tirées  de  l'abbé  Martin. 


266  CONSIDÉRATIONS 

â""  Cet  homme  est  l'image  de  l'incrédule  qui  des- 
cend des  hauteurs  de  la  foi  pour  s'enfoncer  dans  les 
abîmes  du  doute.  Portée  sur  les  ailes  de  la  foi,  éclairée 
de  ses  lumières,  l'intelligence  humaine  plane  au-des- 
sus du  monde;  non-seulement  elle  en  connaît  l'ori- 
gine et  les  destinées,  mais  elle  s'élève  jusqu'à  Dieu, 
elle  porte  ses  regards  jusque  dans  les  profondeurs  in- 
commensurables de  l'infini  ;  elle  se  repose  dans  la 
vérité  entre  l'espérance  et  l'amour,  elle  jouit,  elle 
triomphe;  l'incrédulité  jette  l'incertitude  dans  l'in- 
telligence, arrache  du  cœur  l'espérance  et  l'amour, 
et  livre  l'homme  aux  angoisses  du  doute. 

3°  Cet  homme  est  votre  image,  à  vous  qui  avez 
quitta  la  piété  et  la  vertupour  la  vanité  et  les  passions. 
Hélas  I  comme  vous  êtes  descendu  I  autrefois  vous 
régniez  sur  vos  passions,  vous  adoriez  avec  les  Anges 
dont  vous  aviez  la  pureté;  la  vertu  qui  ornait  votre 
cœur  vous  donnait  un  mystérieux  ascendant  qui  exci- 
tait l'envie  des  uns,  forçait  l'admiration  des  autres,  et 
vous  faisait  aimer  de  tous.  Aujourd'hui,  vous  êtes 
esclave,  et  le  péché  vous  a  ravi  votre  couronne  et 
votre  gloire. 

4°  Cet  homme  tombe  entre  les  mains  des  voleurs 
qui  le  dépouillent,  le  laissent  couvert  de  plaies  et  à 
demi -mort.  En  quittant  Dieu  et  la  vertu  on  tombe 
entre  les  mains  du  démon  et  des  passions  dont  on  de- 
vient le  malheureux  esclave.  Sans  doute,  ce  n'est  pas 
à  la  honte  de  l'esclavage  que  vous  appellent  le  démon 
et  vos  passions  quand  ils  vous  sollicitent  au  mal  ; 
c'est,  à  les  en  croire,  à  une  douce  indépendance  et 
aux  plus  légitimes  jouissances.  —  Fatale  et  cruelle 
illusion  1  ces  perfides  ennemis  commencent  par  vous 
dépouiller  de  tous  vos  biens  :  Ils  vous  ôtent  l'inno- 
cence, et  avec  elle  la  paix  du  cœur;  la  grâce  sancli- 
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fiaute,  et  avec  elle  votre  beauté  et  vos  titres  de  no- 
blesse; ils  vous  ravissent  la  sainte  liberté  des  enfants 
de  Uieu,  en  vous  faisant  l'esclave  de  honteux  pen- 
chants; vos  droits  au  ciel,  en  vous  donnant  l'enfer 
pour  destinée  dernière.  Ils  vous  font  perdre  les  mérites 
de  toutes  les  bonnes  œuvres  qui  enrichissaient  les 
années  écoulées  de  votre  vie,  et  vous  mettent  dans 
l'impossibilié  de  faire  désormais  aucune  œuvre  méri- 
toire aux  yeux  de  Dieu.  Quelle  nudité,  quelle  misère! 

Ce  n'est  pas  assez  de  dépouiller  son  esclave,  le  dé- 
mon le  blesse  dans  toutes  les  facultés  de  son  âme. 
Sous  Fempire  des  passions  ,  l'intelligence  s'éteint,  la 
mémoire  s'altère,  les  plus  beaux  instincts  se  perver- 
tissent, le  cœur  s'endurcit  au  mal,  trop  souvent  la 
santé  elle-même  dépérit^  les  plus  belles  fortunes  sont 
englouties. 

Après  ces  ruines  que  devient  le  pécheur  ?  Ses  bour- 
reaux le  laissent  à  demi-mort.  Vérité  cruelle  I  quand 
il  a  dépouillé  une  âme  de  la  foi,  de  l'innocence,  le 
monde  la  délaisse  et  la  couvre  de  son  mépris.  —  Ame 
infortunée I  elle  est  plus  morte  que  vivante,  puis- 
«lu'elle  a  perdu  la  grâce  qui  faisait  sa  vie.  Même  après 
qu'elle  l'a  recouvrée  par  la  pénitence,  elle  conserve 
une  certaine  langueur  qui  est  tout  à  la  fois,  et  la  con- 
séquence et  l'expiation  de  ses  premières  fautes.  0  mon 
Dieu,  comment  puis-je  me  rappeler  les  tristes  eifets 
du  péché  et  consentir  encore  à  le  commettre? 

2®  Point.  —  Miséricorde  de  Jésus-Christ  pour  nous  : 
Dieu  n'a  pas  abandonné  l'homme  coupable  ;  le  Fils  de 
de  Dieu  s'est  ému  à  la  vue  de  nos  misères,  et  qu'a-t- 
il  fait  pour  guérir  nos  blessures?  1®  Il  s'est  fait  homme. 
Jésus- Christ  c'est  le  Samaritain  voyageur  qui  arrive 
près  du  blessé  et  prend  compassion  de  lui.  Hélas  1  le 
pOchc  nous  avait  si  prodigieusement  éloignés  de  Dieu 
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que  si  Dieu  lui-même  n'était  venu  à  nous,  jamais 
nous  n'eussions  pu  revenir  à  lui.  Par  le  mystère  de 
l'incarnation,  le  Fils  de  Dieu  fait  le  premier  pas  vers 
notre  pauvre  nature,  il  la  trouve  dépouillée  de  toutes 
ses  prérogatives,  blessée  dans  son  intelligence  et  dans 
sa  volonté,  privée  de  la  vie  surnaturelle  de  la  grâce 
et  condamnée  à  une  mort  éternelle  il  se  dévoue  pour 
elle,  c'est  le  premier  acte  de  sa  miséricorde. 

2°  11  institue  les  sacrements  :  c'est  le  remède  à  nos 
plaies,  c'est  le  divin  bandage  dont  il  les  entoure.  Le 
Baptême  est  le  bain  sacré  dans  lequel  notre  âme  est 
lavée  et  purifiée  :  elle  y  puise  une  vie  nouvelle  et 
commeune  seconde  naissance  plusbelle,  plusglorieuse 
que  la  première.  L'Eucharistie  verse  sur  notre  cœur 
le  vin  qui  le  fortifie  ;  elle  nous  donne  l'énergie  néces- 
saire pour  résister  à  la  concupiscence  et  triompher 
de  nos  passions.  Dans  la  Confirmation,  le  divin  Sama- 
ritain répand  sur  notre  âme  l'huile  sainte  qui  adoucit, 
et  facilite  à  notre  volonté  si  tristement  frappée,  ce 
qu'il  y  a  de  pénible  dans  la  pratique  du  bien.  Dans 
le  tribunal  de  la  Pénitence,  il  verse  sur  nos  cœurs 
blessés  et  malades  le  baume  qui  console,  purifie  et 
guérit.  Pourrez-vous  jamais  reconnaître  dignement 
un  tel  excès  d'amour  ? 

3°  Le  Samaritain  descend  de  sa  monture  et  y  place 
le  pauvre  blessé  :  C'est  limage  de  la  rédemption  opé- 
rée sur  le  Calvaire  :  En  se  subrogeant  à  notre  place, 
Jésus-Christ  a  pris  sur  lui  toutes  nos  iniquités  et 
toutes  nos  misères.  En  s^étendant  sur  la  Croix,  il  y  a 
porté  toutes  les  blessures  et  tous  les  blessés,  et  en 
mourant  pour  nous,  il  nous  a  ouvert  le  ciel  qui  est  la 
demeure  de  son  Père. 

4**  Enfin  le  dernier  trait  des  miséricordes  du  Sei- 
gneur, c'est  l'institution  de  son  Eglise.  Le  Samari- 
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tain  conduisit  son  cher  malade  à  l'hôtellerie  où  il  eut 
soin  do  lui  ;  le  lendemain,  il  prit  deux  deniers  et  paya 
toute  la  dépense.  —  L'hôtellerie,  où  les  âmes  blessées, 
dépouillées,  demi-mortes,  reçoivent  aide  et  secours, 
c'est  l'Eglise.  Là,  les  intelligences  trouvent  la  vérité 
dans  un  sublime  enseignement,  les  cœurs  malades 
trouvent  un  soutien  dans  la  grâce,  toutes  les  infor- 
tunes trouvent  un  soulagement  dans  les  plus  douces 
consolations. 

0  Jésus,  divin  Samaritain,  je  suis  ce  voyageur  que 
les  voleurs  ont  dépouillé,  blessé,  laissé  à  demi- 
mort  sur  le  chemin  de  la  vie;  vous  avez  eu  pitié  de 
mon  abandon,  vous  m'avez  placé  dans  votre  Eglise 
au  milieu  de  l'abondance  de  toutes  les  grâces,  ne  per- 
mettez pas  que  je  sois  assez  ingrat  pour  oublier  vos 
bienfaits  ;  couronnez  toutes  vos  grâces  en  me  donnant 
la  force  d'en  profiter.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Lorsque  l'âme  a  été  blessée  par  le  péché,  recourir 
promptement  au  sacrement  qui  peut  seul  lui  rendre 
la  santé  et  la  vie. 


CONSIDERATIONS  POUR  LE  Xlir  DIM.  AI»RES  LA  PENTECOTE. 

LES    DIX    LÉPREUX. 

Comme  ces  dix  infortunés  dont  parle  l'Evangile  de 
ce  jour,  la  lèpre  vous  souille,  si  vous  êtes  pécheur, 
et  défigure  votre  âme  aux  yeux  de  Dieu  ;  votre  gué- 
rison  serait  assurée  comme  la  leur,  si  vous  saviez, 
aussi  bien  qu'eux,  profiter  du  passage  de  Jésus-Christ, 
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Prenez-les  donc  aujourd'hui  pour  modèles,  et,  en 
recueillant  les  diverses  circonstances  qui  accompa- 
gnent leur  guérison,  connaissez  à  quelles  conditions 
vous  obtiendrez  la  vôtre. 

4^^  Point.  —  Prier  est  la  première  condition  pour 
être  guéri  de  la  lèpre  du  péché.  Dieu  agit,  quehpiefois 
à  l'égard  d'un  pécheur,  d'une  façon  toute  royale.  Il 
l'éclairé,  il  le  touche  ,  le  convertit  par  une  grâce  im- 
médiate, sans  nulle  condition  de  la  part  du  pécheur; 
ainsi  fit-il  à  l'égard  de  saint  Paul,  sur  le  chemin  de 
Damas.  Mais  d'ordinaire,  c'est  par  la  prière  que  nous 
arrive  la  grâce,  et  la  première  condition  pour  se  con- 
vertir c'est  de  demander  sa  conversion.  Vous  avez, 
sous  ce  rapport,  un  beau  modèle  dans  la  prière  des 
dix  lépreux.  Voyez  avec  quelle  humilité  et  quelle  fer- 
veur ils  implorent  leur  guérison.  Tls  ne  viennent  pas 
la  demander  isolément,  chacun  d'eux  sent  trop  bien 
son  indignité  pour  espérer  l'obtenir  s'il  est  seul.  Ils 
se  réunissent  donc  pour  donner,  parleur  union,  plus 
de  force  à  leur  prière,  et  tous  ensemble  ils  conjurent 
le  Seigneur  d'avoir  pitié  d'eux. 

On  ne  les  voit  pas  non  plus  se  prévaloir  de  leur 
nombre  pour  s'approcher  avec  trop  de  familiarité  du 
divin  Maître,  et  exiger  impérieusement  ce  qu'ils  de- 
mandent. Ils  se  tiennent  à  l'écart,  se  contentant  de 
pousser  un  grand  cri  qui  est  tout  pour  réclamer  la 
pitié.  Jésus  prœcepto?'  miserere  nostrl.  Une  humilité 
respectueuse,  voilà  donc  la  première  disposition  qui 
ressort  de  la  conduite  des  lépreux.  C'est  aussi  le  sen- 
timent qui  devrait  dominer  tous  les  autres,  lorsque 
nous  sommes  en  présence  de  Dieu.  Eh  I  qui  sommes- 
nous  devant  vous,  ô  Dieu  de  sainteté,  sinon  d'in- 
dignes lépreux  !  toute  notre  vie  n'est  qu'une  suite  de 
faiblesses  honteuses,  comment  oser,  avec  une  âme 
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souillée  <ie  tant  de  fautes,  approcher  de  vous  sans 
trembler? 

Dès  que  les  lépreux  virent  Jésus  à  portée  de  les 
entendre,  ils  se  mirent  à  crier  :  Clamaverunt.  Ils 
crient  parce  qu'ils  sont  loin  et  qu'ils  craignent  de 
manquer  une  si  bonne  occasion.  Ainsi  lorsque  vous 
vous  sentez  éloigné  de  Dieu ,  lâche,  tiède,  dissipé, 
élevez  la  voix  et  criez  v(ts  lui.  Ce  n'est  pas  alors  le 
moment  de  vous  relâcher  dans  vos  exercices  de  piété, 
ou  de  cesser  vos  prières,  c'est  l'instant,  au  contraire, 
de  les  prolonger,  de  les  rendre  plus  ardentes.  Ahl  si 
vous  compreniez  le  malheur  d'être  éloigné  de  Dieu, 
avec  quelle  ardeur  vous  demanderiez  son  amour,  quel 
zèle  vous  apporteriez  dans  l'accomplissement  de  tous 
vos  devoirs. 

2°  Point.  —  A  la  prière  humble  et  fervente  des 
lépreux,  Jésus  répond  par  une  parole  de  miséri- 
corde :  Allez  y  montrez-vous  aux  prêtres.  L'œuvre 
de  la  conversion  obtenue  par  la  prière,  s'achève  dans 
le  sacrement  dont  les  prêtres  sont  les  seuls  ministres. 
Sans  doute,  Jésus-Christ  pouvait  guérir  ces  mal- 
heureux sans  leur  imposer  la  condition  de  se  montrer 
aux  prêtres,  il  pourrait  encore  réconcilier  les  pé- 
cheurs et  leur  pardonner  sans  l'intermédiaire  de  son 
Eghse  ;  mais  il  ne  le  fait  pas  si  ce  n'est  dans  de  rares 
circonstances ,  et  encore  faut-il  le  désir  de  recevoir 
le  sacrement.  La  condition  rigoureuse  c'est  que  nous 
irons  nous  présenter  au  prêtre  :  lie,  ostendite  vos 
sacerdotibus.  Notre  guérison ,  et  par  conséquent  notre 
salut ,  est  attachée  à  notre  docilité  dans  l'accomplis- 
sement de  cette  obligation. 

H  y  en  a  qui  préfèrent  à  ces  paroles  ces  autres  du 
divin  Maître  :  Veîiez  à  inoi  vous  tous  qui  souffrez; 
—  ils  regrettent  que  Jésus-Christ  ait  mis  des  inter- 
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médiaires  eutre  lui  et  les  pécheurs.  Ecoutez  à  ce  sujet 
la  doctrine  de  saint  Paul  :  Lorsque  Jésus-Christ  était 
sur  la  terre,  il  laissait  approcher  de  sa  personne  sa- 
crée les  pécheurs,  les  publicains,  les  malades  et  il  les 
guérissait;  mais  maintenant  que  sa  mission  est  rem- 
plie, que  son  sang  a  été  répandu  goutte  à  goutte,  les 
pécheurs  sont  trop  ingrats  pour  qu'ils  puissent  espérer 
de  traiter  en  personne  avec  Jésus- Christ.  Pour  con- 
cilier sa  justice  avec  son  amour,  Jésus-Christ  a  institué 
les  prêtres  médiateurs  entre  lui  et  les  coupables.  Il  les 
a  faits  ses  ambassadeurs,  ses  chargés  de  pouvoir,  c'est 
d'eux  que  les  pécheurs  doivent  attendre  leur  récon- 
ciliation. Posuit  in  nobis  verbum  rccoriciliationis. 

Si  donc  la  lèpre  du  péché  a  défiguré  votre  âme, 
le  remède  est  facile;  allez  vous  montrer  au  prêtre, 
découvrez-lui  cette  plaie  cachée  que  le  péché  vous 
a  faite,  bientôt  elle  se  fermera,  et  vous,  retrou- 
verez la  paix  et  la  vie.  Qu'est-ce  qui  pourrait  vous 
arrêter?  la  grandeur  de  vos  fautes?  elles  ne  seront 
jamais  aussi  grandes  que  la  miséricorde.  — La  honte  ? 
il  n'y  aura  jamais  de  honte  à  confesser  sa  faute;  l'aveu 
libre,  généreux  d'un  crime  le  répare,  et  nous  relève, 
devant  Dieu ,  au  niveau  de  l'innocence.  —  La  crainte  ? 
et  de  qui?  du  monde?  et  que  vous  importe  son  juge- 
ment? voudriez-vous  par  hasard  lui  sacrifier  votre 
âme?  La  crainte  du  confesseur?  Ahl  que  vous  con- 
naissez mal  l'esprit  du  ministère  dont  il  est  revêtu  I 
vous  trouverez  un  père  bien  plutôt  qu'un  juge,  —  sa 
bouche  ne  connaît  pas  le  blâme  il  ne  sait  que  bénir  ; 
allez  donc  avec  confiance.  Une  fois  ce  premier  pas 
fait,  vous  verrez  toutes  les  difficultés  s'aplanir.  Mais 
allez-y  avec  docilité;  Jésus-Christ  dit  aux  lépreux 
allez  trouver  les  prêtres  ;  ils  y  vont  sans  murmurer, 
sans  soulever  aucune  objection;  et  cette  soumission 
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est  récompensée  par  leur  guérison  complète.  Et  fac- 
lum  est  dum  irent  mimdati  sunt.  Ce  résultat  est  in- 
faillible en  faveur  de  quiconque  sait  apporter,  à  la 
réception  du  sacrement  de  Pénitence,  les  dispositions 
(ju'il  exilée. 

3"  FoL\T.  —  Un  d'eux  voyant  qu'il  était  guéri,  re- 
vint auprès  de  Jésus- Christ  glorifiant  Dieu;  et  se 
jettant  aux  pieds  de  son  bienfaiteur  il  le  remercia  ; 
or,  celui-là  était  Samaritain.  Voilà  de  quoi  nous 
étonner  et  nous  humilier  tout  à  la  fois  :  de  ces  dix 
lépreux  qui  éprouvent,  aujourd'hui,  la  bouté  du 
Sauveur,  un  seul  se  montre  reconnaissant,  et  encore 
l'Evangéliste  a-t-il  soin  de  nous  faire  observer  qu'il 
était  Samaritain.  Ainsi,  trop  souvent,  des  âmes  que 
nous  croyions  perdues,  des  hommes  étrangers  à  la 
foi  par  leurs  mœurs,  des  pécheurs  désespérés  mon- 
trent, pour  le  Dieu  qui  les  a  touchés,  plus  de  recon- 
naissance, plus  de  ferveur,  plus  d'amour,  que  nous 
qui  nous  pupions  de  lidélité,  et  nous  vantons  de 
n'avoir  jamais  failli  dans  les  voies  de  la  vertu.  D'où 
peut  donc  naître  cette  inexplical>leinsouciance?Hélas! 
familiarisés  avec  les  grâces  les  plus  précieuses^  habi- 
tués aux  merveilles  de  l'amour  d'un  Dieu ,  enrichis 
de  ses  bienfaits,  nous  y  sommes  devenus  presque  in- 
sensibles. C'est  par  le  sang  de  Jésus-Christ  que  nous 
liicouvrons  la  santé  et  la  vie,  et  sur  dix ,  c'est  à  peine 
s'il  s'en  trouve  un  qui  sache  être  reconnaissant.  — 
Aussi  le  cœur  de  Jésus  s'en  plaint-il  amèrement  : 
Fous  les  dix  n'ont-ils  pas  été  guéris?  comment  se 
fait-il  que  cet  étranger  soit  seul  à  venir  rendre  gloire 
à  Dieu? 

Pour  récompenser  cette  fidélité,  Jésus  ajoute  une 
nouvelle  grâce  à  la  première.  Levez-vous,  lui  dit-il, 
votre  foi  vous  a  sauvé.  Il  avait  dit  aux  autres  :  Allez , 
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montrez-vous  aux  prêtres  et  vous  serez  guéris  ;  il  dit 
à  celui-ci  :  Levez-vous,  votre  foi  vous  a  sauvé.  Mais 
la  foi  n'avait-elle  pas  été  cause  aussi  de  la  guérison 
des  autres?  Oui,  sans  doute,  mais  Jésus-Glirist  veut 
établir  une  distinction  entre  la  guérison  et  le  salut. 
Dix  sont  guéris,  un  seul  est  guéri  et  sauvé,  parce  que 
seul  il  s'est  montré  reconnaissant.  Ainsi  une  bonne 
confession  peut  guérir  votre  âme,  mais  elle  ne  suffit 
pas  pour  assurer  votre  salut.  Il  faut  revenir  à  Jésus- 
Christ  par  la  reconnaissance,  lui  rester  fidèle  par  la 
persévérance  dans  son  amour.  C'est  à  cette  condition 
que  vous  mériterez  d'entendre  ces  heureuses  paroles  : 
Levez-vous  et  venez,  votre  foi  vous  a  sauvé.  Ainsi 
soit-il. 

Pratique. 

Recourir  à  la  confession  toutes  les  fois  que  l'on 
croit  avoir  perdu  la  grâce. 


CONSIDÉRATIONS  POUR  LE  XIV«  DIM.  APRÈS  lA  PENTECOTE  (•). 

SUR  CES  PAROLES  DE  JÉSUS-CHRIST  :  REGARDEZ  LES  LIS  DES  CHAMPS 
ET  LES  OISEAUX  DU  CIEL. 

Pour  que  Jésus-Christ  nous  invite  à  considérer  les 
lis  des  champs  et  les  oiseaux  du  ciel ,  il  faut  bien  qu'il 
y  ait  d'utiles  enseignements  à  en  retirer;  essayez  de 
les  comprendre  en  cherchant  à  connaître  1°  ce  que 
vous  apprennent  les  lis  des  champs  ;  2"^  ce  que  vous 
apprennent  les  oiseaux  du  ciel. 

4"  Point,   —  Que  vous  ap[irennent  les  lis  des 

(1)  Abbé  Martin. 
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champs?  Le  lis  est  une  I)elle  fleur,  mais  une  fleur  fra- 
gile I  aujourd'hui,  éclatante  de  fraîcheur,  demain 
elle  sera  flétrie  et  desséchée.  C'est  votre  image; 
votre  corps  est  comme  l'herbe,  et  t>)nte  sa  gloire  est 
comme  la  fleur  des  cliamps,  vous  dit  Isaie;  L'Iierhe  ce 
dessèche  et  la  fleur  tombe,  parce  que  le  Seigneur  a 
soufflé  sur  elle  {!).  Tout  ce  qui  est  autour  de  vous, 
tout  ce  qui  est  en  vous,  excepté  votre  àme,  ressemble 
au  lis  des  champs  qui  vit  aujourd'hui  et  meurt  de- 
main. Vous  ne  devez  donc  pas  compter  sur  le  monde 
qui  passe,  sur  l'homme  qui  passe,  sur  la  jeunesse  (jui 
passe,  sur  la  beauté  qui  passe,  sur  la  science  qui 
passe,  car  quel  fond  peut-on  faire  sur  ce  qui  est 
passager? 

La  riche  parure  du  lis  est  l'image  des  richesses 
d'ici-has,  cette  riche  parure  tombe  bientôt;  le  riche, 
dit  saint  Jaccpies,  passera  comme  la  fleur  de  V herbe. 
Le  soleil  s'est  levé  brûlant ,  il  a  desséché  l'herbe,  et 
sa  fleur  est  tombée  avec  toute  sa  beauté;  ainsi  le 
riche  se  desséchera  dans  sa  voie  [^).  Vax  eflct,  les 
richesses  ne  sont-elles  pas  dévorées  par  un  incendie, 
par  un  naufrage?  enlevées  par  les  voleurs,  ou  enhn 
par  la  mort?  Les  fleurs,  tant  qu'elles  sont  fraîches, 
paraissent  douces  et  agréables;  mais  elles  deviennent 
amères  dès  qu'elles  sont  desséchées.  Ainsi  les  ri- 
chesses sont  douces  et  agréables  pendant  qu'on  les 
possède;  mais  qu'elles  sont  amères  au  moment  où  on 
les  pei  d  I  La  fleur  réjouit  un  instant  nos  yeux  ,  mais 
elle  est  inutile  à  notre  vie,  elle  devient  la  nourriture 
des  animaux.  Il  en  est  ainsi  des  richesses,  elles 
charment  les  yeux ,  mais  elles  ne  remplissent  pas  le 
cœur;  et  un  jour  vient  où  des  étrangers  et  d'ingrats 

(1)  l8.,  XL,  8.  -  (2)  Jacob.,  i,  U. 
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héritiers  s*en  emparent.  Ils  rient  de  nous  qui  nous 
sommes  imposé  tant  de  privations  pour  leur  laisser 
un  trésor  intact.  J'ai  vu  sous  le  soleil,  dit  le  Sage, 
un  mal  qui  est  fréquent  parmi  les  hommes  :  c'est 
un  homme  comblé  par  Dieu  de  richesses,  de  trésors 
et  d'honneurs,  mais  auquel  il  n\i  pas  été  donné 
d'en  jouir,  un  étranger  est  venu  en  jouir  à  sa  place; 
et  il  ajoute  :  Voilà  une  grande  misère  (1)  I 

2°  Le  lis  vous  apprend  à  mettre  toute  votre  con- 
fiance en  Dieu.  Voyez,  dit  le  Sauveur  du  monde,  les 
lis  des  champs  ;  Dieu  les  a  plantés,  arrosés,  con- 
servés, ornés  plus  magnifiquement  que  ne  Vêtait 
Salomon  dans  toute  sa  gloire.  Or,  si  Dieu  a  pris 
tant  de  soin  pour  vêtir  et  orner  une  simple  fleur, 
combien  plus  aura-t-il  soin  de  l'homme  qui  est  le 
chef-d'œuvre  de  ses  mains  et  le  roi  de  cette  création 
matérielle?  Ayez  donc  confiance  dans  la  Providence 
de  votre  Père  céleste. 

3°  Jésus,  en  parlant  des  lis  champêtres,  dit  un  mot 
qui  doit  bien  vous  humilier,  vous  qui,  arrosé  de  l'a- 
bondance de  la  grâce,  cultivé  avec  tant  de  sollici- 
tude, faites  si  peu  de  progrès  dans  la  vertu  :  Voyez 
comme  ils  croissent!  Sous  la  lumière  et  la  rosée 
du  ciel,  le  lis  grandit  et  s'embellit  chaque  jour. 
Ainsi,  vous-même,  éclairé  par  les  admirables  lu- 
mières de  l'Evangile,  l'âme  fécondée  par  la  rosée  de 
la  grâce,  vous  devriez  croître  chaque  jour  dans  la 
vertu  ^  vous  élevant  sans  cesse  de  cette  misérable 
terre  vers  le  ciel  qui  est  votre  véritable  patrie  ;  le 
faites-vous  ?  peut-on  dire  de  vous  :  voyez  comme  il 
croit  ? 

4°  Les  lis  sont  l'ornement  de  la  prairie  où  ils  crois- 

(I)  Eccle.,  VI,  2. 
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sont.  Ainsi,  vous  devez  être  rornement  de  rEgliso 
dans  le  sein  de  laquelle  vous  vivez  ;  vous  devez  bril- 
ler au  milieu  du  monde  par  l'éclat  de  vos  vertus. 
Vous  devez  être  pur  comme  le  lis,  vous  élever  vers 
le  ciel  comme  le  lis,  répandre  comme  lui  un  doux 
parfum,  le  parfum  de  la  vertu,  vous  devez  guérir, 
par  vos  bons  exemples,  adoucir,  par  de  douces  pa- 
roles, les  maux  spirituels  de  certains  cœurs  malades, 
comme  les  lis  guérissent   et  adoucissent  certaines 
plaies  du  corps.  Lors  donc  que  vous  verrez  les  lis  des 
champs,   considérez  -  les ,  méditez  les  leçons   qu'ils 
vous  donnent,  et  eflorcez-vous  de  devenir,  aux  yeux 
de  Dieu  et  du  prochain,  un  lis  sans  tache,  embaumé 
des  parfums  de  la  vertu,  et  puissiez-vous  répandre 
autour  de  vous  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ. 

2°  PoLN'T.  —  Que  nous  apprennent  les  oiseaux  du 
ciel  ?  Ils  nous  apprennent  à  nous  abandonner  à  la 
Providence  divine,  avec  une  confiance  toute  filiale. 
Voyez  ces  petits  êtres  que  la  Providence  nourrit  par 
millions  dans  les  airs.  Ils  ne  sèment  point,  ils  ne 
récoltent  point,  ils  n'amassent  pas  dans  des  greniers, 
et  cependant  ils  vivent  :  Leur  Père  céleste  les  nour- 
rit. Ils  ont  confiance  en  Dieu,  ils  ne  se  soucient  qu'avec 
modération  de  leur  nourriture,  ce  sont  les  pauvres 
de  la  Providence,  ils  vivent  au  jour  le  jour,  et  per- 
sonne n'est  plus  riche  qu'eux.  Ils  ne  fout  pas  de 
magasins  pour  l'hiver,  comme  la  fourmi  ;  ils  n'a- 
massent pas  de  provisions  ,  comme  l'abeille  ;  ils 
comptent  sur  Dieu,  et  Dieu  ne  leur  fait  pas  défaut. 
Jésus-Christ  nous  les  propose  comme  exemple,  nous 
engageant  à  déposer  toute  sollicitude  trop  inquiète 
de  l'avenir  ;  et,  pour  nous  exciter  à  mettre  en  Dieu 
toute  notre  confiance,  il  ajoute  :  N'étes-vous  pas 
plus  qu'eux  ? 

16 
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2°  Les  oiseaux  nous  apprennent  à  élever  nos  pen- 
sées vers  le  ciel^  et  à  vivre  d'une  vie  surnaturelle  et 
céleste.  Considérez ,  en  effet ,  que  la  plupart  des 
oiseaux  passent  une  grande  partie  de  leur  vie  dans 
les  régions  du  ciel  ;  ils  ne  descendent  sur  la  terre  que 
pour  y  prendre  leur  nourriture  ;  puis  ils  s'envolent 
de  nouveau  pour  chanter  la  gloire  de  leur  Créateur. 
Ainsi,  nous  devons  avoir  le  cœur  en  haut  ;  nos  pen- 
sées, nos  désirs,  doivent  tendre  sans  cesse  vers  le 
ciel;  notre  âme  doit,  habituellement,  s'élever  vers 
Dieu  sur  les  ailes  de  la  foi  et  de  la  prière.  Oh  I  que 
la  vie  serait  belle  et  heureuse  si  nous  savions,  comme 
les  oiseaux  du  ciel,  vivre  d'une  vie  toute  céleste  en 
même  temps  que  nous  sommes  sur  la  terre  I  chanter 
les  louanges  de  Dieu,  tout  en  veillant  à  nos  intérêts 
temporels  1  Alors  on  nous  verrait  user  des  biens  de 
ce  monde,  comme  n'en  usant  pas  ;  ce  détachement 
convient  à  des  êtres  créés  pour  le  ciel,  où  les  attend 
une  éternité  de  bonheur,  et  non  pour  cette  terre  où 
tout  est  périssable. 

Commencez  donc  à  prendre  des  sentiments  vrai- 
ment chrétiens  ;  mettez  toute  votre  confiance  en  Dieu, 
qui  revêt  de  tant  de  gloire  les  lis  des  champs,  et 
donne  avec  profusion  la  nourriture  aux  oiseaux  du 
ciel.  N'oubliez  pas  que,  honoré  du  titre  d'enfant 
de  Dieu,  racheté  par  le  sang  de  Jésus-Christ,  des- 
tiné dans  le  ciel  à  la  possession  de  Dieu  même,  vous 
valez,  à  vous  seul,  plus  que  toutes  les  fleurs  des 
champs,  plus  que  tous  les  oiseaux  du  ciel,  plus  que 
le  monde  entier.  C'est  pour  vous  rappeler  votre  noble 
«Icstiuée  que  Jésus-Christ  veut  qu'en  priant  vous  di- 
siez :  Notre  Père  qui  êtes  aux  deux.  C'est  pour  vous 
mettre  à  même  de  la  mériter  que  Dieu  vous  donne  le 
vêtement,  la  nourriture,  la  santé,  la  vie.  —  Soyez 
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donc  reconnaissant  de  tous  ses  dons,  et  témoignez- 
lui  votre  reconnaissance  par  une  vie  sainte,  par  une 
vie  digne  du  ciel  qui  vous  attend.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Détacher  de  plus  en  plus  son  cœur  des  choses  de 
la  terre. 


CONSIDÉRATIONS  POUR  LE  XV°  DIM.  APRES  LA  PENTECOTE. 

RÉSURRECTION  DU  FILS  DE  LA  VEUVE  DE  NAÏM. 

Dans  la  résurrection  du  fils  de  la  veuve  de  Naim, 
nous  avons  à  considérer  l**  ce  que  la  grâce  fait  pour 
les  pécheurs,  2°  ce  que  le  pécheur  doit  faire  pour 
correspondre  à  la  grâce. 

1"  Point.  —  Ce  que  la  grâce  fait  pour  les  pécheurs. 
Ce  jeune  homme  que  la  mort  vient  de  frapper  à  la 
fleur  de  Tàge  est  l'image  de  tant  de  jeunes  gens,  de 
tant  déjeunes  personnes  dépouillés  par  le  péché  de  la 
grâce  sanctifiante,  et  frappés  d'une  mort  plus  terrible 
que  celle  qui  ôte  la  vie  du  corps.  Cette  mère  désolée 
qui  accompagne,  à  sa  dernière  demeure,  le  corps  in- 
animé de  son  fils,  c'est  l'Eglise;  elle  est  notre  mère, 
car  elle  nous  a  engendrés  en  Jésus-Christ;  dans  notre 
enfance,  elle  nous  a  nourris  du  lait  de  ses  premières 
leçons  ;  elle  n'a  cessé  de  nous  instruire,  de  nous  ex- 
horter, elle  a  travaillé  snns  relâche  à  nous  faire  croître 
en  vertu  et  en  piété.  Cette  tendre  mère  suit,  avec  des 
pleurs  continuels,  ses  malheureux  enfants  à  qui  le 
coup  funeste  du  péché  a  fait  perdre  la  vie  de  la 
grâce.  Même  après  que  tout  espoir  semble  perdu, 
elle  ne  les  abandonne  pas  ;  elle  les  redemande  à  Je- 
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sus-Christ,  par  ses  gémissements  et  par  ses  larmes. 
Touché  de  sa  douleur,  Jésus  s'émeut  sur  le  sort  d'un 
malheureux  pécheur  que  les  passions,  comme  d'in- 
fâmes porteurs,  conduisent  à  l'enfer.  Et  accessit. 

Il  s'approche  de  lui,  —  c'est  la  première  condition 
du  retour  à  Dieu  et  à  la  vertu.  —  Malheureux  que 
nous  sommes,  nous  pouvons  bien,  par  notre  volonté 
dépravée,  nous  éloigner  de  Dieu  et  courir  à  notre 
perte,  mais  sortir  des  voies  de  l'iniquité,  le  désirer 
même,  c'est  l'effet  de  la  grâce.  —  Que  Dieu  est  bon  1 
Insulté,  outragé  par  les  pécheurs,  il  n'aurait  besoin 
pour  se  venger  que  de  les  abandonner  à  eux-mêmes; 
il  ne  le  veut  pas-I  il  les  cherche,  il  les  poursuit,  il  les 
presse  de  revenir  à  lui  et  de  se  sauver.  —  Et  accessit 
et  tetigit  loculum.  Ainsi  Jésus  touche  le  pécheur  par 
les  bons  sentiments  qu'il  lui  inspire,  il  l'agite  par  les 
remords  qu'il  hii  envoie,  il  l'éclairé  par  de  bons  con- 
seils, il  l'encourage  par  de  saints  exemples,  il  l'ef- 
fraie par  la  crainte  de  la  mort  et  du  jugement  qui 
doit  la  suivre. 

A  cette  touche  secrète  de  la  grâce,  la  conscience  se 
réveille  comme  d'un  long  sommeil,  les  passions  qui 
entraînaient  s'arrêtent.  Steterunt  quiportabant  eum. 
Le  pécheur  commence  à  ne  plus  trouver  les  plaisirs 
si  flatteurs,  le  monde  aussi  aimable  ;  il  se  fait  comme 
un  temps  d'arrêt  au  milieu  du  tourbillon  qui  l'em- 
portait. C'est  le  moment  que  provoquait  la  grâce, 
c'est  le  moment  où  elle  peut  enfin  faire  entendre  sa 
voix.  Hélas  I  tant  que  le  pécheur  est  dissipé  par  les 
plaisirs,  préoccupé  des  intérêts  humains,  absorbé 
par  les  affaires,  il  pèche,  et  il  persévère  dans  son 
péché  ;  cette  insouciance  terrible  ne  peut  s'cxpliijuer 
(]uc  par  l'irréflexion.  Mais  du  moment  qu'il  rentre  en 
lui-même,  il  est  sauvé  !  L'enfant  prodigue  ne  s'npercoit 
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ni  de  son  ingratitude,  ni  de  sa  dégradation,  ni  des 
haillons  qui  le  couvrent,  tant  qu'il  est  absorbé  par 
les  plaisirs;  mais  dans  le  malheur  il  rentre  en  lui- 
même  (1),  et  ce  simple  retour  suffit  pour  lui  révéler 
toute  sa  honte  et  le  ramener  à  son  père.  Ainsi  de  l'àme 
pécheresse;  à  peine  est-elle  arrêtée,  à  peine  est-elle 
rentrée  en  elle-même,  que  Jésus-Christ  lui  fait  en- 
tendre cette  voix  salutaire  qui  doit  la  ressusciter 
comme  elle  ressuscita  le  mort  de  Naïm.  Adolescens 
tihi  dico  surge. 

Jeune  homme,  qui  méditez  ces  paroles,  vous  n'êtes 
qu'à  l'entrée  de  votre  carrière,  vous  pourriez  vous 
croire  à  l'abri  des  coups  de  la  mort,  —  le  monde 
vous  dit  :  Profitez  de  votre  jeunesse,  couronnez-vous 
de  roses  pendant  qu'elles  sont  fraîches,  —  le  monde 
vous  trompe.  —  Ce  jeune  homme  que  l'on  porte  en 
terre  était  jeune  comme  vous  ;  —  adolescens^  —  le 
cortège  qui  l'accompagne  prouve  qu'il  était  riche, 
turba  civitatis  multa  cum  illa  ;  —  il  était  comme 
vous  l'idole  de  sa  mère,  filins  iinicus,  rien  ne  l'a  pu 
garantir  des  coups  de  la  mort,  —  c'est  à  vous  comme 
à  lui  que  Jésus-Christ  fait  entendre  ces  paroles  :  Moi, 
ton  maître,  je  t'ordonne  de  sortir  de  ton  péché  et  de 
briser  les  liens  qui  te  retiennent  esclave,  tiài  dico 
surge.  Puissiez- vous  être  docile  à  cette  voix  qui  vous 
appelle  à  la  vie  en  vous  rappelant  à  la  vertu  I 

â**  Point.  —  Ce  que  le  pécheur  doit  faire  pour 
correspondre  à  la  grâce.  La  première  chose  que  fait 
le  jeune  homme  au  moment  où  il  se  sent  ressuscité, 
est  de  se  lever,  conformément  à  l'ordre  que  lui  en 
donne  son  Libérateur.  Cette  promptitude  à  corres- 
pondre à  la  grâce  aussitôt  qu'elle  se  fait  sentir,  est 

(1)  Luc,  XV. 

16. 


282  CONSIDÉRATIONS 

une  des  conditions  les  plus  essentielles  de  la  conver- 
sion. Tout  est  possible  à  la  volonté  quand  elle  est  exci- 
tée par  la  grâce,  éclairée  de  sa  lumière,  enflammée 
par  la  sainte  ardeur  que  l'Esprit  saint  y  répand  au 
moment  où  il  se  communique  à  elle.  Alors  les  liens 
les  plus  forts  sont  facilement  rompus,  rappelez-vous 
Madeleine  aux  pieds  de  Jésus-Christ  1  —  Les  plus 
grands  obstacles  sont  surmontés,  voyez  les  Mages 
franchissant  tous  les  espaces  pour  suivre  l'étoile  qui 
les  conduit  à  Bethléem  I  —  les  passions  les  plus  vio- 
lentes sont  vaincues,  saint  Paul  devient  un  vase  d'é- 
lection après  avoir  été  le  plus  ardent  persécuteur  1 

Maintenant,  pourquoi  tant  de  prédications  sont- 
elles  infructueuses  ?  pourquoi  tant  de  grâces  restent- 
elles  stériles  ?  Est-ce  parce  que  les  prédicateurs  man- 
quent d'éloquence  ?  Non  I  il  est  des  vérités  ,  sans 
doute,  qui  pour  frapper  les  esprits  demandent  h  être 
présentées  sous  un  certain  jour,  mais  est-il  besoin  de 
recourir  aux  artifices  de  l'éloquence,  pour  vous  dire 
que  vous  mourrez^  que  vous  serez  jugé,  qu'il  y  a 
un  enfer,  une  éternité  ?  —  Est-ce  parce  que  les  cœurs 
sont  trop  endurcis  ?  il  ne  se  passe  pas  une  année  sans 
que  bien  des  pécheurs  soient  touchés,  ébranlés,  et  ce- 
pendant très-peu  se  convertissent.  Pourquoi  ?  parce 
que  très-peu  savent  profiter  de  l'instant  de  la  grâce. 
On  hésite,  on  difî'ère,  on  remet,  —  la  lumière  dispa- 
rait, la  grâce  se  retire,  on  reste  avec  ses  irrésolutions 
et  sa  faiblesse.  Hommes  deux  fois  malheureux,  qui 
conçoivent  les  projets  les  plus  généreux  et  ne  peu- 
vent venir  à  bout  de  les  réaliser.  Venerunt  filii  us- 
que  ad  partum  et  vires  non  habet  parturiens  (i). 

L'Evangéliste  observe  que  le  jeune  homme  après 

(1)  lY  llcg.,  XIX,  3. 
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s'être  levé  parla,  et  cœpil  loqxd^  sans  doute,  ses  pre- 
mières paroles  furent  l'expressiou  de  sa  reconnais- 
sance, la  déclaration  de  sa  résurrection,  et  la  de- 
mande à  ceux  qui  le  portaient  de  le  laisser  libre. 
Tel  doit  être  aussi  le  langage  du  pécheur  que  la 
miséricorde  divine  daigne  retirer  de  l'état  de  mort  dans 
lequel  il  était  plongé.  Pénétré  de  Tiraraense  bienfait 
qu'il  a  si  peu  mérité,  il  doit  d'abord,  du  fond  de  son 
cœur,  en  rendre  de  vives  actions  de  grâces  à  sou 
bienfaiteur.  Mais  ce  n'est  pas  assez  1  II  doit  écarter, 
repousser  loin  de  lui,  tout  ce  qui,  en  l'engageant  au 
péché,  le  conduisait  à  l'enfer  :  occasions,  habitudes, 
liaisons,  atfections,  il  lui  faut  tout  quitter.  Enfin,  il  est 
tenu  de  manifester  la  réalité  de  sa  résurrection  par  l'é- 
clat de  ses  vertus.  Plus  le  scandale  de  sa  vie  péche- 
resse éclata,  plus  doit  briller  l'édification  de  sa  vie 
nouvelle. 

Jésus  couronne  son  œuvre  en  rendant  le  jeune 
homme  à  sa  mère;  et  vous  pouvez  juger,  par  les 
larmes  qu'elle  avait  répandues  sur  ce  fils  si  cher,  de 
son  attention  à  lui  conserver  la  vie  qu'il  vient  de 
recouvrer,  en  écartant  la  cause  qui  la  lui  avait  fait 
perdre.  Jésus-Christ  confie  de  même  à  l'Eglise  ceux 
qu'il  arrache  à  la  mort  spirituelle  ;  et  cette  tendre 
mère  les  entoure  de  ses  soins.  Elle  les  instruit  par 
ses  leçons,  les  soutient  par  ses  exhortations,  les  for- 
tifie par  les  sacrements ,  afin  de  les  empêcher  de 
retomber  dans  la  mort.  Si  jamais  vous  avez  le  mal- 
heur de  perdre  la  vie  de  la  grâce,  ne  désespérez  pas, 
mais  soyez  généreux  pour  correspondre  à  la  bonté 
de  Dieu  quand  il  vous  rappellera  à  lui.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Etre  fidèle  à  suivre  les  inspirations  de  la  grâce. 
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CONSIDÉRâTMS  POUR  LE  IW  DIM.  APRÈS  LA  PENTECOTE  (*\ 

jésus  guérit  un  hydropique  et  recommande 
l'humilité. 

Jésus-Christ  ne  laisse  échapper  aucune  occasion  do 
préconiser  l'humilité,  et  il  faut  convenir  qu'elle  est 
la  base  et  le  fondement  de  toutes  les  autres  vertus. 
Vous  aurez  à  la  considérer  aujourd'hui  dans  ses  dif- 
férentes espèces  et  dans  son  objet. 

1"  Point.  —  Des  différentes  espèces  d'humilité.  La 
première  est  l'humilité  du  cœur.  Elle  consiste  à  em- 
brasser volontiers  les  pratiques  de  l'humilité;  à  ne 
point  se  choquer  des  calomnies;  à  ne  point  s'irriter 
des  humiliations;  à  ne  point  s'offenser  des  injures. 
Elle  va  même  plus  loin  dans  les  chrétiens  plus  fer- 
vents :  on  a  vu  des  saints  désirer  d'être  humiliés  ; 
chérir  les  affronts  ;  se  réjouir  d'être  avilis  et  méprisés. 
Saint  Jean  de  la  Croix  ne  demandait  à  Notre-Seigneur 
qu'une  seule  grâce  :  souffrir  et  être  méprisé  pour 
sou  amour.  Hélas  I  que  vous  êtes  éloigné  de  ces  senti- 
ments vous  qui  êtes  si  sensible  à  une  injure  ;  si  délicat 
sur  les  préséances;  si  susceptible  lorsque  votre  amour- 
propre  est  blessé  1  Ne  l'oubliez  pas,  l'amour-propre 
est  le  principe  de  presque  toutes  les  fautes  qui  souillent 
notre  âme  aux  yeux  de  Dieu;  de  tous  les  défauts  qui 
déparent  la  piété  aux  yeux  des  hommes,  et  de  tous 
les  travers  qui  déshonorent  un  chrétien  aux  yeux  du 
monde.  Appliquez-vous  donc,  sinon  à  détruire  com- 
plètement, au  moins  à  affaiblir  cet  ennemi  d^autant 
plus  redoutable  qu'il  tient  à  vous  par  le  fond  même 

(1)  La  Luzerne. 
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de  votre  être.  Pour  cela,  profitez  des  mille  petites  occa- 
sions où  votre  amour-propre  est  froissé,  sachez  lui 
faire  violence;  chaque  humiliation,  supportée  géné- 
reusement, est  un  coup  qui  affaiblit  votre  ennemi 
et  vous  prépare  un  triomphe  complet. 

La  seconde  espèce  d'humilité  est  l'humilité  de  pa- 
roles. Les  préceptes  de  l'Evangile  et  les  maximes  du 
monde  la  recommandent  également;  le  sentiment  des 
convenances  devrait  suffire  pour  nous  engager  à  y 
être  fidèles.  Gomment  celui  qui  se  vante  ne  sent-il 
pas  qu'il  va  directement  contre  son  but?  il  cherche 
Tadmiration,  et  il  ne  trouve  que  le  mépris.  Il  veut  se 
rendre  important,  et  il  ne  se  rend  que  ridicule.  Il  est 
étonnant  que  le  dégoût  qu'inspire  la  jactance  étant 
aussi  universelle,  la  jactance  soit  aussi  commune. 
Comment  se  fait-il  que  les  critiques  et  les  railleries 
qu'on  entend  faire  de  tous  côtés,  sur  les  hommes  va- 
niteux, ne  corrigent  pas  les  vaniteux?  Ils  sont  donc 
bien  aveugles  I 

Outre  la  jactance,  il  est  une  autre  manière  de  se 
louer  plus  adroite,  et  non  moins  répréhensible.  Elle 
consiste  à  ne  pas  se  nommer,  tout  en  se  laissant  aper- 
cevoir. On  ne  fait  pas  l'éloge  de  ses  bonnes  actions, 
mais  on  a  soin  de  les  faire  connaître.  Il  est  rare  que 
ce  raffinement  trompe  les  hommes.  Leur  propre  or- 
gueil les  rend  clairvoyants  sur  celui  des  autres,  et  au 
lieu  de  l'estime  qu'il  mendiait,  le  vaniteux  n'inspire 
que  la  défiance  et  le  mépris. 

La  troisième  espèce  d'humihté  est  l'humilité  dans 
les  actions.  C'est  celle-là  que  recommande  spéciale- 
ment Jésus-Christ  dans  l'Evangile  de  ce  jour  quand 
il  dit  :  Lorsque  vous  êtes  invité  à  un  festin,  mettez- 
vous  à  la  dernière  jilace.  Ce  précepte  n'a  pas  seule- 
ment son  application  dans  les  repas,  il  s'étend  à  toutes 
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les  circonstances  de  la  vie.  Il  condamnele  désir  de  nous 
élever  et  de  dominer,  qui  est  un  des  sentiments  les 
plus  communs  et  les  plus  dangereux  parmi  les  hom- 
mes. On  veut  la  première  place  dans  les  affections; 
de  là,  l'amour  de  la  parure  et  les  artifices  de  la  va- 
nité^—  non-seulement  on  veut  l'affection,  maison 
la  veut  à  l'exclusion  de  tout  autre;  de  là,  les  jalousies 
et  les  chagrins  amers,  —  on  veut  l'emporter  sur  les 
autres  par  les  succès,  par  les  triomphes;  delà,  les 
rivalités  entre  les  égaux,  les  accusations  d'injus- 
tice envers  les  supérieurs.  C'est  à  l'envie  de  s'éle- 
ver et  de  dominer  qu'il  faut  attribuer  presque  toutes 
les  résistances  à  l'autorité  dans  la  famille,  presque 
tous  les  crimes  qui  se  commettent  dans  la  société. 
Habituez  donc  de  bonne  heure  votre  orgueil  à  subir 
un  échec,  et  votre  amour- propre  à  supporter  une  hu- 
miliation, vous  aurez  détruit  le  principe  de  bien  des 
fautes,  et  tari  la  source  de  bien  des  chagrins. 

2°  Point.  —  Objet  de  l'humilité.  Vous  devez  être 
humble  1**  à  vos  propres  yeux  :  ce  premier  degré  do 
l'humilité  n'est  autre  chose  que  la  connaissance  de 
vous-même,  de  votre  fragilité,  de  votre  penchant  au 
mal,  de  vos  passions,  de  vos  vices.  Cette  connaissance 
de  voire  misère^  que  vous  donne  l'expérience  et  que 
vous  révèle  la  foi,  ne  vous  force-t-elle  pas  à  être 
humble?  Comment  pourriez-vous  être  présomptueux 
quand  vous  êtes  si  faible?  Comment  oseriez-vous 
nourrir  des  pensées  d'orgueil,  lorsf|ue  vous  avez  tant 
à  rougir?  comment  vous  révolter  d'un  affront  quand 
vous  êtes  si  digne  de  mépris?  comment  vous  aimer 
quand  vous  êtes  si  peu  aimable? 

Cette  sorte  d'humilité  consiste-t-elle  à  nier  ce  qu'il 
y  a  de  l)ien  en  vous,  à  ne  pas  voir  les  avantages  que 
vous  avez  au-dessus  dos  autres  soit  du  côté  de  la  fortune, 
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soit  du  côté  (le  l'esprit?  non  sans  doute,  l'humilité 
n'est  pas  la  i'ausseté  ;  mais  le  cœur  humble  n'oublie 
pas  que  ses  bonnes  qualités ,  ses  talents,  ses  vertus 
sont  des  dons  de  Dieu,  —  il  sait  que  tout  ce  qu'il  est, 
tout  ce  qu'il  a  opéré  de  bien,  vient  de  Dieu  —  que, 
[»ar  conséiiueut,  il  ne  peut  en  prendre  aucune  va- 
nité. Est-il  témoin  de  la  chute  d'un  de  ses  frères? 
il  pense  que  si  Dieu  l'eût  placé  dans  les  mêmes  cir- 
constances que  cet  homme,  sans  lui  donner  des 
grâces  plus  abondantes,  il  se  lût  peut-être  laissé  em- 
porter à  des  excès  plus  criminels.  Les  deux  consi- 
dérations de  la  concupiscence  qu'il  sent,  et  de  la 
grâce  qu'il  éprouve;  de  la  concupiscence  qui  le 
porte  au  ma^l,  et  de  la  giàce  qui  seul  le  retient  dans 
le  bien  ;  de  la  concupiscence  à  laquelle  il  a  tant  de 
peine  à  résister,  et  de  la  grâce  à  laquelle  il  trouve  si 
difficile  de  correspondre  ;  ces  deux  considérations  le 
retiennent  dans  l'humilité,  et  l'empêchent  de  s'éle- 
ver au-dessus  de  ceux  qui,  moins  favorisés  de  la  grâce, 
commettent  de  plus  grands  péchés  que  lui.  C'est  ainsi 
que  le  cœur  véritablement  humble,  sans  mécon- 
naître ce  qui  l'élève  au-dessus  des  autres,  ne  s'en 
glorifie  pas,  mais  en  rapporte  l'honneur  à  Dieu, 
source  de  tout  bien. 

2°  Vous  devez  être  humble  devant  Dieu.  Ce  devoir 
n'a  besoin  que  d'être  exposé  pour  être  senti.  En  vain 
essayerions-nous  de  nous  former  une  idée  de  la  dis- 
tance iniinie  qui  sépare  l'homme  de  Dieu  ;  comment 
pourrions-nous  exprimer  ce  qu'il  ne  nous  est  pas 
même  donné  de  concevoir?  Nous  ne  sommes  que 
néant,  et  Dieu  est  le  souverain  Etre;  nous  ne  sommes 
que  faiblesse,  et  Dieu  est  la  toute  puissance;  nous  ne 
sommes  que  péché,  et  Dieu  est  la  sainteté  même.  C'e^t 
cette  dernière  considération  surtout  qui  doit  profon- 
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dément  nous  humilier  devant  lai.  Oui  I  nous  devons 
être  plus  honteux  de  notre  corruption  que  de  notre 
fragilité  ;  de  notre  ingratitude  que  de  notre  néant  ; 
ainsi  tout  doit  nous  humilier  en  présence  de  Dieu  ; 
tout,  jusqu'au  souvenir  de  ce  qu'il  a  fait  pour  nous 
exalter;  n'avons-nous  pas  abusé  de  ses  dons  même? 

3°  Vous  devez  être  humble  dans  vos  pensées  envers 
le  prochain.  L'humilité  nous  défend  tout  mépris  à  l'é- 
gard des  autres,  toute  prétention  de  supériorité.  Pour 
sentir  la  justice  de  cette  règle  imposée  par  l'humilité^ 
considérez  que  vos  pensées  de  prééminence  viennent 
de  la  supériorité  que  vous  croyez  avoir  sur  les  autres, 
soit  dans  l'ordre  de  la  nature,  soit  dans  l'ordre  de  la 
rehgion.  Si  ce  sont  les  avantages  temporels  :  la  ri- 
chesse, la  beauté,  la  naissance,  les  talents  qui  vous 
élèvent  dans  votre  pensée  au-dessus  des  autres,  quoi 
de  plus  futile  I  Combien  est  petite  la  distance  que  ces 
distinctions  mettent  entre  un  homme  et  un  autre 
homme  I  Elles  ressemblent  à  ces  boules  légères  que 
des  enfants  élèvent  dans  l'air,  et  qui  se  dissipent  au 
moment  où  elles  paraissent. 

Si  vous  vous  estimez  plus  que  les  autres ,  à  raison 
des  avantages  de  l'ordre  rehgieux,  de  la  vertu,  des 
bonnes  œuvres,  de  la  piété,  ce  motif  aurait  eu  soi 
plus  de  solidité,  mais  il  n'a  pas  en  vous  plus  de  jus- 
tice. Qu'avez-vous,  demande  l'Apôtre,  que  vous  ne 
l'ayez  reçu?  Et  si  vous  l'avez  reçu,  comment  osez-vous 
vous  en  glorifier  comme  s'il  venait  de  vous?  Votre 
orgueil  est  plus  que  ridicule,  il  est  injuste  puisque 
vous  dérobez  à  Dieu  la  gloire  qui  lui  est  due. 

0  mon  Dieu,  tout  ce  que  je  suis,  tout  ce  que  j'ai, 
vient  de  votre  grâce,  ne  permettez  pas  que  j'abuse  de 
vos  dons  pour  vous  otfenser,  mais  faites  que  tout  ce 
qui  est  en  moi  me  serve  à  vous  glorifier.  Ainsi  soit-il, 
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Pratique. 

Dans  les  suggestions  de  l'orgueil,  se  rappeler  les 
motifs  que  l'on  a  de  rougir  devant  Dieu. 


CONSIDERATIONS  PODR  LE  XVI1«  DIM.  APRES  LA  PENTECOTE. 

MOTIFS  d'aimer   JESUS-CHRIST. 

C'est  en  dehors  d'eux  que  nous  devons  chercher  les 
motifs  d'aimer  les  hommes,  c'est  au-dedans  de  lui- 
même  qu'il  faut  chercher  les  motifs  d'aimer  Jésus- 
Christ.  Saint  Bernard  ne  veut  pas  d'autre  motif  d'ai- 
mer Dieu  que  Dieu  lui-même  ;  et  on  doit  dire  aussi  de 
Jésus-Christ  qu'il  faut  l'aimer  parce  qu'il  est  souve- 
rainement aimable.  i°  Il  a,  dans  toute  sa  perfection, 
la  beauté  de  la  forme  extérieure.  La  nature  humaine, 
en  effet,  est,  en  Jésus-Christ,  dans  sa  primitive  pu- 
reté, dans  sa  beauté  la  plus  parfaite;  telle  qu'elle 
sortit  autrefois  des  mains  de  Dieu,  car  ce  divin  corps 
est  le  chef-d'œuvre  du  Saint-Esprit  qui  l'a  formé  lui- 
même  dans  le  sein  de  la  bienheureuse  Vierge.  Aussi 
Jésus-Christ  est-il  appelé  le  plus  beau  des  enfants  des 
hommes.  David,  auquel  il  a  été  donné  d'apercevoir 
cette  ravissante  ligure  du  Christ  à  travers  les  siècles, 
en  est  tellement  frappé,  qu'il  lui  promet  l'empire 
sur  tous  les  cœurs,  la  conquête  de  l'univers,  sans 
autres  armes  que  sa  merveilleuse  beauté  :  Allez, 
lui  dit-il,  ô  le  plus  beau  des  hommes,  allez  avec 
celte  admirable  beauté,  avec  cette  bonne  grâce  qui 
vous  est  si  naturelle,  —  specie  tua  et  pulchintudine 
lud,  avancez,  combattez,  et  régnez,  prospère,  pro- 
cède et  régna,  «  Considérez,  dit  Bossuet,  les  César, 

17 
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les  Alexandre  et  tous  ces  autres  ravageurs  de  pro- 
vinces que  Ton  appelle  conquérants;  Dieu  ne  les  en- 
voie à  la  terre  que  dans  sa  fureur.  Leurs  victoires  sont 
le  deuil  et  le  désespoir  des  veuves  et  des  orphelins. 
Us  triomphent  de  la  ruine  et  de  la  désolation  pnblique. 
Ah  !  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  de  mon  prince  !  C'est 
un  capitaine  Sauveur  qui  sauve  les  peuples  parce 
qu'il  les  dompte,  et  il  les  dompte  en  mourant  pour 
eux.  11  n'emploie  ni  le  fer  ni  le  feu  pour  les  subju- 
guer :  Il  combat  par  les  bienfaits,  par  des  attraits 
tout  puissants,  par  des  charmes  invincibles,  » 

Tout  entant,  Jésus  exerçait  déjà  cet  irrésistible 
em[»ire  :  Il  naît  dans  une  étable,  il  est  étendu  dans 
une  crèche,  et  les  bergers  se  prosternent  à  ses  pieds 
et  l'adorent;  —  les  mages,  venus  des  extrémités  de 
l'Orient,  lui  offrent  les  présents  les  plus  précieux.  — 
A  peine  a-t-il  été  présenté  dans  le  temple,  que  le 
saint  vieillard  le  prend  dans  ses  bras,  le  presse  sur 
son  cœur  et  demande  à  mourir  :  — Pourquoi,  dit-il, 
voudrais-je  rester  sur  cette  terre,  puisque  mes  yeux 
ont  vu  le  désiré  des  nations  {{)?  —  A  un  âge  plus 
avancé,  ne  vous  semble-t-il  pas  que  les  personnes  qui 
avaient  le  bonheur  de  le  connaître,  se  disaient  quand 
elles  avaient  quelques  peines  :  Allons  voir  le  tils  de 
Marie  ;  —  et  elles  s'en  retournaient  consolées. 

Dans  le  ciel^  la  contemplation  de  la  beauté  de  Jésus- 
Gbrist  fait  le  ravissement  des  esprits  bienheureux, 
elle  fait  aussi  la  consolation  la  plus  douce  des  justes 
'sur  la  terre.  Ecoutez  ce  tendre  et  affectueux  mouve- 
ment de  saint  Augustin  :  Pour  moi,  dit  ce  grand  doc- 
teur, quelque  part  où  je  voie  m<jn  Sauveur,  sa  beauté 
me  semble  charmante.  Il  est  beau  dans  le  ciel,  aussi 

(l)  Luc  ,  11,  30. 
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est-il  beau  sur  la  terre,  beau  dans  le  sein  de  son  Père, 
beau  entre  les  bras  de  sa  Mère.  Il  est  beau  dans  les 
miracles,  il  ne  l'est  pas  moins  sous  les  fouets.  Il  a 
une  grâce  non  pareille,  soit  qu'il  nous  invite  à  la 
vie,  soit  que  lui-même  il  méprise  la  mort.  Il  est  beau 
jusque  sur  la  croix,  partout  il  est  digne  d'amour. 

2"  Jésus  possède  la  beauté  de  l'éloquence  et  les 
grâces  du  langage.  Le  Psalmiste  avait  prédit  de  lui 
que  la  grâce  serait  sur  ses  lèvres  (  l).  En  effet,  les  paroles 
qui  tombaient  de  ses  lèvres  charmaient  les  multitudes 
ravies,  elles  le  suivaient  en  foule,  et  le  bonheur  de  l'en- 
tendre leur  faisait  oublier  le  soin  même  de  leur  nourri- 
ture. En  l'écoutant,  le  peuple  disait  :  Persomie  n'a 
jamais  parlé  comme  cet  homme  (2)  ;  et  les  mères  s'é- 
criaient :  Bienheureux  le  sein  qui  vous  a  porté  et  les 
mamelles  qui  vous  ont  allaité  (3).  Par  sa  parole,  il 
subjuguait  les  esprits  les  plus  indociles,  il  imposait 
silence  à  ses  ennemis.  11  ordonne  aux  hommes  de  le 
suivre,  et  les  enfants  qu'il  appelle  ne  prennent  pas  même 
le  temps  de  rendre  à  leur  père  les  devoirs  de  la  sé- 
pulture (4).  Il  demande  à  ses  Apôtres,  étonnés  des 
mystérieuses  profondeurs  de  sa  doctrine,  s'ils  veulent 
le  quitter,  et  ils  répondent  en  se  prosternant  à  ses 
genoux  :  Oii  irions-nous  ?  Vous  avez  les  paroles  de 
la  vie  éternelle  (5).  C'est  surtout  quand  il  parle  de  la 
gloire  de  son  Père  que  Jésus- Christ  est  admirable  : 
Lorsque  les  prophètes,  dit  Massillon,  parlent  de  Dieu, 
les  expressions  manquent  à  la  magnificence  de  leurs 
idées,  ils  épuisent  la  faiblesse  du  langage  humain, 
pour  répondre  à  la  grandeur  de  celui  qu'ils  essaient 
de  dépeindre.  Cela  se  conçoit,  la  disproportion  infinie 


(1)  Ps.  XLiv,  3.  —  (2)  Joan.,  vu,  46.  -  (3)  Luc,  xi,  27.  - 
(4)  Mallh.,  vui,  22.  —  (5)  Joan.,  vi,  OU. 
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qui  existe  entre  rimmensité  de  l'Etre  suprême  et  la 
faiblesse  de  l'esprit  humain  doit  le  confondre,  et  les 
termes  les  plus  pompeux  ne  le  sont  jamais  assez  pour 
suffire  à  son  admiration  et  à  sa  surprise.  Mais  lorsque 
Jésus- Christ  parle  de  la  gloire  du  Seigneur,  il  le  fait 
avec  une  familiarité  et  une  simplicité  de  langage  qui 
suppose  en  lui  une  sublimité  de  connaissance  qui  lui 
rend  l'idée  de  l'Etre  souverain  familière.  Il  est  facile 
de  voir  que  c'est  un  enfant  qui  parle  un  langage  do- 
mestique. —  On  est  bien  moins  frappé  de  l'éclat  des 
titres  qu'on  a  portés,  pour  ainsi  dire,  en  naissant  :  les 
enfants  des  rois  parlent  simplement  des  sceptres  et 
des  couronnes  ;  et  il  n'est  aussi  que  le  Fils  éternel  du 
Dieu  vivant  qui  puisse  parler  si  familièrement  de  la 
gloire  de  Dieu  même. 

3°  Jésus  a  la  beauté  de  la  vertu.  Il  n'est  point  de 
vertus  dont  il  ne  nous  ait  donné  le  précepte  et 
l'exemple;  et  seul,  entre  tous  les  législateurs  et  tous 
les  docteurs  de  morale,  il  a  instruit  encore  mieux  par 
ses  exemples  que  par  ses  discours.  Toutes  ses  paroles, 
toutes  ses  actions  ne  respirent  qu'humihté,  charité  et 
mansuétude.  Il  nait  au  milieu  des  hommes,  c'est 
pour  leur  inspirer  le  mépris  des  richesses  et  l'amour 
de  la  pauvreté  :  son  palais  est  une  étable,  une  crèche 
lui  sert  de  berceau  ;  il  passe  trente  ans  caché  dans  la 
maison  d'un  simple  artisan;  et  quand  il  commence 
sa  vie  publique,  la  première  parole  qui  tombe  de  ses 
lèvres  est  pour  béatitier  la  pauvreté  :  Bienheureux 
les  pauvres  de  gré.  On  veut  le  faire  roi ,  il  se  dérobe 
par  la  fuite  à  l'enthousiasme  du  peuple  (1)  ;  sa  toute- 
puissance  multiplie  les  prodiges,  et  sa  modestie  dé- 
fend aux  malades  de  dire  qui  les  a  guéris;  objet  des 

(l)  Joan.,  VI,  15. 
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accusatious  les  plus  odieuses,  des  outrages  les  plus 
sanglants,  il  se  laisse  outrager  et  calomnier  sans  dire 
un  mot  pour  se  plaindre  ou  une  parole  pour  se  justi- 
fier (i). 

La  charité  de  Jésus  égale  son  humilité;  en  étu- 
diant sa  vie,  il  serait  assez  difficile  de  dire  quelle  des 
deux  vertus  y  hrille  avec  plus  d'éclat.  Deux  de  ses 
disciples  veulent  appeler  le  feu  du  ciel  sur  une  ville 
qui  a  refusé  de  les  recevoir.  Vous  ne  savez  pas,  leur 
dit-il ,  d  quel  esprit  vous  appartenez  (2) .  Le  Fils  de 
r homme  est  venu,  non  pour  perdre  les  âmes, mais 
pour  les  sauver  (3).  11  appelle  à  lui  les  petits  enfants, 
il  les  met  sur  ses  genoux ,  les  embrasse  et  les  rend  à 
leurs  mères  heureux  et  bénis  ;  il  se  laisse  aborder  par 
les  plus  grands  pécheurs,  et  ne  leur  parle  qu'avec 
bonté.  Il  renvoie,  sans  la  condamner,  la  femme 
adultère  ;  il  console  Madeleine  pénitente.  Tous  ses 
miracles  sont  des  bienfaits;  et  l'un  des  témoins  de  sa 
vie  la  résume  avec  autant  de  noblesse  que  de  simpli- 
cité, en  disant  qu'il  a  passé  sur  la  terre  en  faisant 
le  bien  (4).  L'éclat  de  ses  vertus  peut  seul  expliquer 
Tempire  étrange  que  Jésus  exerçait  sur  quiconque 
l'abordait.  C'est  à  qui  jouirait  de  sa  présence,  ceux 
qui  le  possédaient  ne  voulaient  plus  le  quitter;  de- 
tinebant  eum  ne  discederet  ab  eis  (5).  Philippe  parle 
à  Nalhauael  du  Messie.  —  Eh  quoi ,  peut-il  venir 
queb^ue  chose  de  bon  de  Nazareth  ?  Viens ,  lui  dit 
Philippe,  et  vois  toi-même;  veni  et  vide  eum  (6).  Et 
quand  il  l'a  vu  :  —  Ah  I  vous  êtes  vraiment  le  Messie, 
le  Fils  de  Dieu  ;  et  il  devient  un  de  ses  plus  fervents 
disciples. 


-  (l)  Mail]).,  XXVI,  63.  -  (2)  Luc,  ix,  55.  —  (3)  Id.,  ix,  56. 
(4)  Act.,  X,  38.  -  (5)  Luc,  iv,  42.  —  (6)  Joan.,  i,  46. 
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4°  Enfin  Jésus  possède  la  beauté  du  dévouement. 
«  Plus  que  la  beauté,  plus  que  Téloquence,  plus  que 
la  vertu  elle-même,  le  dévouement  nous  enthou- 
siasme et  triomphe  de  toutes  les  résistances.  Eh  bien  I 
pour  vous,  oui  pour  vous,  le  Fils  de  Dieu,  le  créateur 
du  monde,  le  souverain  Seigneur  de  toutes  choses 
s'est  fait  homme;  il  est  devenu  petit  enfant;  il  a 
souffert  la  faim,  la  soif,  la  pauvreté,  le  mépris  des 
hommes  ;  son  amour  Fa  cloué  à  la  croix.  0  âme  ra- 
chetée par  son  sang,  reconnaissez  ici  votre  crime  si 
vous  n'aimez  pas  un  tel  bienfaiteur  I  0  Seigneur  Jésus, 
faites  que  je  vous  aime.  Vous  êtes  devenu  mon  Père, 
car  vous  m'avez  rendu  la  vie  de  l'intelligence,  la  vie 
de  la  grâce  et  la  vie  éternelle;  vous  êtes  devenu  mon 
frère  par  votre  humanité  ;  l'époux  de  mon  âme  par 
l'union  que  vous  avez  voulu  contracter  avec  moi  dans 
le  Baptême.  Soyez  donc  le  roi  de  mon  cœur,  c'est  à 
vous  seul  que  je  me  dévoue.  Votre  amour  sera  ma 
vie,  votre  loi  sera  ma  loi,  je  chanterai  vos  louanges, 
jamais  je  ne  cesserai  de  publier  vos  miséricordes.  Je 
veux  vous  être  fidèle,  je  veux  être  à  vous  sans  ré- 
serve, je  veux  vous  consacrer  tous  mes  soins,  je  veux 
vivre  et  mourir  à  votre  service.  »  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Se  rappeler  souvent  les  titres  de  Jésus- Christ  à 
notre  amour. 
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JÉSUS-CHRIST   GUÉRIT   UN    PARALYTIQUE. 

Dans  le  paralytique  guéri  si  miraculeusement  par 
Jésus-Christ,  les  saints  docteurs  voient  l'image  des 
paralytiques  spirituels  dans  lesquels  le  péché  a  tari 
les  sources  de  la  vie  surnaturelle,  ou  dans  lesquels  la 
tiédeur  en  arrête  l'activité.  Dans  le  zèle  que  déploient 
les  hommes  qui  le  portaient  pour  s'approcher  de 
Jésus-Christ,  ils  trouvent  deux  choses  bien  dignes  de 
nos  méditations  :  les  conditions  et  les  signes  d'un  re- 
tour sincère  vers  Dieu. 

1"  Point.  —  Conditions  d'un  retour  sincère  à  Dieu. 
Ces  hommes,  que  TEsprit  saint  nous  présente  ici  pour 
modèles,  ont  peine  à  parvenir  jusqu'à  Jésus- Christ. 
Ils  se  voient  arrêtés  à  la  porte  de  la  maison,  par  une 
foule  que  tous  leurs  efforts  ne  peuvent  forcer.  Mais 
leur  zèle  n'est  pas  ralenti.  Leur  charité  ingénieuse 
découvre  une  autre  voie.  Ou  plutôt,  celui  vers  qui  la 
foi  les  conduit,  leur  inspire  la  route  qu'ils  doivent 
tenir.  Et  vous  aussi,  vous  devez  vous  attendre  à 
trouver  des  obstacles  dans  votre  retour  vers  Jésus- 
Christ.  Illusions  du  monde,  séductions  des  plaisirs, 
autorité  des  exemples  et  des  vains  propos,  crainte  de 
l'opinion  et  des  sottes  railleries,  voilà  ce  que  l'ennemi 
du  salut  vous  opposera. 

Mais  c'est  dans  vous-même  surtout  qu'il  trouvera 
ses  armes  les  plus  dangereuses.  Ce  sont  des  passions 
ardentes  qu'il  vous  faudrait  ré[)rimer;  des  incli- 
nations agréables  qu'il  faudrait  réformer;  des  goûts 

(,1)  La  Luzerne. 
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flatteurs  qu*il  faudrait  abandonner;  des  liaisons  ché- 
ries qu'il  faudrait  rompre  ;  des  habitudes  invétérées 
qu'il  faudrait  surmonter.  L'imagination ,  qui  grossit 
encore  ces  difficultés,  s'en  effraie;  la  seule  idée  des 
efforts  qu'il  faudrait  faire  arrête  avant  même  le  pre- 
mier pas.  Hélas  I  combien  cette  funeste  crainte  des 
combats  à  livrer  contre  soi-même  a  fait  évanouir  de 
résolutions  courageuses,  et  avorter  de  salutaires  pro- 
jets! 

Si  le  malade  dont  il  est  question  en  ce  moment 
s'était  rebuté;  si,  cédant  aux  obstacles,  il  s'était 
arrêté  ;  si ,  désespérant  d'arriver  jusqu'à  Jésus-Christ , 
il  avait  cessé  sa  poursuite,  le  malheureux  aurait  con- 
servé son  infirmité  toute  sa  vie;  et,  ce  qui  est  plus 
déplorable  encore,  il  serait  mort  chargé  de  ses  péchés. 
C'est  le  sort  des  pécheurs  que  la  lâcheté  retient  à 
l'entrée  de  la  carrière  de  la  pénitence,  ou  que  la  fai- 
blesse abat  en  la  parcourant.  Sans  doute  nous  devons 
nous  défier  de  nous-même,  mais  pouvons-nous  ne 
pas  nous  confier  en  Dieu?  Il  nous  a  promis  son  se- 
cours, douterions-nous  de  sa  fidélité?  Implorez  ce 
secours  avec  lequel  vous  ne  pouvez  manquer  de 
triompher  ;  mais  pensez  que  c'est  à  vos  efforts  que  Dieu 
l'accordera,  il  veut  bien  suppléer  à  votre  faiblesse, 
mais  non  à  votre  volonté.  Il  consent  à  vous  seconder, 
mais  il  ordonne  en  même  temps  que  vous  commen- 
ciez à  agir.  Il  ajoute  à  vos  forces  ce  qui  leur  manque  ; 
mais  il  exige  que  telles  qu'elles  sont,  vous  les  dé- 
ployiez. Voyez  le  paralytique  qui  vous  est  offert  pour 
modèle,  il  fait,  pour  parvenir  à  Jésus-Christ,  tout  ce 
que  son  état  lui  permet.  Dans  l'impuissance  où  il  est 
d'aller  lui-même  se  jeter  aux  pieds  de  Jésus- Christ ,  il 
se  remet  entre  les  mains  de  personnes  charitables  qui 
l'y  porteront.  Imitez-le   :  Si  votre  âme,   paralysée 
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par  uno  longue  suite  de  péchés,  ne  sent  plus  la  force 
d'en  secouer  le  poids,  et  ne  peut  plus  que  s'exhaler 
en  vains  désirs,  confiez-vous  à  un  directeur  zélé.  H 
vous  conduira,  il  vous  portera  s'il  est  nécessaire, 
jusqu'au  divin  Rédempteur.  Sa  science  vous  éclairera, 
son  expérience  vous  guidera,  sa  charité  vous  sou- 
tiendra. Ce  que  vous  croyez  ne  pas  pouvoir,  il  vous 
apprendra  à  le  faire  ;  ce  qu'effectivement  vous  ne 
pouvez  pas,  il  le  fera  pour  vous.  Ses  prières,  agréables 
à  Dieu,  feront  exaucer  les  vôtres;  ses  efforts,  unis  à 
vos  efforts,  les  rendront  efficaces.  Il  sera  tout  à  la  fois 
l'heureux  médiateur  qui  obtiendra  votre  pardon,  et 
le  juge  miséricordieux  qui  le  prononcera. 

2°  PoiiNT.  —  Signes  d'une  véritable  conversion. 
En  guérissant  le  paralyticiue,  Jésus-Christ  lui  donne 
trois  ordres  différents  qui  annoncent  les  divers  carac- 
tères de  la  conversion  du  pécheur  :  Il  lui  ordonne  de 
se  lever,  d'emporter  son  lit,  et  de  retourner  dans  sa 
maison. 

La  première  marque  à  laquelle  on  reconnaît  qu'un 
pécheur  est  véritablement  converti,  c'est  quand  son 
àme,  désormais  élevée  vers  Dieu,  n'est  plus  rabaissée 
aux  choses  de  la  terre  ;  et  que  se  soutenant  fortement, 
elle  se  tient  avec  constance  dans  l'état  de  rectitud(i 
où  la  grâce  l'a  mise.  Nous  ne  jugeons  pas  qu'un 
malade  soit  guéri,  quand  chaque  fois  qu'il  tente  de 
se  relever,  il  retombe  par  défaut  de  vigueur.  11  faut 
prononcer  le  même  jugement  sur  une  ame  dont  les 
faibles  efforts  pour  se  relever,  n'ayant  pas  la  tenue 
nécessaire,  sont  continuellement  suivis  de  rechutes. 
N'est-ce  pas  le  jugement  qu'il  faut  prononcer  sur 
vous-même,  vous  qui  faites  de  votre  vie  une  alterna- 
tive continuelle  de  pénitence  et  de  péchés  ;  n'osant 
vous  livrer  entièrement  au  monde  ;  ne  pouvant  vous 
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donuer  totalement  à  Dieu  ;  jouet,  successivement,  de 
vos  terreurs  et  de  vos  faiblesses  ?  Pensez-vous  avoir 
recouvré  la  santé,  quand  vous  ne  formez  dans  la 
voie  du  salut  que  des  pas  chancelants,  et  que  le 
moindre  obstacle  vous  ébranle  et  vous  renverse  ? 
Levez- vous,  dit  le  Sauveur,  mais  songez  que  la  re- 
chute est  plus  funeste  que  la  maladie,  parce  que  déjà 
affaibli,  on  a  moins  de  force  pour  la  soutenir,  et 
pour  supporter  les  remèdes. 

2°  Dans  le  lit  que  Jésus-Christ  ordonne  au  paraly- 
tique d'emporter,  les  Pères  voient  le  symbole  des 
habitudes ,  des  affections ,  des  passions  auxquelles 
l'âme  était  livrée  dans  le  temps  de  sa  paralysie.  Elle 
y  mettait  son  repos  ;  elle  y  languissait  étendue  ;  elle 
y  restait  attachée,  incapable  de  mouvement.  Après 
sa  conversion,  les  objets  de  ses  affections  deviennent 
pour  elle  un  fardeau.  Son  crime  fut  d'en  goûter  le 
plaisir  ;  une  partie  de  sa  pénitence  sera  d'en  sentir  le 
poids.  Ame  pécheresse,  n'hésitez  pas  à  vous  charger 
de  ce  lit  de  misères,  auquel  vous  fûtes  trop  long- 
temps attachée.  11  faut  nécessairement  que  vous  le 
portiez  ou  qu'il  continue  à  vous  porter.  Mais,  prenez 
courage,  votre  fardeau  deviendra  moins  pesant  en 
proportion  de  votre  fidélité  à  le  porter.  Vos  passions 
continueront  à  vous  tourmenter  dans  les  commence- 
ments de  votre  conversion,  mais  elles  s'affaibliront  à 
mesure  que  vous  leur  résisterez,  et  vous  retrouverez 
l'empire  sur  vous-même. 

3**  Jésus-Christ  ordonne  au  paralytique  de  retour- 
ner dans  sa  maison.  C'est  aussi  le  commandement 
qu'il  fait  à  l'âme  convertie.  Par  le  péché,  elle  était 
sortie  d'elle-même  pour  se  donner  aux  créatures,  sa 
conversion  doit  consister  principalement  à  rentrer 
dans  son  intérieur  ;  à  s'y  tenir  constamment  recueil- 
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lie.  Cet  éloignement  des  objets  dangereux,  cotte  re- 
traite intérieure,  sont  tout  à  la  fois  l'effet  le  plus 
précieux,  le  signe  le  plus  manifeste,  le  garant  le 
plus  assuré  d'une  solide  pénitence.  Non,  ils  ne  sont 
pas  vraiment  convertis,  ces  pécheurs  que  l'on  voit, 
après  quelques  marques  souvent  très-équivoques  de 
repentir,  ne  pas  s'éloigner  des  occasions  qui  les  en- 
traînèrent, entretenir  les  liaisons  qui  les  perdirent, 
retourner  aux  plaisirs  qui  les  avaient  corrompus. 
Vous  voyez  les  justes  les  plus  parfaits,  ces  âmes  inno- 
centes ([ue  jamais  ne  souilla  un  péché  mortel,  trem- 
bler à  l'approche  du  monde,  et  craindre  que  son 
souffle  empoisonné  ne  flétrisse  la  fleur  délicate  de 
leur  vertu.  Et  vous  que  la  conscience  de  votre  fai- 
blesse et  l'expérience  de  toutes  vos  chutes  devraient 
tenir  dans  une  terreur  et  dans  une  circonspection 
continuelle,  vous  allez  vous  livrer  imprudemment  à 
la  contagion  dont  vous  fûtes  si  souvent  atteint,  et 
vous  exposer  au  danger  auquel  vous  avez  tant  de 
fois  succombé  I  Comment  croire  que  vos  désirs  de 
vertu  soient  sincères  ?  Fuyez  donc  un  monde  où  tout 
est  piège  pour  votre  vertu,  et  si  vous  êtes  obligé  d'y 
vivre,  faites-vous  une  solitude  où  vous  rentriez  sou- 
vent, pour  y  nettoyer  votre  ùme,  de  cette  vile  pous- 
sière dont  le  commerce  du  monde  salit  infaillible- 
ment les  cœurs  les  plus  religieux.  Ainsi  soit-ii. 

Pratique. 

Se  confesser  aussitôt  que  l'on  a  commis  un  péché 
grave. 
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CONSIDÉRATIONS  POUR  lE  XIX*  DIM.  APRÈS  LA  PENTECOTE  (D. 

SUR  LE  FESTIN   DES  NOCES. 

1®  Sous  l'emblème  de  ce  Roi,  qui,  désirant  célébrer 
les  noces  de  son  fils,  envoie  ses  serviteurs  avec  ordre 
d'y  faire  venir  les  conviés  ,  il  vous  faut  reconnaître 
Dieu  lui-même  qui  veut  célébrer  les  noces  de  l'A- 
gneau, c'est-à-dire  l'union  de  Jésus-Christ  avec  l'E- 
glise son  épouse  bien- aimée.  C'est  par  la  foi  que 
nous  acquérons  le  droit  de  célébrer  les  noces  mysté- 
rieuses de  l'Agneau,  car  c'est  par  la  foi  que  nous 
devenons  membres  de  l'Eglise,  par  elle,  nous  ar- 
rivons à  nous  unir  spirituellement  avec  Jésus- 
Christ,  dans  ce  monde,  en  attendant  que  nous  lui 
soyons  unis  parfaitement  dans  le  ciel.  L'invitation 
du  roi,  qui  appelle  aux  noces  de  son  fils ,  est  donc  la 
vocation  à  la  foi  par  laquelle  on  y  est  admis  :  voca- 
tion sublime,  bienfait  inappréciable,  qui  est  le  prin- 
cipe de  tous  les  autres,  et  qui,  si  nous  savons  y  cor- 
respondre, nous  les  procurera  tous.  Ce  que  l'apôtre 
saint  Paul  demande  uniquement  et  instamment  aux 
fidèles  d'Ephèse,  c'est  qu'ils  marchent  d'une  manière 
digne  de  leur  vocation.  C'est  aussi  ce  que  Dieu  vous 
demande,  et  il  semble  que  ce  soit  le  premier  devoir 
que  vous  impose  le  bienfait  de  votre  vocation  à  la 
foi.  Combien  d'hommes  qui  ont  eu  le  malheur  d'être 
privés  de  cette  grâce  insigne,  auraient  su,  bien  mieux 
(jue  vous,  en  profiter  I  Ils  vous  seront  comparés,  au 
jour  du  jugement;  c'est  Jésus-Christ  lui-même  qui 
vous  le  déclare,  et  ils  éprouveront  une  indulgence 

(1)  Tirées  de  La  Luzerne. 
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bien  différente  de  la  rigueur  avec  laquelle  vous  serez 
traité. 

2°  Le  roi  envoya  ses  serviteurs  pour  faire  venir 
ceux  qu'il  avait  invités  ;  mais  eux  s'y  refusèrent.  11 
envoya  une  seconde  fois  dire  aux  conviés  :  Voilà  que 
mon  festin  est  prêt,  — venez  aux  noces.  Mais  ils  ne 
s'en  mirent  point  en  peine,  et  ils  s'en  allèrent^  celui- 
ci  à  sa  maison  de  campagne,  celui-là  à  son  trafic  ; 
les  autres  se  saisirent  de  ses  serviteurs  et  les  mirent 
à  mort.  Ces  paroles  vous  révèlent,  dans  toute  son 
étendue,  la  bonté  avec  laquelle  Dieu  agit  à  l'égard 
des  borames,  et  surtout  la  bonté  avec  laquelle  il  en 
usa  à  l'égard  des  Juifs.  Il  les  avait  invités  aux  noces 
de  son  fils,  était-il  donc  nécessaire  qu'il  les  y  fit  ap- 
peler de  nouveau  ?  Le  cboix  que  Dieu  avait  fait  d'eux 
pour  être  son  peuple  particulier,  l'avantage  qu'il  leur 
avait  donné  sur  toutes  les  autres  nations,  en  leur  fai- 
sant connaître  son  saint  nom,  en  les  rendant  déposi- 
taires des  saintes  promesses,  ne  devait-il  pas  les  at- 
tacber  constamment  au  Seigneur?  devait- il  être 
nécessaire  qu'après  leur  avoir  donné  sa  loi.  Dieu 
leur  envoyât  encore  des  serviteurs,  et  suscitât  des 
propbètcs  pour  leur  rappeler  ses  commandements  et 
les  ramener  à  leur  observance. 

Cependant,  nous  le  voyons  renouveler  constam- 
ment ses  instances;  à  ses  avertissements  négligés,  eu 
ajouter  sans  cesse  de  nouveaux,  avec  une  bonté  qui 
ne  peut  appartenir  qu'à  lui.  Et,  au  milieu  de  tous  les 
témoignages  de  cette  bonté  miséricordieuse  ,  nous 
voyons  ce  peuple  privilégié,  presque  toujours  infi- 
dèle, méconnaître  la  main  dont  il  recevait  tous  ses 
biens,  et  tomber  d'idolâtries  en  idolâtries.  Depuis  le 
désert  où,  de  leur,  boucbe  encore  pleine  de  la  manne, 
ils  blaspbémaient  celui  qui  les  en  nourrissait,  jusqu'à 
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leur  déicide,  les  Israélites  ne  cessent  de  payer  par  des 
outrages  les  innombrables  bienfaits  dont  Dieu  les 
accable.  Une  aussi  énorme  ingratitude  vous  étonne, 
et  elle  aurait  en  effet  le  droit  de  vous  surprendre  si 
vous  n'aviez  pas  à  vous  faire  les  mêmes  reproches. 
Hélas  I  que  de  grâces  n'avez-vous  pas  reçues  de  Dieu  ! 
et  comment  y  avez-vous  répondu  ?  quand  a-t-il  cessé 
d'être  bienfaisant,  quand  avez-vous  cessé  d'être  in- 
grat ?  Chacun  des  moments  de  votre  vie  est  un  bien- 
fait, presque  chaque  moment  est  une  offense. 

3°  Les  excuses  alléguées  par  les  conviés  représen- 
tent les  raisons  qui  empêchent  tant  de  chrétiens  de 
se  rendre  aux  invitations  du  Seigneur.  Dans  les  uns, 
c'est  l'intérêt  pour  les  choses  temporelles  :  le  soin  de 
s'agrandir,  le  désir  d'augmenter  leurs  possessions  et 
d'accroître  leur  fortune  les  absorbe.  —  Dans  les 
autres,  ce  sont  les  dissipations  et  les  plaisirs  :  uni- 
quement occupés  de  passer  agréablement  la  vie  pré- 
sente, ils  ne  réfléchissent  pas  à  la  vie  future  ;  tout 
leur  plan  est  de  se  faire  une  succession  de  passe- 
temps  qui  les  amusent  ;  ou  plutôt  ils  n'ont  pas  de 
plan  fixe  et  arrêté,  ils  ne  songent  qu'à  jouir  des 
biens  actuels  à  mesure  qu'ils  se  présentent.  Ils  cou- 
rent d'un  amusement  à  l'autre,  fuyant  l'ennui  qui 
les  poursuit,  et  l'ennui  souvent  les  atteint  au  milieu 
même  de  leurs  plaisirs. 

A  ces  deux  classes  d'hommes  qui  négligent,  pour 
des  objets  aussi  frivoles,  Thonneur  que  le  roi  voulait 
leur  faire,  Jésus-Christ  en  joint  une  troisième,  qui, 
à  l'indifférence,  unit  la  cruauté,  et  se  saisissant  des 
serviteurs  du  roi,  les  outrage  et  les  égorge.  Vous 
reconnaissez  ici  les  Juifs  qui,  après  avoir  livré  Jésus- 
Christ  ta  la  main  des  bourreaux,  se  firent  les  persé- 
cuteurs les  plus  acharnés  de  ses  disciples  et  de  ses 
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apôtres.  Où  ils  avaient  en  main  la  force,  ils  les  per- 
sécutaient eux-mêmes  et  les  faisaient  périr  ;  où  ils 
ne  l'avaient  pas ,  ils  leur  suscitaient  des  persécu- 
teurs, animant  contre  eux  les  Gentils,  excitant  les 
magistrats  à  répandre  leur  sang. 

Dans  la  terrible  vengeance  que  le  roi  tire  des 
meurtriers,  Jésus-Christ  fait  manifestement  allusion 
à  celle  qu'il  tira  lui-même,  peu  après,  des  crimes 
dont  la  nation  juive  s'était  rendue  coupable  envers 
lui  et  envers  ses  disciples.  Les  armées  dont  il  parle 
sont  celles  de  Vespasien,  qui  livrèrent  aux  flammes 
Jérusalem,  en  exterminèrent  les  habitants,  et  disper- 
sèrent le  reste  du  peuple  hébreu. 

4°  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  Juifs  qui  ont  per- 
sécuté les  serviteurs  de  Jésus- Christ.  Les  fastes  de 
L'Eglise  nous  présentent  beaucoup  d'autres  persécu- 
tions qu'elle  a  essuyées  dans  différents  pays  et  dans 
divers  temps.  Persécutions  sanglantes,  auxquelles  a 
succédé  une  persécution  d'un  autre  genre ,  moins 
cruelle  en  elle-même,  mais  plus  dangereuse  peut- 
être,  et  d'autant  plus  redoutable  qu'elle  est  perpé- 
tuelle et  sans  interruption.  C'est  l'acharnement  avec 
lequel  les  ennemis  de  Dieu  poursuivent  de  leurs 
calomnies,  de  leurs  outrages,  de  leurs  diffamations, 
de  leurs  railleries,  ceux  qui  pratiquent  la  vertu.  Ar- 
mez-vous de  courage  pour  résister  à  ce  genre  de 
persécution,  et  restez  fidèle  à  votre  Dieu  malgré  tous 
les  obstacles  qu'il  vous  faudra  surmonter. 

5°  Le  roi  entre  dans  la  salle  pour  examiner  les 
convives.  C'est  l'emblème  du  jugement  que  nous 
subirons,  au  moment  où,  sortant  de  l'Eglise  mili- 
tante, nous  irons  demander  à  faire  partie  de  l'Eglise 
triomphante.  La  robe  dont  il  faut  être  revêtu,  pour 
assister  aux  noces  de  l'Agneau,  figure  la  grâce  sauc- 
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tifiante  reçue  dans  le  Baptême,  ou  recouvrée  par  la 
pénitence.  C*est  cette  robe  nuptiale  que  saint  Paul 
avait  en  vue  lorsqu'il  disait  aux  fidèles  de  Colosse  : 
Revêtez-vous  comme  des  élus  saints  et  chéris  de 
Dieu,  des  entrailles  de  la  miséricorde,  de  la  bontés 
de  rhumilité,  de  la  modestie,  de  la  patience,  et  par- 
dessus tout  cela,  de  la  charité  qui  est  le  lien  de  la 
perfection. 

C'est  le  roi  lui-même  qui  aperçoit  assis  à  son  fes- 
tin l'homme  qui  n'a  pas  la  robe  nuptiale.  Rien  n'é- 
chappe à  l'œil  de  Dieu  devant  lequel  toutes  choses 
sont  à  nu  et  à  découvert.  —  Ne  nous  flattons  donc 
pas  de  pouvoir,  lorsque  nous  nous  présenterons  à 
son  tribunal,  lui  cacher  quoi  que  ce  soit;  le  juge 
suprême  ne  peut  pas  plus  être  trompé  que  séduit. 
Pour  punir  de  son  audace  le  téméraire  qui  avait  osé 
s'asseoir  à  sa  table,  sans  être  revêtu  de  la  robe  nup- 
tiale, Dieu  le  fait  jeter  dans  les  ténèbres  extérieures, 
séjour  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents.  Voilà 
à  quelle  inévitable  destinée  est  réservé  quiconque 
meurt  impénitent. 

0  mon  Dieu,  vous  m'avez  appelé  à  la  foi  et,  en 
m'appelant  à  la  foi,  vous  m'avez  appelé  à  faire  par- 
tie de  votre  Eglise,  à  entrer  en  participation  de  toutes 
ses  ricliesses  ;  vous  m'avez  donné  droit  à  votre  héri- 
tage, à  votre  royaume  ;  vous  m'appelez  à  m'asseoir 
au  délicieux  banquet  que  vous  avez  préparé  à  vos 
élus  ;  ô  mon  Dieu,  faites-moi  la  grâce  de  conserver 
précieusement  la  robe  nuptiale  dont  vous  m'avez 
revêtu  par  le  baptême  et  si  j'avais  le  malheur  de  la 
perdre  par  le  péché,  aidez-moi  à  la  recouvrer  dans  le 
sacrement  de  Pénitence.  Ainsi  soit-il. 
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Energie  pour  éviter  le  péché,  promptitude  pour  en 
sortir  quand  on  a  eu  le  malheur  d*y  tomber. 


CONSIDÉRATIONS  POUR  LE  XX«  DIM.  APRÈS  LA  PENTECOTE  («). 

JÉSUS  GUÉRIT  LE  FILS  d'uN  OFFICIER  DE  CAPHARNAUM.. 

Nous  avons  à  considérer  dans  l'Evangile  de  ce  jour, 
Tempressemeut  de  l'officier  de  Capharnaiïm  à  venir 
demander  la  guérison  de  son  fils,  la  vivacité  de  sa 
foi,  et  enfin  les  grâces  qu'il  reçoit  de  Jésus-Christ. 

1"  Point.  —  Un  officier  dont  le  fils  était  malade 
à  Capharnaiïm  ayant  appris  que  Jésus-Christ  était 
venu  de  Judée  en  Galilée,  alla  le  trouver,  et  il  le  sup- 
pliait de  venir  guérir  son  fils.  Cet  officier  avait  un 
fils,  objet  de  sa  tendresse,  qui  était  malade  ;  le  mal 
était  si  violent,  qu'il  n'y  avait  plus  de  guérison  à  es- 
pérer que  par  un  miracle.  Jésus  en  avait  fait  un 
grand  nombre  dans  cette  ville  ;  mais  il  l'avait  quittée! 
Quelle  situation  pour  un  malheureux  père  sur  le  point 
de  perdre  ce  qu'il  a  de  plus  cher  au  monde  !  Dans  sa 
douleur,  il  demande,  il  s'informe  où  est  Jésus;  il  est 
attentif  à  tout  ce  qu'on  en  dit,  et  enfin,  il  apprend 
qu'il  a  quitté  la  Judée  se  rendant  en  Galilée  par  Sa- 
marie.  Alors,  craignant  que  Jésus  n'arrive  trop  tard 
à  Capharnaiïm,  il  prend  le  parti  d'aller  à  sa  rencon- 
tre, pour  le  prier  de  hâter  sa  marche.  Il  ne  se  repose 
de  ce  soin  sur  personne,  il  laisse  son  fils  pour  aller 
lui  chercher  du  secours  ;  il  part  sans  que  la  longueur 

(i)  Tirées  de  l'abbû  Duquesne. 
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du  chemin  et  la  fatig^iie  du  voyage  puissent  l'arrêter. 
Ayez,  pour  le  salut  de  votre  âme,  l'empressement  que 
ce  père  avait  pour  la  guérison  de  son  fils,  et  vous  vous 
informerez  comme  lui  de  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à  votre  guérison,  à  votre  sanctification,  à  votre  per- 
fection ;  vous  ne  serez  arrêté  ni  parle  respect  humain, 
ni  par  la  honte  de  confesser  votre  faute ,  ni  par  la 
difficulté  des  sacrifices. 

Si  l'officier  de  Capharnaûm  vous  donne  une  leçon 
par  son  empressement  à  venir  trouver  Jésus-Christ, 
il  vous  en  donne  une  autre  non  moins  importante  par 
la  ferveur  de  sa  prière  :  A  peine  a-t-il  trouvé  Jésus- 
Christ,  qu'il  le  supplie  de  venir  et  de  guérir  son  cher 
malade.  Jésus  lui  dit  :  Si  vous  ne  voyez  des  miracles 
et  des  prodiges  vous  ne  croyez  point.  Mais  lui  insiste 
en  disant  :  Seigneur^  venez  avant  que  mon  fils  ne 
meure.  La  prière  de  cet  homme  était  défectueuse, 
sans  doute,  en  ce  qu'il  semblait  croire  que  Jésus  ne 
pouvait  guérir  son  fils  qu'à  la  condition  d'être  près 
de  lui;  mais  comme  elle  est  admirable  de  ferveur, 
d'humilité  et  surtout  de  persévérance  I  Une  confiance 
moins  solide  se  serait  démentie  devant  un  reproche 
qui  avait  toutes  les  apparences  d'un  refus  ;  pour  lui, 
loin  de  se  déconcerter,  il  s'humilie  et  donne  une  nou- 
velle énergie  à  sa  prière  :  Seigneur^  s'écrie-t-il,  mon 
fils  esta  r extrémité,  hâtez-vous,  je  vous  en  conjure, 
venez  avant  qu'il  ne  meure.  Heureux  père,  de  ne  pas 
s'être  rebuté  I  sa  persévérance  va  être  récompensée  : 
Allez,  lui  dit  Jésus,  votre  fils  est  guéri.  Apprenez  à 
connaître  le  maître  que  vous  servez  ;  s'il  diffère  de 
vous  exaucer,  s'il  parait  vous  rebuter,  c'est  son  amour 
qui  le  fait  agir,  il  n'en  use  ainsi  que  pour  votre  plus 
grand  bien.  Demandez-lui  donc  avec  confiance,  mais 
demandez-lui  avec  une  entière  résignation  aux  des- 


•J 
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seins  de  sa  Providence,  les  biens  temporels  :  la  santé 
du  corps,  le  succès  dans  vos  études,  la  réussite  dans 
vos  entreprises  ;  s'il  vous  refuse,  croyez  que  c'est  dans 
votre  intérêt  et  sou  mettez- vous  à  sa  sainte  volonté. 
—  Pour  les  biens  spirituols,  Dieu  vous  les  doit,  de- 
mandez-les-lui avec  instance,  avec  persévérance,  et 
soyez  persuadé  qu'il  vous  accordera  toujours  plus 
que  vous  ne  lui  demanderez. 

2"  Point.  —  Considérez  les  commencements,  les 
progrès  et  la  récompense  de  la  foi  de  ci't  liomme  qui 
vient  implorer  la  guérison  de  son  fils.  Cette  foi  est 
d'abord  peu  éclairée  ;  l'idée  qu'il  s'était  faite  de  Jésus- 
Cbrist,  d'après  ce  qu'il  en  avait  entendu  dire  à  Ca- 
pharnaûm,  était  bien  imparfaite.  11  croyait  que  Jé- 
sus pouvait  guérir  son  fils,  mais  il  ne  croyait  pas  qu'il 
put  le  guérir  sans  le  voir,  sans  le  touclier,  sans  lui 
parler.  Il  ne  savait  pas  qu'il  pouvait  opérer  des  mi- 
racles de  loin  comme  de  près,  absent  comme  présent, 
et  qu'un  seul  acte  de  sa  volonté  suffisait.  Il  était  loin 
de  croire  que  Jésus  fût  le  Fils  de  Dieu,  Dieu  lui-même, 
créateur  et  maître  de  l'univers.  Avez-vous  de  Jésus- 
Cbrist  une  idée  plus  exacte  ?  L'avez-vous  telle  que  la 
foi  la  donne  et  l'exige  ?  Si  ce  d  ivin  Maître  vous  adressait 
la  demande  qu'il  adressa  autrefois  à  ses  Apôtres  *  Que 
p€?isez-vous  de  moi  {[)?  pourriez- vous  lui  répondre 
sans  bésiter  et  avec  la  même  assurance,  que  saint 
Pierre  :  Vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant  (2)  ? 

2°  Progrès  de  sa  foi.  La  réprimande  du  Sauveur 
avait  fait  impression  sur  cetbomme,  et  quand  il  l'en- 
tendit prononcer,  avec  un  ton  d'autorité,  ces  paroles 
d'espérance  :  Fo/re  fils  est  guéri,  il  crut  à  la  parole 
de  Jésus  et  s'en  alla,  persuadé  que  son  fils  lui  était 

(I)  Malth.,  XVI,  15.-  (2J  Id.,  xvi,  IG. 
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rendu.  Il  crut  donc  à  ce  miracle  sans  Tavoir  vu;  il 
cessa  d'être  du  nombre  de  ces  esprits  difficiles,  dont  le 
Sauveur  venait  de  parler,  qui  ne  croient  pas  à  moins 
qu'ils  ne  voient.  —  Gomme  il  était  en  chemin,  ses 
serviteurs,  témoins  de  la  guérison  subite  de  leur  jeune 
maître,  vinrent  au-devant  de  lui,  et  lui  dirent  :  Votive 
fils  seporte  bien.  A  cette  heureuse  nouvelle,  il  ne 
laisse  pas  son  cœur  aller  à  une  vaine  joie.  —  Il  s'ou- 
blie lui-même  pour  ne  penser  qu'à  son  bienfaiteur, 
et  tirer  des  conséquences  pratiques  d'un  événement 
aussi  prodigieux.  Il  leur  demanda  donc  à  quelle 
heure  le  malade  s'était  trouvé  mieux,  et  ayant  recon- 
nu que  c'était  précisément  l'heure  à  laquelle  Jésus 
lui  avait  dit  :  Votre  fils  est  guéri,  il  crut  et  toute  sa 
maison  avec  lui.  11  comprit  alors  que  Jésus  ne  lui 
avait  pas  seulement  prédit  la  guérison  de  son  fils, 
mais  qu'il  l'avait  opérée  ;  et  frappé,  comme  il  devait 
l'être,  d'un  pouvoir  si  divin,  il  crut,  non  plus  seule- 
ment à  la  parole  de  Jésus,  mais  à  Jésus  lui-même.  Il 
le  reconnut  comme  le  Fils  de  Dieu,  le  Messie  attendu 
et  le  Sauveur  du  monde.  Puisse  de  même  votre  foi  en 
Jésus-Christ  grandir  à  proportion  des  bienfaits  que 
vous  recevez  de  lui. 

3"*  Récompense  de  sa  foi.  La  première  récompense 
que  cet  heureux  père  reçoit  de  sa  démarche  auprès  de 
Jésus-Christ,  c'est  la  guérison  de  son  fils.  Comme  il  se 
trouve  dédommagé  de  ses  recherches,  de  ses  fatigues, 
de  ses  sacrifices  I  Pour  nous  aussi  notre  première  ré- 
compense et  notre  récompense  la  plus  douce,  lorsque 
nous  cherchons  sincèrement  Jésus- Christ,  c'est  la 
guérison  de  notre  âme.  Nous  recouvrons  la  beauté  de 
la  vertu,  la  paix  du  cœur,  l'amitié  de  Dieu,  nos  droits 
au  ciel,  quel  bonheur  !  et  peut-on  trop  faire  pour  en 
jouir? 
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Seconde  récompense,  la  perfection  de  sa  foi.  La  foi 
de  cet  homme  qui  vient  au  loin  chercher  Jésus-Christ 
était  généreuse,  sans  doute,  mais  vous  avez  vu  com- 
bien elle  était  peu  éclairée.  Lorsqu'il  eut  quitté  Jésus- 
Clirist,  elle  reçut  un  accroissement  admirable  qui  Té- 
lé va  à  la  perfection  même  delà  foi.  Il  crut  sans  restric- 
tion à  la  parole  de  Jésus-Christ,  le  regardant  comme 
le  Messie,  comme  celui  par  qui  seul  nous  pouvons 
avoir  accès  auprès  de  Dieu.  —  Non  content  de  croire 
en  lui,  il  inspire  sa  foi  à  toute  sa  maison  et  gagne  à 
Jésus  tous  les  cœurs  sur  lesquels  il  a  autorité.  —  Dieu 
ne  cesse  de  vous  prodiguer  ses  bienfaits,  en  quoi 
servent-ils  à  accroître  votre  amour  pour  lui,  et  votre 
zèle  pour  sa  gloire? 

Troisième  récompense,  la  maladie  de  son  fils.  Qui 
ne  l'eût  plaint  en  le  voyant  sur  le  point  de  perdre  un 
fils  qu'il  aimait  uniquement  I  et  cependant  ce  qui  le 
rendait  si  digne  de  compassion  aux  yeux  des  hommes, 
était  ce  qui  devait  le  mener  à  Jésus-Christ  lui  et  sa 
maison.  Que  nous  connaissons  mal  nos  vrais  intérêts, 
lorsque  nous  nous  plaignons  de  Dieu,  ou  que  nous 
murmurons  contre  les  dispositions  de  sa  providence  1 
Ah  I  plutôt  que  de  murmurer  contre  elle,  adorons-en 
la  profondeur  et  la  sagesse  ;  —  à  l'exemple  du  modèle 
que  nous  venons  d'étudier,  profitons  des  maladies  et 
des  afflictions  pour  recourir  à  Dieu,  pour  nous  unir 
à  lui  plus  étroitement  et  nous  détacher  de  plus  en  plus 
du  monde.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie,  s'abandon- 
ner avec  une  confiance  toute  filiale  aux  desseins  de 
Dieu  sur  nous. 


3'iO  CONSIDÉRATIONS 

CONSIDÉRATIONS  POUR  LE  XXl^  DIM.  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

PARABOLE   DU   SERVITEUR   INSOLVABLE. 

Dans  l'Evangile  de  ce  jour,  trois  circonstances  s'of- 
frent à  nos  considérations  :  la  clémence  (îu  maître  à 
l'égard  de  sou  serviteur  insolvable,  la  cruauté  de  ce 
serviteur  à  l'égard  d'un  débiteur  insolvable  comme 
lui,  la  justice  du  maître  à  l'égard  du  serviteur  impi- 
toyable. 

l^'^  Point.  —  Le  royaume  des  deux  est  semblable 
à  un  roi  qui  voulut  entrer  en  compte  avec  ses  servi- 
teurs ;  quand  il  eut  commencé  à  se  faire  rendre 
compte^  on  lui  en  présenta  un  qui  devait  dix  mille 
talents.  Ce  roi  qui  demande  compte  à  ses  serviteurs, 
c'est  Dieu  le  souverain  Seigneur  de  l'univers;  ses  ser- 
viteurs, c'est  le  genre  humain  tout  entier.  Oui,  nous 
sommes  tous  les  serviteurs  de  Dieu_,  tous  nous  avons 
un  compte  ouvert  avec  lui.  Ce  compte,  il  faudra  le 
rendre,  bon  gré  mal  gré,  en  cette  vie,  au  tribunal  de 
la  miséricorde,  ou  en  l'autre,  au  tribunal  de  la  justice. 

Le  serviteur  dont  il  s'agit  devait  dix  mille  talents, 
le  talent  valait  dix  mille  francs,  c'est  donc  cent  mil- 
lions dont  le  serviteur  était  redevable  à  son  maître! 
Somme  énorme,  surtout  pour  ce  temps-là  !  Jésus- 
Christ,  eu  se  servant  d'une  expression  hyperbolique, 
veut  nous  faire  comprendre  l'étendue  de  la  dette  que 
nous  avons  contractée  envers  la  justice  divine,  et  le 
peu  de  proportion  qui  existe  entre  nos  péchés  qui  ont 
ollensé  Dieu,  et  les  torts  que  nous  pouvons  reprocher 
à  nos  frèret:.  Ce  rapprochement  sert  à  mieux  faire 
ressortir  la  bonté  de  Dieu  qui  nous  remet  notre  dette, 
et  notre  injustice,  quand  nous  refusons  de  pardonner 
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à  nos  frères,  liappelez-vous,  en  cet  instant,  les  fautes 
sans  nombre  qui  composent  la  dette  immense  dont 
vous  êtes  redevable  à  la  justice  divine,  et  voyez  quel 
serait  votre  sort  si  Dieu  vous  traitait  selon  vos  mé- 
rites. 

Comme  il  n'avait  pas  de  quoi  payer,  son  maître 
ordonna  qu'il  fût  vendu  avec  sa  femme,  ses  enfants 
et  tout  ce  qu'il  possédait.  Voilà  le  sort  que  les  lois 
anciennes  faisaient  au  débiteur  insolvable,  —  le  sort 
réservé  au  péclieur  impénitent  est  bien  autrement  ter- 
rible 1  Vous  savez  ce  qui  l'attend,  et  vous  êtes  tran- 
quille I  Au  nom  de  vos  intérêts  les  plus  chers,  ne  vous 
endormez  pas  dans  cette  tranquillité  funeste;  pen- 
dant qu'il  en  est  temps  encore,  imitez  le  serviteur  de 
l'Evangile  et  prolitez  de  la  leçon  qu'il  vous  donne  : 
//  se  jette  aux  pieds  de  son  maître,  le  conjurant  et 
lui  disant  :  ayez  patience,  je  vous  paierai  tout.  In- 
solvable, bien  plus  encore  que  lui,  vous  n'avez,  comme 
lui,  d'autre  ressource  que  la  boulé  du  mailre  que  vous 
avez  si  criminellement  outragé.  Sachez  donc  vous 
prosterner  aussi  devant  la  divine  miréricorde;  quel- 
que grande  que  soit  votre  dette,  elle  vous  sera  remise, 
si  votre  repentir  est  sincère. 

Le  maître  de  ce  serviteur  ayant  pitié  de  lui,  le  laissa 
aller.  —  Admirable  etict  du  repentir  !  A  peine  le  pé- 
cheur a-t-il  confessé  et  déploré  sa  faute,  que  la  misé- 
ricorde prononce  l'heureuse  sentence  qui  pardonne. 
Tous  ses  péchés  sont  eifacés,  ils  ont  disparu,  ilb  sont 
comme  s'ils  n'étaient  pas  !  Je  ne  me  souviendrai  plus  ^ 
dit  le  Seigneur.  Que  ces  pensées,  que  cesparules  sont 
consolantes  I  oh  1  que  vous  hcriez  malheureux  et 
aveugle,  si  vous  refusiez  un  pardon  qui  peut  être  ob- 
tenu à  une  condition  si  facile  l 

2°  PoLNT.  —  Ce  se9'viteur  7ie  fut  pas  plus  tôt  sorti 
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qu*il  rencontra  un  de  ses  compagnons  qui  lui  devait 
cent  deniers j  et  le  prenant  à  la  gorge,  il  r étouffait 
presque  en  lui  disant,  rends -moi  ce  que  tu  me  dois. 
Celui-ci  se  jetant  à  ses  pieds,  le  conjurait  en  disant  : 
Prenez  patience  à  mon  égard,  je  vous  rendrai  tout. 
Mais  il  n'en  voulut  rien  faire  et  le  fit  mettre  en  pri- 
son jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  payé.  Ce  que  voyant,  les 
autres  serviteurs  furent  indignés,  et  vinrent  rap- 
porter au  maître  ce  qui  venait  d'arriver.  Comment 
ne  pas  être  indigné,  en  efifet,  de  la  conduite  de  ce  ser- 
viteur qui,  au  moment  même  où  il  est  l'objet  d'une 
si  grande  bonté  de  la  part  de  son  maître,  traite  son 
compagnon  avec  tant  de  cruauté  ?  L'indignation  re- 
double quand  on  compare  ce  qui  lui  est  dû  avec  ce 
qu'on  lui  a  remis,  la  somme  énorme  de  dix  mille  ta- 
lents dont  la  générosité  du  maître  le  tient  quitte,  et 
la  dette  minime  de  cent  deniers  dont  il  exige  le  paie- 
ment avec  une  impitoyable  rigueur. 

Sans  doute,  vous  applaudissez  à  la  conduite  des 
autres  serviteurs  qui,  dans  leur  indignation,  vont 
prévenir  leur  maître  de  ce  qui  se  passe.  —  Mais  les 
Anges  ne  rendront-ils  pas  un  jour  le  même  témoi- 
gnage contre  vous  ?  Pendant  que  vous  implorez  de 
Dieu  la  remise  de  vos  fautes,  dette  immense  que  Dieu 
est  prêt  à  vous  remettre  avec  une  libéralité  toute 
royale,  ne  refusez-vous  pas  de  pardonner  au  pro- 
chain les  torts  légers  qu'il  peut  avoir  envers  vous  ? 
Sachez-le  bien,  le  pardon  des  injures  et  l'amour  des 
ennemis  sont  renfermés  dans  le  précepte  de  la  cha- 
rité, ou  plutôt  il  n'y  a  pas  de  charité  possible  sans 
l'accomplissement  de  ce  double  devoir.  Eu  effet,  il 
n'était  pas  nécessaire  que  Jésus-Christ  vînt  nous  dire 
d'aimer  ceux  qui  nous  aiment,  c'est  l'amitié,  elle 
était  connue  avant  Jésus-Christ.  Il  n'était  pas  néces- 
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saire  qu'il  nous  apprît  à  faire  du  bien  à  un  ncialheu- 
reux,  à  pardonner  à  un  ennemi,  la  bienfaisance  et  la 
clémence  même  étaient  connues  et  praticpiées  avant 
lui.  Aussi,  Jésus-Christ,  en  nous  imposant  la  charité, 
a-t-il  soin  de  nous  prévenir  que  nos  devoirs  ne  se 
bornent  pas  là  ;  vous  savez  qu'il  a  été  dit  :  Tu  aime- 
ras  ton  prochain  et  tu  haïras  ton  eniiemi.  —  Et 
moi  je  vous  dis,  aimez  vos  ennemis^  faites  du  bien  à 
ceux  qui  vous  haïssent,  priez  pour  ceux  qui  vous 
persécutent  et  vous  calomnient,  afin  que  vous  soyez 
les  dignes  enfants  de  voire  Fère  céleste  qui  fait 
lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchants,  et 
envoie  sa  rosée  aux  justes  et  aux  pécheurs.  Car 
enfin  si  vous  n'aimez  que  ceux  qui  vous  aiment, 
quelle  récompense  méritez-vous  'i  est-ce  que  les 
païens  ne  le  font  pas?  Pesez  ces  paroles,  et  voyez 
ce  qu^il  faut  penser  de  ces  chrétiens  qui  se  disent 
chrétiens  et  refusent  de  pardonner,  —  qui  pardon- 
nent, et  refusent  de  se  réconcilier,  —  qui  se  réconci- 
lient et  refusent  de  voir  leur  ennemi  réconcilié  ;  sin- 
gulière charité  qui  a  les  mêmes  eifets  que  la  haine  ! 
Vous  dites  :  Je  lui  pardonne,  mais  je  ne  veux  ni  le 
voir  ni  lui  parler  ;  que  feriez-vous  donc  si  vous  le 
haïssiez  ? 

3°  Point.  —  Alors  le  maître  irrité  le  livra  aux 
exécuteurs  de  la  justice,  jusqu'à  ce  ([u  il  payât  toute 
sa  dette.  C'est  ainsi  que  vous  traitera  le  Père  céleste, 
si  chacun  de  vous  ne  pardonne  à  son  frère,  du  fond 
du  cœur.  Qui  n'applaudirait  à  la  conduite  pleine 
d'équité  de  la  part  du  maitre  ?  mais,  en  même  temps, 
comment  n'y  pas  voir  notre  condamnation,  si  nous 
imitons  ce  serviteur  inhumain,  si  nous  conservons 
des  inimitiés  contre  nos  frères  ?  Nous  serons  d'autant 
plus  coupables  que  Dieu  aura  été  plus  indulgent  à 
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notre  égard  :  Méchant  serviteur,  je  t'avais  remis 
toute  ta  dette,  parce  que  tu  m* en  avais  prié;  ne 
devais-tu  pas  avoir  pitié  de  ton  cojnpagnon  comme 
j'ai  eu  pitié  de  toi?  Ce  rapprochement  dans  la  bou- 
che de  Jésus-Christ,  est  un  moyen  charitable  de  nous 
engager  à  l'amour  de  nos  ennemis  en  nous  rappe- 
lant ses  propres  exemples  ;  car,  ici  comme  partout, 
il  ne  nous  impose  rien  qu'il  ne  l'ait  fait  d'abord. 
C'est  l'amour  des  ennemis  qui  l'a  fait  descendre  des 
splendeurs  du  ciel  dans  la  pauvreté  d'une  étable,  — 
c'est  l'amour  des  ennemis  qui,  dans  le  cours  de  sa 
vie  mortelle,  l'a  engagé  à  répandre  ses  bienfaits  sur 
un  peuple  qui  le  payait  d'ingratitude.  —  C'est  l'a- 
mour des  ennemis  qui  l'a  fait  monter  sur  l'autel  de 
la  croix,  pour  y  réconcilier,  par  son  sang,  les  pé- 
cheurs avec  le  Dieu  qu'ils  avaient  outragé,  —  c'est 
Tamour  des  ennemis  qui  lui  dictait  ces  admirables 
paroles  :  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce 
qu'ils  font.  —  Après  nous  avoir  donné  de  pareils 
exemples,  Jésus-Christ  avait  bien  le  droit  de  nous 
imposer  l'obligation  de  pardonner  les  offenses  et 
d'aimer  nos  ennemis.  Puissiez-vous  comprendre  l'é- 
tendue de  vos  devoirs  sous  ce  rapport.  —  Puisse  le 
Dieu  de  charité  vous  donner  la  force  de  les  accom- 
plir ;  vous  verrez  se  réaliser  pour  vous  ces  délicieuses 
paroles  :  Bienheureux  ceux  qui  font  miséricorde, 
parce  qu'ils  obtiendront  eux-mêmes  misérico?'de. 
Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Ne  conserver  jamais  de  ressentiment  au  fond  de 
son  cœur. 
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CONSIDÉRATIONS  POUR  LE  XXIP  DIM.  APRÈS  LA  PENTECOTE*'). 

SUR  CES  PAROLES  :  RENDEZ  DONC  A  CÉSAR  CE  QUI  APPARTIENT  A  CÉSAR, 
ET  A  DIEU  CE  QUI  APPARTIENT  A  DIEU. 

Deux  maîtres  se  disputent  la  possession  de  votre 
cœur  ;  Dieu  et  le  monde  ;  Dieu  qui  l'a  créé,  et  qui  à 
ce  titre  en  est  le  légitime  possesseur  ;  et  le  monde 
qui  n'a  ([u'un  droit  fort  secondaire  et  veut  cependant 
(]ue  vous  le  lui  donniez  tout  entier.  Jésus-Ghrist, 
aujourd'hui,  tranche  la  question  et  fixe  tous  vos 
devoirs  ;  il  retranche  de  ses  droits  et  il  en  cède  une 
partie  au  monde,  mais  ce  qu'il  retient  il  l'exige,  et  il 
vous  fait  une  obligation  rigoureuse  de  le  lui  réser- 
ver. Les  biens  que  Dieu  nous  a  donnés  sont  de  deux 
sortes  :  les  biens  personnels  qui  sont  en  nous,  et  les 
biens  extérieurs  qui  sont  en  dehors  de  nous,  il  faut 
savoir  faire  la  part  de  Dieu  dans  les  uns  comme  dans 
les  autres. 

1"  Point.  —  Les  biens  personnels  dont  Dieu  exige 
sa  part  sont  d'abord  vos  pensées.  Nos  pensées  sont, 
en  quelque  sorte,  nos  enfants,  les  filles  de  notre  âme, 
les  produits  les  plus  précieux  de  la  plus  noble  des 
mères,  notre  intelligence.  C'est  pourquoi  Dieu  les 
demande,  —  il  veut  que  nos  pensées  soient  dirigées 
vers  lui  et  non  vers  les  créatures,  qu'elles  s'occupent 
de  lui  et  non  des  vanités  de  la  terre.  C'est  pourquoi 
il  dit  à  l'épouse,  c'est-à-dire  à  toute  âme  juste  :  Pla- 
cez-moi comme  mi  sceau  sur  votre  cœur  (2).  Ce  qui 
signifie  :  Pensez  à  moi  souvent,  pensez  à  moi  tou- 
jours si  cela  est  possible.  Mais  le  monde  dispute  à 

(i)  Abbé  Martin.  —  ('2)  Gant.,  viii,  6. 
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Dieu  nos  pensées,  —  comme  un  nouveau  Pharaon, 
il  nous  accable  de  trav.uix  et  de  soucis  terrestres 
pour  nous  empêcher  d'offrir  au  Seigneur  le  conti- 
nuel sacrifice.  Que  faire  ?  Partager  sagement  nos 
pensées  entre  Dieu  et  le  monde,  et  ne  donner  au 
monde  que  celles  que  nous  devons  lui  donner. 
Ainsi,  que  vous  vous  occupiez  de  votre  famille,  de 
vos  études,  de  votre  avenir,  de  vos  plaisirs  même, 
c'est  bien  I  mais  à  la  condition  qu'il  ne  se  passera 
pas  un  jour,  pas  une  heure  du  jour,  où  vous  ne 
pensiez  à  Dieu^  à  votre  âme,  à  votre  éternité.  Que  de 
motifs  pour  cela  I  L'éternité  est  tout  pour  vous,  votre 
âme  est  la  plus  noble  partie  de  vous-même.  Dieu  est 
votre  Créateur,  votre  fin  dernière,  l'objet  le  plus 
noble  et  le  plus  digne  de  vos  pensées  et  de  votre 
amour.  Est-ce  donc  pour  que  vous  l'appliquiez  uni- 
quement à  des  objets  frivoles  qu'il  vous  a  donné  une 
intelligence  avide  de  connaître  ?  Est-ce  pour  que 
vous  en  prostituiez  les  affections  aux  créatures  qu'il 
vous  a  donné  un  cœur  avide  d'aimer  ?  Impossible  I 
Le  penser  serait  donner  un  démenti  aux  lumières  de 
la  raison  et  aux  enseignements  de  la  foi. 

Un  autre  bien  personnel,  ce  sont  vos  paroles  et 
vos  discours.  Quel  en  est  l'objet  ordinaire,  l'objet 
peut-être  exclusif?  La  terre,  les  choses  de  la  terre; 
le  corps  et  tout  ce  qui  peut  le  parer  et  le  flatter  ;  les 
misérables  nouvelles  du  monde,  et  mille  futilités 
indignes  d'un  être  raisonnable.  C'est  là  une  injustice. 
Qui  vous  a  fait  don  de  la  parole  ?  don  admirable  par 
lequel  votre  intelligence  communique  avec  d'autres 
intelligences,  et  leur  révèle  ses  pensées  et  ses  volon- 
tés? Dieu  seul;  or,  il  est  juste  que  ce  qui  vieut  de 
lui  contribue  à  sa  gloire.  Que  vos  paroles  aient  donc 
quelquefois  pour  objet  Dieu  et  les  choses  de  Dieu  ;  si 
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VOUS  l'aimez,  votre  bouche  en  parlera  et  souvent, 
car  la  bouche  parle  de  l'abondance  du  cœur.  Si  vous 
parlez  si  souvent  du  monde,  de  la  vanité  et  des 
choses  du  monde,  c'est  que  vous  aimez  le  monde  et 
la  vanité.  Veillez  donc  afin  que  l'amour  des  choses 
créées  n'envahisse  pas  tout  votre  cœur.  S'il  en  est 
déjà  épris ,  recourez  à  la  prière  afin  d'obtenir  la 
grâce  d'être  afifranchi  de  ces  affections  indignes  d'un 
chrétien.  Parlez  des  choses  du  monde,  autant  seule- 
ment que  l'exigent  votre  position  et  les  circonstances, 
mais  que  les  plus  chers  objets  de  vos  entretiens  soient 
Dieu  et  les  choses  de  l'éternité. 

Nos  œuvres  sont  un  troisième  bien  personnel  qu'il 
faut  savoir  partager  avec  Dieu.  Le  monde  cherche  à 
nous  avoir  exclusivement  à  son  service.  La  plupart 
des  hommes  vivent,  travaillent,  s'agitent  nuit  et  jour 
pour  le  monde.  Semblables  à  la  fourmi,  ils  vont  et 
viennent  sans  cesse  pour  se  procurer  le  vêtement,  la 
nourriture  ;  pour  amasser  des  richesses  ou  acquérir 
des  honneurs.  Le  Seigneur  condamne  cette  activité 
inquiète  quand  il  s'écrie  :  N'amassez  pas  des  trésors 
sur  la  terre,  car  la  rouille  et  les  vers  les  dévoreut, 
et  les  voleurs  s  en  emparent  ;  mais  amassez  des  tré- 
sors dans  le  ciel  où  la  rouille,  les  vers  et  les  voleurs 
ne  peuvent  les  atteindre.  Ne  travaillez  donc  pas,  ne 
travaillez  pas  toujours  pour  le  monde  et  les  intérêts 
de  cette  vie  ;  travaillez  pour  votre  àme,  pour  Dieu, 
pour  le  ciel.  Que  chatiue  jour  vous  puissiez  dire  : 
J'ai  vécu,  j'ai  travaillé  pour  le  ciel;  j'ai  envoyé  dans 
Téternité  quebjue  bonne  œuvre  dont  je  recevrai  la 
récompense.  Si  l'empereur  Tite,  quoique  païen,  re- 
gardait comme  perdu  un  jour  passé  sans  avoir  fait 
le  bien  ;  quels  doivent  être  les  sentiments  d'un  chré- 
tien (jui  médite  ces  paroles  :  Que  sert  à  l'homme  de 

i8. 
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gagner  riiniverSj  s'il  vient  à  perdre  son  âme  (1)  ? 

2^  Point.  —  Il  est  d'autres  biens  qui  ne  sont  pas 
en  nous^  qui  nous  sont  donnés  par  Dieu  ou  qui  sont 
le  fruit  extérieur  de  nos  efforts  et  de  nos  travaux, 
nous  devons  également  les  partager  avec  le  souve- 
rain Maître.  L'un  de  ces  biens  extérieurs,  et  le  plus 
précieux,  c'est  le  temps.  Nous  devons  à  Dieu  une 
partie  des  jours  qu'il  nous  accorde.  Il  en  a  fait  lui- 
même  le  partage;  il  a  déterminé  quels  jours  nous 
devions  lui  donner,  et  quels  jours  nous  pouvions 
donner  au  monde.  Vous  observerez  le  septième  jour, 
dit-il  au  livre  de  l'Exode,  car  il  est  saint  et  je  me  le 
suis  réservé  (2).  C'est  donc  un  vol  sacrilège  que  de 
prendre  à  Dieu  les  dimanches  et  les  jours  de  fêtes, 
pour  les  sacrifier  au  monde  en  les  employant  au  tra- 
vail et  aux  plaisirs  profanes.  C'est  mépriser  sa  loi,  le 
priver  de  sa  gloire,  et  lui  préférer  le  démon  et  nos 
passions.  Quelle  honte  et  quel  crime  I  Dieu  saura 
se  venger  de  cette  sacrilège  audace  ;  il  maudit  sur  la 
terre  et  maudira  dans  l'éternité  ceux  qui  l'outragent 
de  la  sorte.  Ne  vous  rendez  jamais  coupable  de  cette 
profanation,  donnez  au  monde  ce  qui  est  au  monde, 
mais  sachez  donner  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  Com- 
ment avez-vous,  jusqu'ici,  rempli  ce  devoir? 

Nous  devons  encore  partager  avec  Dieu  un  autre 
bien  extérieur  qui  est  le  fruit  de  nos  travaux  et  des 
bénédictions  du  ciel,  c'est  notre  fortune.  Abel  offrait 
h  Dieu  des  victimes  tirées  de  ses  troupeaux  ;  Noé, 
Abraham  et  les  autres  Patriarches  offraient  des  sacri- 
fices au  Seigneur,  et  Salomon  a  sacrifié  plus  d'or, 
pour  construire  et  orner  le  temple,  que  pour  bâtir 
ses  palais.  Les  païens  avaient  compris  cette  loi  si 

(l)  Matth.,  xvr,  28.  —  (2)  Exod.,  xx,  11. 
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juste.  La  raison  leur  avait  dit  que  l'homme  devait  à 
la  Divinité  une  partie  des  biens  (ju'il  en  avait  reclus, 
et  ils  ofifraient  sur  l'autel  les  prémices  des  fruits  de 
la  terre.  Et  vous,  ne  donnerez-vous  rien  à  Dieu? 
Que  puis-je  lui  donner,  dites-vous?  Voyez  ses  tem- 
ples et  ses  autels  dénudés,  les  ornements  et  les  vases 
qui  servent  au  sacrifice  pauvres  et  indignes  de  sa 
majesté  ;  vous  serait-il  difficile  de  prendre  sur  votre 
temps,  sur  votre  vanité,  pour  contribuer  à  embellir 
la  maison  du  Seigneur  ou  décorer  ses  autels  ?  Vous 
avez  des  pauvres  sous  vos  yeux  ;  Dieu  les  a  mis  là 
afin  de  vous  ofi'rir  l'occasion  de  lui  prêter  à  usure, 
car  qui  donne  aux  pauvres  prête  à  Dieu.  Donnez 
donc  aux  frères  de  Jésus-Christ  une  partie  des  biens 
que  Dieu  vous  a  prêtés,  et  amassez  ainsi  des  trésors 
pour  le  ciel. 

Enfin,  il  est  des  âmes  qui  ont  vécu  ici-bas  pour 
vous,  qui  ont  sué,  travaillé  pour  vous/  et  vous  ont 
peut-être  enrichi  aux  dépens  de  leur  àme.  Vous  jouis- 
sez de  leurs  sueurs,  tandis  qu'elles  souffrent  peut-être 
à  cause  de  vous  les  tourments  du  Purgatoire.  Votre 
devoir  est  de  sacrifier,  pour  les  délivrer  de  leurs 
peines,  quelque  chose  des  richesses  qu'elles  vous  ont 
acquises  :  telle  est  la  manière  de  partager  entre  Dieu 
et  le  monde  les  biens  personnels  :  pensées,  paroles, 
actions  ;  et  les  biens  extérieurs  :  temps  et  fortune. 
Méditez  ces  choses,  elles  sont  de  la  plus  haute  impor- 
tance au  point  de  vue  du  salut.  Craignez,  en  négli- 
geant ces  devoirs,  de  mourir  pauvre  de  bonnes  œuvres 
et  de  paraître  les  mains  vides  devant  le  juge  qui  a 
dit  :  Donnez  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu. 

Pratique. 

Rentrer  quelquefois  au-dedans  de  soi-même  pour 
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examiner  comment  on  est  fidèle  à  remplir  ses  devoirs 
envers  Dieu  et  envers  les  autres. 


CONSIDERATIONS  POUR  LE  XXIII"  DIM.  APRES  LA  PENTECOTE. 

RÉSURRECTION  DE   LA  FILLE  DE  JAÏR. 

Dans  le  miracle  que  Jésus- Christ  opère  en  faveur 
de  la  fille  du  chef  de  la  synagogue,  nous  avons  à  con- 
sidérer surtout  trois  choses  :  i°  de  qui  cette  jeune 
fille  est  l'image;  2°  les  conditions  auxquelles  est  atta- 
ché le  retour  d'un  pécheur  à  la  grâce  ;  3°  les  marques 
d'un  véritable  retour  à  Dieu. 

1""  Point.  —  De  qui  cette  jeune  fille  est-elle  l'image? 
Elle  est  la  vôtre^  —  parce  que  jeune,  pleine  de  santé, 
aimée  de  son  père,  adorée  de  sa  mère,  elle  se  pro- 
mettait, comme  vous,  de  longs  jours,  et,  dans  sa  gra- 
cieuse insouciance,  elle  souriait  au  monde  qui  lui 
tendait  les  bras  ;  cependant  elle  meurt,  cette  fille 
unique,  cette  riche  héritière,  cette  jeune  beauté.  Ni 
la  noblesse  du  sang,  ni  les  dignités  de  sa  famille,  ni 
l'opulence,  ni  la  jeunesse,  n'ont  pu  la  préserver  du 
trépas.  —  Elle  est  votre  image,  parce  que  vous-même, 
d'un  moment  à  l'autre,  vous  pouvez  tomber  sous  les 
coups  de  la  mort,  comme  la  fieur  fragile  sous  la  faux 
du  moissonneur. 

Malheur  à  cette  jeune  fille  si,  éprise  des  plaisirs  du 
monde,  elle  l'a  aimé  au  détriment  de  ses  intérêts  éter- 
nels, si  le  désir  de  lui  plaire  lui  a  fait  oublier  Dieu, 
si  le  soin  de  son  corps  lui  a  fait  oublier  son  âme,  si 
elle  a  cultivé  sa  beauté  pour  s'attirer  des  adorateurs, 
si,  fière  de  ses  avantages,  elle  a  ouvert  son  cœur  à 


POUR  LE  XXIII°  DIM.  APRÈS  LA  PENTECOTE.   321 

l'orgueil  et  l'a  laissé  s'évanouir  dans  de  chimériques 
projets;  quel  malheur  pour  elle,  et  quelle  folie!  la 
mort  a  tout  détruit,  et  ses  projets  et  ses  désirs.  Quel 
malheur  aussi  pour  vous  si  vous  l'imitiez  dans  son 
ardeur  pour  les  choses  du  monde  et  son  insouciance 
pour  les  choses  du  ciel,  —  la  mort  viendra  tout  dé- 
truire, et  la  vanité  de  vos  projets  et  la  folie  de  vos  il- 
lusions. 

Eu  la  voyant,  Jésus-Christ  s'écrie  :  Cette  jeune 
fille  n*es,t  pas  inorte,  mais  elle  dort,  11  était  impos- 
sii)le  dti  mieux  exprimer  rcffet  du  péché  dans  une 
ùme  jusque-là  innocente.  Cette  première  faute,  il  est 
vrai,  lui  donne  la  mort,  mais  le  retour  à  la  vie  est  si 
facile  que  cette  mort  est  plutôt  un  sommeil  qu'une 
mort  réelle.  Le  cœur  n'a  pu  se  gâter  encore,  la  con- 
science n'a  pas  perdu  sa  délicatesse  première,  tous  les 
principes  de  vie,  pour  ainsi  dire,  sont  toujours  vi- 
vaces,  il  ne  faut  qu'un  souffle  de  la  grâce  pour  les 
ranimer.  Voilà  en  quoi  cette  jeune  fille  est  encore 
votre  image.  Vous  avez  péché,  mais  votre  cœur  n'est 
pas  perverti,  tout  sentiment  n'est  pas  éteint,  l'hahi- 
tude  n'est  pas  formée,  toutes  les  heureuses  impres- 
sions de  vertu  que  vous  avez  reçues  vivent  encore,  il 
ne  vous  faut  qu'un  peu  de  bonne  volonté  pour  ressus- 
citer à  la  grâce.  Puissiez-vous  le  comprendre  et  mettre 
à  profit  tous  ces  éléments  de  sanctification. 

2°  Poir^T.  —  Jésus-Christ  commence  par  éloigner 
la  bande  de  musiciens  qui  entretenaient  un  vain  tu- 
multe dans  cette  maison  où  il  doit  faire  rentrer  la  vie, 
ainsi  il  nous  indicjue,  tout  à  la  fois,  la  cause  ordinaire 
qui  amène  le  relâchement  dans  l'âme  des  pécheurs 
dont  cette  jeune  fille  est  l'image,  et  la  condition  pre- 
mière pour  qu'ils  reviennent  à  Dieu.  Leur  relâche- 
ment a  commencé  avec  le  goût  des  plaisirs.  11  y  a 
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dans  les  divertissements  mondains,  dans  les  soirées, 
dans  les  bals,  dans  les  spectacles,  une  vapeur  funeste 
qui  pénètre  le  cœur  et  l'enivre.  N'espérez  pas  revenir 
à  la  ferveur  de  votre  piété  première,  tant  que  vous 
vivrez  au  milieu  de  l'agitation  du  monde.  Le  tour- 
billon de  poussière  qui  enveloppe  l'âme  mondaine  lui 
dérobe  la  vue  de  Dieu  et  la  vue  du  devoir.  Dans  la 
retraite,  au  contraire,  le  cœur  se  replie  sur  lui- 
même;  il  voit  son  état,  il  entend  la  voix  de  Dieu,  et 
rien  ne  l'empêche  de  répondre  à  son  appel.  Si  donc 
vous  voulez  conserver  la  grâce  ou  la  recouvrer,  fuyez 
toute  occasion ,  toute  société,  toute  lecture  propres  à 
entretenir  en  vous  une  dissipation  funeste.  Espérez - 
vous  résister  à  vos  passions  au  milieu  de  tout  ce  qui 
les  alimente  et  les  développe  ?  Croyez-vous  conserver 
longtemps  votre  vertu  quand  vous  l'exposez  aux  séduc- 
tions qui  corrompent?  Pensez- vous  rester  pieux,  c'est- 
à-dire  recueilli,  fervent,  appliqué  à  vos  devoirs,  au 
milieu  des  objets  qui  dissipent  le  cœur,  exaltent  l'i- 
magination et  dégoûtent  de  tout  devoir  ?  Le  croire 
est  la  plus  funeste  des  illusions,  hélas  I  que  de  vic- 
times cette  illusion  a  déjà  faites  I 

Jésus,  ayant  éloigné  la  foule  bruyante  qui  entou- 
rait la  jeune  fille,  s'approcha  d'elle  et,  lui  prenant  la 
main,  lui  dit  :  Jeune  fille,  levez- vous j  c'est  moi  qui 
vous  le  commande.  Ainsi  Dieu  se  rapproche  d'un 
pécheur  à  mesure  qu'il  s'éloigne  du  monde,  il  lui 
prend  la  main,  —  c'est  la  grâce  qui  vient  au  secours 
de  notre  faiblesse.  Revenez  à  Dieu,  disait  le  cardinal 
Wiseman,  et  ne  redoutez  pas  les  difficultés  ;  quand 
vous  voudrez  sincèrement  revenir  au  bien.  Dieu  met- 
tra sa  main  dans  la  vôtre  et  vous  fera  surmonter  tous 
les  obstacles.  «  0  main  puissante,  vous  vous  unissez 
à  une  main  que  la  mort  a  glacée,  vous  daignez  tou- 
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cher  un  cadavre,  et  vous  lui  rendez  la  chaleur,  le 
mouvement  et  la  vie  I  ô  voix  vivifiante,  vous  percez 
la  profondeur  des  abîmes,  remj)ire  de  la  mort  en  est 
ébranlé,  elle  reconnaît  son  vainqueur  et  vous  la  forcez 
à  rendre  la  proie  dont  elle  s'était  emparée.  l*arlez  à 
mon  cœur,  ô  Jésus,  s*il  résiste,  parlez-lui  plus  forte- 
ment, et  la  vie  lui  sera  nmdue.  Il  n'y  a  que  vous,  ô 
mon  Dieu,  qui,  par  l'application  de  vos  mérites  et  la 
voix  intérieure  de  votre  grùce,  puissiez  me  rappeler 
à  la  vie  (I).  » 

3°  Point.  —  Marques  de  la  résurrection  à  la  grâce. 
A  cette  parole  de  Jésus-Clirist  :  levez-vous,  l'àme  rentra 
dans  le  corps  qu'elle  avait  abandonné,  et  aussitôt  la 
jeune  fille  se  leva  et  marcha,  et  Jésus  commanda 
qu'on  lui  donnât  à  manijer.  De  même  que  l'àme  est 
le  principe  de  la  vie  humaine,  l'Esprit  saint  est  le 
principe  de  la  vie  surnaturelle.  Il  faut  donc  pour  que 
l'àme  ressuscite,  que  l'Esprit  saint  y  habite  de  nou- 
veau. Sa  présence  se  révèle  par  des  signes  auxiiuels 
on  ne  se  trompe  guère.  En  s'emparant  d'un  cœur,  il 
y  répand  un  certain  recueillement,  et  je  ne  sais  quel 
goût  des  choses  de  Dieu  qui  contrastent  avec  les  an- 
ciennes habitudes  de  dissipation  et  de  plaisirs  qui 
composaient  sa  vie  mondaine.  L'esprit  d'orgueil  a  fait 
place  à  l'esprit  d'humilité  et  de  modestie  ;  la  charité 
succède  à  la  haine;  la  libéralité  à  l'égoisme.  Les  ha- 
bitudes de  la  vie  sont  aussi  différentes  que  les  dispo- 
sitions du  cœur.  Celui  qui  ne  fréquentait  que  les  as- 
semblées mondaines,  se  plait  au  milieu  des  assem- 
blées saintes;  des  amis  vertueux  entourent  celui  que 
des  amis  corrupteurs  avaient  séduit  et  entraîné  ;  les 
lectures  pieuses  remplacent  les  lectures  romanesques; 

(l)  Giraudeau  :  Kx,  médité. 
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la  charité  verse  dans  le  sein  des  pauvres  les  sommes 
que  la  vanité  dépensait  en  de  folles  parures  ;  des  pa- 
roles de  salut  et  d'édification  tombent  de  ces  lèvres 
qui  ne  s'ouvraient  qu'à  la  médisance  et  à  la  frivolité  ; 
les  visites  à  l'hôte  aimable  des  tabernacles  remplacent 
les  visites  inutiles  que  multipliait  l'oisiveté  ;  l'Esprit 
de  Dieu  est  rentré  dans  cette  âme. 

Jésus-Christ  ordonne  que  l'on  donne  à  manger  à  la 
jeune  fille  qu'il  vient  de  ressusciter,  et  il  force  ainsi 
les  esprits  les  plus  obstinés  à  reconnaître  le  miracle 
que  sa  puissance  vient  d'opérer.  Le  divin  Maître  nous 
a  préparé,  dans  la  sainte  Eucharistie,  l'aliment  qui 
convient  le  mieux  au  soutien  et  au  développement 
de  notre  vie  comme  chrétiens.  Celui  qui  s'en  approche 
et  qui  s'en  approche  souvent,  y  trouve  des  forces  pour 
le  combat^  des  lumières  dans  ses  doutes,  des  consola- 
tions dans  ses  peines,  et  la  vie  surnaturelle  coule  en 
lui  avec  surabondance.  L'àme  insouciante  qui  s'en 
éloigne  s'expose  nécessairement  à  voir  la  vie  de  la 
grâce  languir  et  peu  à  peu  s'éteindre  en  elle  complè- 
tement. Le  désir  de  ce  pain  céleste,  l'empresse- 
ment à  s'en  nourrir  est  l'indice  d'une  âme  que  l'Es- 
prit saint  anime  de  son  souffle,  éclaire  de  ses  lumières. 
«  0  divin  Jésus,  qui  rendez  la  vie  au  pécheur  et 
vous  faites  entendre  des  morts  mêmes,  parlez  à  mon 
cœur^  comme  vous  parlâtes  à  la  fille  de  Jaïr.  Faites 
que  je  me  lève,  que  je  marche,  que  je  prenne  avec 
une  faim  spirituelle  la  nourriture  que  vous  me  pré- 
sentez, afin  que  je  vive  de  votre  esprit  en  me  nourris- 
sant de  votre  chair,  et  que,  par  une  vie  sainte,  je  par- 
vienne à  votre  gloire.  Ainsi  soit- il. 

Pratique, 

Se  nourrir  souvent  de  la  sainte  Eucharistie. 
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CONSIDÉRATIONS  POUR  LE  XXI?  DIM.  APRÈS  L\  PENTECOTR(»). 

LES   ÉPREUVES   DE   l'ËGLISE. 

Il  y  aura^  dans  ces  jours,  une  grande  tribulation, 
telle  que  l'Eglise  n'en  a  jamais  éprouvé  et  n'en  éprou- 
vera jamais  une  pareille. 

1"  Point.  —  Rien  de  plus  prodigieux  que  la  des- 
tinée de  l'Eglise  au  milieu  du  monde,  c'est  un  vais- 
seau que  Dieu  lance  sur  l'océan  des  ùges,  à  la  condi- 
tion qu'il  sera  sans  cesse  battu  dos  vents  et  des  tempêtes. 
La  persécution  qu'elle  éprouvera  à  la  fin  des  temps  sera, 
il  est  vrai,  la  plus  terrible  de  toutes,  mais  chaque 
siècle  lui  a  suscité  des  persécuteurs.  Le  premier  en- 
nemi qu'elle  rencontra  fut  le  judaïsme.  Les  Juifs,  qui 
avaient  livré  Jésus  à  la  mort,  voulurent  étouffer  sa 
religion  au  berceau.  Le  grand-prètre,  les  docteurs, 
les  scribes  et  les  pharisiens,  les  chefs  de  tout  un  peuple 
étaient  contre  elle.  —  En  fallait-il  tant  pour  la  dé- 
truire, elle  si  faible,  si  petite,  et  encore  à  son  premier 
jour?  Non,  sans  doute,  et  si  elle  eût  été  une  institu- 
tion humaine,  c'en  était  fait  d'elle.  Mais  Dieu  qui  l'a- 
vait fondée  la  soutenait;  —  loin  de  succomber,  elle 
acquiert,  par  la  persécution,  de  nombreux  disciples; 
repoussée  de  Jérusalem  et  de  la  Palestine,  elle  envoie 
ses  Apôtres  dans  toutes  les  parties  du  monde,  et,  aux 
conquêtes  qu'elle  a  déjà  faites,  elle  va  ajouter  de 
nouvelles  conquêtes  ;  elle  les  achètera ,  comme  les 
premières,  au  prix  du  sang  de  ses  enfants. 

A  peine  l'Eghse  a-t-elle  fait  entendre  aux  nations 
païennes  la  voix  qui  annonce  la  bonne  nouvelle, 

(I)  Tirées  de  l'abbé  Martin. 
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qu'elle  compte  d'innombrables  disciples  à  Athènes 
comme  à  Rome,  chez  le  Scythe  et  l'Ara l)e,  en  Perse 
comme  en  Egypte.  A  la  vue  de  ces  triomphes,  l'ido- 
lâtrie tremble  pour  ses  faux  dieux;  les  empereurs 
s'arment  contre  celte  puisssance  nouvelle,  et  ouvrent 
l'ère  sanglante  des  persécutions.  D'un  bout  à  l'autre 
de  l'empire  romain,  les  chrétiens  sont  tra(]ués  comme 
des  betes  fauves,  dénoncés  comme  des  traîtres,  mis 
au  ban  de  l'empire  comme  infâmes;  on  les  jette  à  la 
hache,  aux  flammes,  aux  lions;  chaque  citoyen  a 
ordre  de  les  dénoncer,  chaque  gouverneur  de  province 
a  ordre  de  les  faire  mourir  1  Prodige  inouï  que  l'his- 
toire ne  croirait  pas  s'il  n'était  enregistré  dans  ses 
annales  I  L'ordre  des  choses  a  été  renversé,  les  causes 
ont  produit  des  effets  opposés  à  ceux  qu'ils  devaient 
produire.  Les  Césars,  au  lieu  d'étouffer  la  religion, 
lui  ont  duuné  un  nouvel  essor;  les  édits  de  proscrip- 
tion l'ont  propagée  plus  rapidement  que  ne  l'aurait 
fait  la  prédication  paisible  de  milliers  d'apôtres;  le 
sang  des  martyrs  est  devenu  une  semence  de  chré- 
tiens :  comment  ne  pas  reconnaître  ici  le  doigt  de 
Dieu? 

Ce  n'était  pas  assez  pour  l'Eglise  d'avoir  eu  à  com- 
battre le  judaïsme  et  l'idolâtrie,  il  lui  fallait  des  luttes 
intestines  plus  terribles,  pour  une  société  et  un 
royaume,  que  les  luttes  extérieures,  afin  qu'il  fût 
bien  constaté  que  Dieu  seul  la  soutenait.  «  L'hérésie, 
la  grande  hérésie  qui  a  menacé  l'Eglise  de  sa  ruine, 
commence  au  quatrième  siècle;  elle  se  propage  et 
renaît  sous  divers  noms  jusqu'au  seizième_,  où  elle 
prend  son  plus  grand  développement.  Ses  apôtres 
ont  été  quelquefois  puissants  en  faits  et  en  paroles; 
n'eùt-elle  produit  qu'Arius  et  Luther,  c'était  donner 
à  l'Eglise  des  adversaires  plus  redoutables  que  les 
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cmpero.urs  romains.  »  Le  premier  trouva  un  appui 
pour  ses  doctrines  dans  les  légions  de  remp<*reur 
Constance;  le  second  fut  sout«»nu  par  les  princes 
d'Allemagne  et  les  paysans  soulevés.  La  môme  puis- 
sance qui  fit  triompher  TE^lise  des  Juifs  et  des 
païens,  la  fit  triompher  des  hérétiques,  et  ce  nouveau 
triomphe  est  une  nouvelle  preuve  de  son  origine  di- 
vine. 

Enfin  le  rationalisme  vint  à  son  tour  déclarer  la 
guerre  à  l'Eglise,  et  quelle  guerre!  Aussi  hardi  que 
les  princes  des  prêtres  juifs  et  les  empereurs  romains, 
il  attaqua  les  personnes,  et  alla  jusqu'à  verser  le  sang. 
Plus  impie  que  l'hérésie,  il  ne  se  borna  point  à  con- 
tester sur  un  point  de  doctrine;  il  les  attaqua  tous  : 
Rousseau  nia  la  révélation  ;  Hume  a  soutenu  que  la 
distinction  du  bien  et  du  mal  est  arbitraire;  Helvé- 
tius  et  d'Holbach  prêchaient  le  matérialisme;  Diderot 
faisait  l'athée;  Voltaire  les  résumait  tous  :  en  tête  de 
la  cohorte  philosophique,  il  était  soldat  et  géuéral.  A 
cette  époque,  tout  fut  mis  en  œuvre  pour  détruire  la 
religion  :  Ressources  du  génie  et  d'un  admirable  ta- 
lent; études  des  sciences  et  témoignages  de  l'histoire; 
calomnies  et  sarcasmes;  l'Eglise  triompha  de  tout. 
Le  triomphe  qu'elle  a  remporté,  dans  la  suite  des 
âges,  sur  tous  ses  ennemis,  doit  vous  rassurer  au  mi- 
lieu des  nouvelles  épreuves  qu'elle  traverse  en  ce  mo- 
ment, elle  en  sortira,  comme  toujours,  plus  pure  et 
plus  glorieuse  I 

2"  Point.  —  Ce  qu'il  faut  faire  dans  les  temps  de 
persécution.  Notre  premier  devoir  est  de  nous  humi- 
lier devant  Dieu  et  de  chercher  à  apaiser  sa  colère. 
Tous  les  maux  ijui  désolent  l'Eglise,  toutes  les  épreuves 
auxquelles  sont  soumises  les  sociétés  humaines , 
viennent  des  péchés  des  hommes  ;  hélas  I  ces  épreuves 
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sont  peut-être  provoquées  par  nos  propres  iniquités,  — 
nous  devons  donc  frapper  notre  poitrine,  et  conjurer 
par  nos  larmes  les  tempêtes  que  nous  avons  déchaî- 
nées par  nos  crimes.  Ainsi  ont  fait  tous  les  saints. 
Sans  doute  Daniel  avait  moins  de  part  que  les  autres 
aux  péchés  qui  avaient  mérité  aux  Juifs  d*être  en- 
menés  captifs  à  Bahylone,  et  cependant  il  se  met  au 
nombre  des  coupables  :  Nous  avons  péché,  dit-il, 
nous  avons  commis  l'iniquité.  Nous  ne  méritons 
que  confusion  pour  nos  péchés  y  7ious  et  nos  rois,  nos 
princes  et  nos  pères.  Le  saint  prêtre  Esdras  disait 
aussi  à  Dieu  :  Mon  Dieu,  je  suis  couvert  de  honte, 
et  je  n'ose  lever  mes  regards  vers  vous,  parce  que 
nos  iniquités  sont  montées  jusqu'au  ciel.  Sachez 
entrer  dans  ces  sentiments  qui  siéent  si  bien  à  un 
cœur  chrétien,  et  dans  les  épreuves  qui  affligent 
TEglise  ici-bas,  gardez -vous  bien  de  vous  croire 
innocent. 

2°  Dans  les  troubles  qui  agitent  l'Eglise,  nous  ne 
devons  pas  nous  contenter  de  nous  humilier  devant 
Dieu ,  nous  devons  aussi  prier  pour  elle.  Ce  devoir, 
Jésus-Christ  nous  l'indique  dans  l'Evangile  de  ce  jour 
quand  il  nous  dit  :  Priez,  pour  que  vot7'e  fuite  n'ait 
pas  lieu  en  hiver;  —  il  nous  est  recommandé  plus 
formellement  encore  par  ces  paroles  d'Ezéchiel  :  J'ai 
cherché  un  homme  qui  empêchât  ma  colère  d'éclater 
contre  mon  peuple  et  je  ne  l'ai  pas  trouvé,  et  j'ai  été 
forcé  de  donner  libre  cours  à  ma  vengeance.  Ces 
paroles  :  J'ai  cherché  un  homme  I  doivent  vous  faire 
trembler.  Hélas  I  n'ôtes-vous  pas  cette  âme  insou- 
ciante qui  trahit  la  cause  de  l'Eglise,  en  négligeant 
ses  intérêts,  en  ne  faisant  rien  pour  sa  gloire?  Quand 
Dieu  cherche  quelqu'un  pour  arrêter  sa  colère,  c'est 
un  signe  qu'il  veut  pardonner,  et  s'il  ne  pardonne  pas, 
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c'est  par  notre  faute  ;  nous  n'avons  pas  assez  prié,  ou 
nous  avons  prié  dans  de  trop  mauvaises  dispositions. 
Remplissez  désormais  ce  devoir  avec  une  grande  fidé- 
lité ;  priez  avec  un  cœur  pur,  avec  ferveur,  avec  per- 
sévérance, afin  que  Dieu  abrège  les  jours  d'épreuves 
en  faveur  des  bons  chrétiens;  demandez  que  son 
Eglise  grandisse  et  Ucurisse  tous  les  jours  davantage, 
jusqu'à  l'avènement  du  grand  jour  qui  mettra  sous 
les  pieds  du  divin  Rédempteur  tous  ses  ennemis 
vaincus. 

3°  Notre  troisième  devoir  dans  les  temps  de  troubles 
et  de  scandales,  c'est  de  nous  attacher  plus  forte- 
ment à  la  doctrine  de  l'Eglise.  //  s'élèvera,  dit  le 
Sauveur,  de  faux  christs  et  de  faux  prophètes;  si 
(dors  quelqu'un  vous  dit  :  le  Christ  est  ici  ou  il  est 
là,  ne  le  croyez  pas.  Pour  suivre  cet  avertissement, 
tenez-vous-en  à  ces  deux  principes  :  1°  La  foi  de 
l'Eglise  est  invariable  ;  ce  qu'on  a  cru  au  temps  des 
Apôtres,  on  le  croit  encore  et  on  le  croira  jusqu'à 
la  fin  du  monde.  Ainsi  toute  nouveauté  doit  ètie 
rejetée,  toute  doctrine  nouvelle  est  condamnée  d'a- 
vance, et  ne  doit  nullement  nous  séduire.  Croire  et 
se  sauver,  voilà  tout  ce  qu'un  chrétien  doit  savoir  et 
pratiquer. 

Le  deuxième  principe  qui  vous  préservera  de  toute 
erreur,  c'est  que  l'Eglise  est  catholique,  c'est-à-dire 
universelle  ;  d'où  il  suit  que  le  Christ  n'est  ni  dans 
telle  secte,  ni  dans  telle  autre.  Ainsi  soyez  en  garde 
contre  toute  doctrine  particulière;  tenez-vous  forte- 
ment attaché  à  l'Eglise  catholique,  apostolique  et 
romaine,  dont  la  foi  est  aussi  ancienne  qu'elle-même, 
aussi  étendue  que  le  monde  ;  c'est  la  colonne  de  vérité 
sur  laquelle  vous  devez  vous  appuyer,  au  milieu  des 
iluctuations  et  des  doctrines  incertaines  du  temps  où 
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nous  vivons;  c'est  la  barque  de  Pierre  qui ,  à  travers 
les  orages  et  les  tempêtes,  vous  mènera  sûrement  au 
port.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Ecouter  les  enseignements  de  l'Eglise  avec  la  doci- 
lité d'un  enfant. 


-^='<D(3)0-«:^- 


PRINCIPALES  FETES  DE  L'ANNÉE 


CONSIDÉRATIONS  TODR  LA  FÊTE  DE  LA  DEDICACE. 

La  fête  de  la  Dédicace  nous  fournit  l'occasion  d'é- 
tudier trois  questions  d'une  haute  importance  dans 
la  vie  chrétienne,  et  que  l'on  n'approfondit  pas  assez  • 
Devons-nous  regarder  notre  corps  comme  un  temple? 
Comment  est- il  devenu  le  temple  de  l'Esprit  saint? 
Quelles  ohligations  nous  impose  cette  qualité? 

1"  Point  (1).  —  Nous  sommes  les  temples  de 
Dieu.  Cette  vérité  ressort  de  notre  création  ,  de  notre 
nature,  du  témoignage  de  nos  saints  livres,  a  Les 
philosophes  appellent  l'univers  le  grand  monde,  et 
l'homme  le  petit  monde.  Dieu,  disent-ils,  fit  le  monde 
pour  être  le  tem{)le  de  sa  majesté,  et  il  mit  l'homme 
au  milieu  comme  un  p^Hit  monde  dans  le  grand 
monde,  comme  un  petit  tf^mple  dans  un  grand 
temple.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  a  changé  cette 
proposition  comme  injurieuse  à  la  dignité  de  la  nature 
raisonnahle,  et  il  dit  que  l'homme  est  un  grand 
monde  dans  le  petit  monde.  En  effet,  là  est  le  grand 
monde  où  il  y  a  plus  d'ét«'ndue;  là  le  grand  temple 
où  il  y  a  plus  de  capacité.  Or,  la  pensée  humaine  est 
plus  vaste  que  le  ciel  et  la  terre;  elle  est  donc  à  juste 
titre  le  grand  monde.  Mais  si  l'homme  est  le  grand 
monde,  il  est  aussi  le  grand  temple,  il  mérite  mieux 
ce  nom  que  l'univers,  car  toute  la  nature  matérielle 

(1)  Tiré  de  l'abbé  Martin. 
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incapable  d'intelligence  et  de  parole,  se  ramasse  en 
lui  qui  voit  et  comprend.  Saint  Augustin  va  plus  loin  ; 
il  enseigne  que,  non-seulement  l'homme  est  le  temple 
de  Dieu ,  mais  qu'il  en  est  l'adorateur  pour  le  reste 
des  créatures;  incapables  de  connaître,  elles  se  pré- 
sentent à  lui,  l'invitant  à  rendre,  en  leur  nom, 
l'hommage  qu'elles  doivent  à  Dieu  et  qu'elles  ne 
sauraient  lui  rendre. 

Vous  reconnaîtrez  mieux  cette  vérité  si  vous  exa- 
minez l'affinité  qui  existe  entre  un  temple  et  vous. 
Qu'est-ce  qu'un  temple  ?  La  maison  du  Seigneur  : 
mais  vous  avez  été,  dès  le  commencement,  la  maison 
que  Dieu  s'est  bâtie.  —  Le  lieu  où  Dieu  réside  ;  mais 
Dieu  réside  tellement  en  vous  que  son  image  y  est 
toujours  vivante.  —  Une  maison  de  prière  ;  mais  est- 
il  un  sanctuaire  mieux  fait  pour  la  prière  que  votre 
cœur?  —  L'édifice  où  est  l'autel  des  holocaustes; 
mais  c'est  surtout  votre  âme  par  ses  aspirations, 
votre  bouche  par  ses  chants,  qui  offrent  à  Dieu  le 
sacrifice  de  louange.  Il  y  a  en  vous  un  autel,  votre 
cœur,  —  il  y  a  une  chaire,  un  Sinaï  d'où  le  Seigneur 
annonce  sa  parole,  c'est  l'inspiration  de  la  grâce, 
—  il  y  a  tribunal  pour  le  péché,  c'est  la  conscience 
qui  le  punit  par  le  remords.  Une  différence  subsiste 
entre  ces  deux  temples  ;  l'un  est  de  pierre  morte,  et 
l'autre  est  construit  avec  des  pierres  vivantes.  Yivis 
ex  lapidlbus. 

L'Ecriture  sainte,  en  mille  endroits,  nous  donne  la 
qualité  de  temples  du  Seigneur,  et  l'Eglise  ne  cesse 
de  nous  remettre  cette  vérité  devant  les  yeux  par  son 
enseignement  et  par  sa  pratique.  En  effet,  pourquoi 
placc-t-elle  sur  nos  autels  les  ossements  des  Martyrs? 
pouiMjuoi  nous  rccommandct-cllc  la  vénération  pour 
ces  restes  précieux  ?  Parce  qu'ils  ont  été  le»  temples 
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du  Dieu  vivant.  —  Pourquoi  nous  recommande-t-elle 
avec  tant  de  soin  le  respect  pour  nos  corps  ?  Parce 
({u'ils  sont  les  temples  de  l'Esprit  saint.  —  Un  saint 
Pontife,  la  veille  de  sa  mort,  immola  l'Agneau  sans 
tache  sur  sa  poitrine,  pensant  que  cet  autel  vivant 
serait  digne  de  l'holocauste.  Saint  Bernard,  parlant 
de  la  Dédicace  des  Eglises,  dit  que  c'est  notre  fête, 
la  fête  de  notre  église,  c'est-à-dire  de  notre  personne, 
de  nos  membres,  puisqu'ils  sont  les  temples  du  Saint- 
Esprit. 

2°  Point.  —  Comment  nos  corps  sont-ils  devenus 
les  temples  du  Saint-Esprit?  Parles  mêmes  cérémo- 
nies qui  ont  consacré  nos  églises  pour  être  la  de- 
meure et  la  maison  de  Dieu.  Ces  cérémonies  sont 
au  nombre  de  trois  principales  :  L'aspersion,  l'ins- 
cription, la  bénédiction.  L'évèque  commence  la  consé- 
cration d'un  temple  par  en  asperger,  avec  l'eau  bénite, 
les  murs  extérieurs  et  intérieurs.  Cette  première  céré- 
monie a  eu  lieu  pour  nous  au  Baptême  ;  là,  nous 
avons  été  arrosés  de  l'eau  sainte,  et  la  vertu  de  cette 
eau  mystérieuse ,  en  purifiant  notre  âme  et  notre 
corps,  nous  a  consacrés  au  Seigneur.  Si,  en  grandis- 
sant, nous  avons  perdu  celte  première  innocence, 
elle  nous  a  été  rendue  dans  le  bain  sacré  de  la  Péni- 
tence, où  le  sang  de  Jésus- Christ  nous  a  purifiés  do 
nouveau. 

La  deuxième  cérémonie  e^t  l'inscription,  inscrip- 
tio.  Elle  consiste  dans  les  onctions  que  l'évèque  fait 
sur  la  porte  principale  du  temple,  sur  les  autels,  et 
aux  douze  endroits  les  plus  importants,  où  on  a 
gravé  d'avance  le  signe  de  la  croix.  Par  cette  impo- 
sante cérémonie,  l'évèque  semble  apposer  le  sceau 
de  la  Divinité  sur  le  temple,  et  en  prendre  possession 
au  nom  de  Dieu.  Et  nous  aussi,  nous  avons  été  mar- 

l'J. 
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qués  d'un  sceau  ineffaçable,  —  par  le  Baptême,  Dieu 
a  mis,  pour  ainsi  dire,  son  cachet  sur  nous,  nous  lui 
appartenons  d'une  manière  irrévocable  ;  nous  pour- 
rons avilir,  déshonorer  notre  beau  titre  de  chrétiens  ; 
nous  descendrons  plus  bas  encore  si  nous  le  voulons, 
mais  le  caractère  imprimé  en  nous  par  le  Baptême 
est  ineffaçable  I 

Cette  consécration  première  a  reçu  une  sanction 
nouvelle  aux  grandes  époques  de  notre  vie  :  à  la  pre- 
mière communion,  où  Jésus-Christ  s'est  donné  à  nous 
et  en  se  donnante  nous  nous  a  fait  un  autre  lui-même; 
à  la  confirmation  où  l'Esprit  saint  est  venu  prendre 
possession  de  son  temple  et  l'orner  de  tous  ses  dons. 

La  troisième  cérémonie  qui  consacre  les  temples 
est  la  bénédiction  qu'ils  reçoivent  des  mains  du  Pon- 
tife consécrateur.  Cette  bénédiction  ne  nous  a  pas 
manqué  :  à  notre  entrée  dans  la  vie,  Dieu  nous  a 
bénis  en  nous  adoptant  pour  enfants  ;  il  nous  a  bénis 
toutes  les  fois  que  nous  lui  avons  dit  dans  la  per- 
sonne de  ses  prêtres  :  bénissez-moi  mon  Père,  —  Il 
nous  a  bénis  comme  Zachée,  quand  il  est  entré  dans 
la  maison  de  notre  cœur.  —  Il  nous  bénira  encore  à 
notre  heure  dernière,  —  Jésus  n'a  pour  nous  que 
des  bénédictions  ;  n'avons-nous  pour  lui  que  de  la 
reconnaissance  ? 

«  Ainsi,  par  le  Baptême,  Jésus-Christ,  Souverain 
Pontife,  nous  consacre  à  Pauguste  Trinité.  —  En 
nous  marquant  au  front  du  signe  de  la  croix,  il  met 
au  frontispice  du  temple  le  signe  du  salut.  —  L'huile 
sainte  de  la  Confirmation  continue  la  dédicace.  — 
La  pénitence  purifie  ce  temple  que  des  vendeurs  ont 
profané.  —  L'Eucharistie  est  déposée  religieusement 
dans  le  tabernacle,  —  comme  autrefois  la  manne 
dans  Tarche  d'alliance.  —  C'est  donc  avec  raison 
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que  l'Apôtre  nous  crie  :  Ne  savez-vous  pas  que  vous 
êtes  le  tcm[)le  de  Dieu,  et  que  l'Espiit  saint  habite 
en  vous  ?  » 

3"  Point.  —  Oblif^ations  qui  découlent  de  notre 
qualité  ^Ul  tem[)les  de  Dieu.  Un  temple  est  un  lieu 
saint,  duquel  on  éloij^ne  tout  ce  qui  pourrait  le  pro- 
faner. Puis  donc  que  nos  corps  sont  les  temples  du 
Saint-Esprit,  suivons  le  conseil  de  l'Apôtre  :  Passé- 
dons  ce  vaisseau  fragile  dans  r honneur  et  non  pas 
dans  les  passions  d'ignominie^  comme  les  Gentils 
qui  n'ont  pas  de  Dieu  ;  car  Dieu  ne  nous  a  pas  ap- 
pelés pour  être  impurs,  mais  pour  être  saints  (1). 

Dans  un  temple,  il  y  a  surtout  un  lieu  réservé,  plus 
saint,  plus  au^^^u^te,  où  le  respect  est  plus  profond, 
parce  que  Dieu  y  est  plus  proche;  c'est  le  sanctuaire. 
Eu  nous  aus>i,  temples  vivants,  est  un  sanctuaire, 
un  lieu  où  Dieu  se  plaît  particulièrement,  c'est  notre 
cœur,  — c'est  de  là  surtout  qu'il  faut  éloi*<ner  la  pro- 
fanation, —  oh  I  iju'il  n'y  ait  jamais  sur  l'autel  de 
votre  cœur  une  idole  à  la<|uelle  vous  offriez  les  hom- 
inap^es  et  l'encens  qui  ne  sont  dus  ([u'à  Dieu. 

2°  Le  t»'mph;  est  un  lieu  de  prières.  Il  faut  que 
notre  cœur  réponde  à  cette  destination  ;  le  cœur  du 
chrétien  doit  être  un  sanctuaire  où  habite  le  recueil- 
lement, —  le  silence  est  la  sentinelle  qui  en  garde 
l'entrée,  —  la  chasteté  en  est  la  prêtresse,  et  l'esprit 
d'oraison  doit  y  entretenir  un  doux  commerce  avec 
la  Divinité. 

3°  Le  temple  est  un  lieu  où  l'on  offre  des  sacrifices  ; 
cette  condition  est  de  l'essence  même  d'un  temple.  Il 
faut  donc,  dans  vous-même,  un  autel  sur  lequel  on 
immole  des  victimes.  Cet  autel,  c'est  votre  cœur,  -^ 

(1)  Ttiess.,  IV,  4. 


336  CONSIDÉRATIONS 

le  sacrificateur  c'est  vous,  —  mais  la  victime  quelle 
est-elle  ?  c'est  vous  encore  I  Ce  sont  vos  sens  qu'il 
faut  immoler  par  la  vigilance,  —  votre  esprit,  par  le 
recueillement,  —  votre  raison,  par  la  foi,  —  votre 
corps,  par  la  chasteté,  —  votre  cœur,  par  l'amour, 
—  c'est  enfin  et  surtout,  le  penchant  qui  vous  est  le 
plus  cher,  votre  passion  dominante,  principe  de 
toutes  vos  infidélités  I  Glorifiez  donc  et  portez  Dieu 
dans  votre  corps,  vous  dit  saint  Paul,  soyez  son  véri- 
table sanctuaire  en  cette  vie,  afin  que  vous  soyez 
trouvé  digne  d'entrer  dans  le  temple  éternel ,  où^ 
contrairement  à  ce  qui  est  en  ce  monde,  vous  serez 
alors  le  petit  temple  dans  le  grand  temple,  l'homme 
dans  Dieu.  Ainsi  soit-il. 


Nous  rappeler  que  notre  corps  est  le  temple  de 
TEsprit  saint,  et  en  éloigner  tout  ce  qui  pourrait  le 


1"  Janvier. 

CONSIDERATIONS  POM  LE  JOUR  DE  LA  CIRCONCISION. 

SUR   LE  SAINT   NOM   DE  JÉSUS. 

I  )c  tous  les  noms  qui  ont  été  donnés  aux  enfants 
des  hommes,  le  plus  auguste  et  le  plus  aimable  est 
le  nom  de  Jésus.  Il  renferme  en  lui  seul  tout  ce  que 
les  prophètes  ont  annoncé  de  plus  grand  ;  tout  ce 
que  les  patriarches  ont  rêvé  de  plus  gracieux  ;  il 
rappelle,  tout  à  la  fois,  ce  que  la  vertu  a  de  plus 
aimable,  l'amour,  de  plus  tendre,  la  religion,  de 
plus  augusle.  'Aussi,  osl-cc  un  ange  qui  l'a  apporté 
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du  ciel  à  la  terre  ;  saint  Bernard  dit  que  le  nom  de 
Jésus  est  tout  à  la  fois  une  lumière,  une  nourriture, 
un  remède. 

i"  Point.  —  Le  nom  de  Jésus  est  une  lumière,  — 
il  éclaire  quand  on  le  prêche.  C'est  au  nom  de  Jésus 
que  l'univers  a  été  converti,  —  à  ce  nom  divin,  les 
ténèbres  de  l'idolâtrie  ont  fait  place  aux  lumières  de 
TEvangile  :  saint  Pierre,  dès  sa  première  prédica- 
tion, convertit  trois  mille  personnes  par  la  vertu  du 
nom  de  Jésus,  —  saint  Paul,  sur  le  chemin  de  Damas, 
en  ressentit  les  heureux  effets  :  frappé  comme  d'un 
coup  de  foudre,  tandis  qu'il  court  égorger  les  chré- 
tiens, il  entend  une  voix  qui  lui  dit  :  Pourquoi  me 
persécutes-tu  ?  et  qui  êtes- vous.  Seigneur  ?  Je  suis 
Jésus  (1).  —  A  ce  nom,  une  lumière  inconnue  brille 
à  ses  yeux,  il  a  tout  compris,  —  Seigneur,  reprend 
le  persécuteur  devenu  un  vase  d'élection,  que  vou- 
lez-vous que  je  fasse  ?  Je  suis  prêt,  parlez  I 

Convaincu,  par  son  expérience,  de  la  puissance  du 
nom  de  Jésus,  saint  Paul  en  fait  son  appui  dans  ses 
courses  apostoliques,  et  sans  autres  armes  que  ce 
nom  divin,  il  convertit  l'univers.  Rome,  Athènes, 
(^.orinthe,  éprouvent,  tour  à  tour,  la  puissance  de  sa 
parole. Il  confond  les  savants,  il  étonne  l'Aréopage,  il 
fait  trembler  un  proconsul  sur  son  tribunal  ;  ce  n'est 
point  par  son  crédit,  ce  n'est  point  par  Téloquence 
qu'il  triomphe,  il  convient  lui-même  qu'il  est  inha- 
bile dans  l'art  de  bien  dire  (2),  mais  il  connaît  Jésus 
crucilié  (3),  c'est  à  ce  nom  sacré  qu'il  doit  tous  ses 
succès. 

Les  eÛ'ets  du  nom  de  Jésus  sont  encore  les  mêmes, 
—  quelles  lumières  il  répand  dans  l'àme?  Faut-il 

(l)  xVil.,  i\,  15.  —  i'I)  I  Cor.,  Il,  1.  -  (3)  Id.,  2. 
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détacher  un  riche  des  faux  biens  de  ce  monde  ?  Les 
raisonnemeuts  échoueront  contre  la  cu[)idité  ;  — 
mais  qu'on  prononce  le  nom  de  Jésus,  il  se  rappel- 
lera celui  qui  s'est  dépouillé  par  amour,  et  l'amour 
ramènera  bientôt  au  mépris  des  richesses.  —  Faut-il 
former  le  pauvre  à  la  résignation.  Le  nom  de  Jésus 
lui  rappelle  le  pauvre  enfant  de  la  crèche,  et  lui  rend 
sa  pauvreté  précieuse.  Essayez  d'étouffer  par  le  rai- 
sonnement la  vengeance  au  fond  d'un  cœur  outragé, 
tous  vos  efî'orts  seront  vains  ;  mais  qu'on  prononce  le 
nom  de  Jésus,  le  vindicatif  se  rappelle  l'aimable  vic- 
time qui,  outragée,  insultée,  pardonne  à  ses  bour- 
reaux et  les  excuse,  —  son  cœur  s'ouvre  à  la  miséri- 
corde. Jean  Gualbert  avait  résolu  de  venger  son 
frère  cruellement  assassiné  ;  —  un  vendredi-saint,  il 
rencontre  le  meurtrier  et,  mettant  l'épce  à  la  main, 
il  s'apprête  à  le  frapper,  lorsque  celui-ci,  se  jetant  à 
genoux,  lui  demande  la  vie  au  nom  de  Jésus  crucifié. 
Aussitôt,  Jean  Gualbert  sent  l'arme  lui  échapper  des 
mains,  il  relève  de  terre  son  ennemi,  l'embrasse  et 
lui  pardonne.  Dans  tous  vos  doutes,  dans  toutes  vos 
tentations,  prononcez  avec  foi  le  saint  nom  de  Jésus, 
et  les  lumières  les  plus  précieuses  dissipant  vos  doutes, 
vous  montreront  le  chemin  que  vous  devrez  suivre 
pour  trouver  Dieu. 

2°  Point.  —  Le  nom  de  Jésus  est  une  nourriture. 
Il  y  a  dans  ce  nom  béni  je  ne  sais  (jnelle  vertu  ca- 
chée qui  va  à  l'âme,  la  pénètre,  l'échaufl'e,  et  sem- 
blable à  un  suc  mystérieux,  répand  dans  tout  notre 
être  la  vigueur  et  la  joie.  Qui  n'a  pas  éprouvé  cet 
effet  admirable?  dans  les  langueurs  de  l'âme,  lorsque 
les  tentations  augmentent  de  violence,  quand  la 
source  des  saintes  consolations  semble  fermée,  on  se 
sent  défaillir,  le  cœur  est  sans  force,  la  volonté  sans 
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énergie  ;  tout,  dans  le  service  de  Dieu  et  la  pratique 
des  devoirs,  est  fade,  insipide,  rebutant,  —  on  vient 
au  pied  d'un  autel,  ou  près  du  crucifix,  on  médite 
le  nom  de  Jésus,  —  la  confiance  réunît,  les  forces  se 
raniment.  —  Quelle  est  la  source  de  cette  ferveur 
qu'éprouve,  au  pied  du  crucifix  ou  près  de  l'autel, 
l'amant  de  Jésus,  occupé  à  redire  son  nom  et  à  en 
méditer  les  douceurs?  Il  ne  sait  pas  faire  des  orai- 
sons sublimes ,  il  ne  sait  que  répéter  le  nom  de 
Jésus,  il  le  redit  mille  fois  sans  se  lasser  de  le  re- 
dire, et  ce  nom  adorable,  comme  une  flamme  brû- 
lante, échaufl'e  son  cœur  et  l'embrase. 

Je  ne  sais,  disait  saint  Bernard,  si  vous  comprenez 
les  effets  merveilleux  du  nom  de  Jésus,  mais  pour 
moi,  tout,  sans  ce  nom  divin,  m'est  insipide.  Il  faut 
bien  que  je  vous  le  dise  :  un  livre  n'a  point  d'attraits 
pour  moi,  si  je  n'y  trouve  le  nom  de  Jésus,  —  une 
conférence  ou  un  entretien  ne  saurait  me  plaire  si 
on  n'y  parle  de  Jésus.  —  Jésus  est  du  miel  pour  ma 
bouche,  c'est  une  mélodie  à  mes  oreilles,  un  chant 
d'allégresse  pour  mon  cœur. 

Si  vous  cherchez  le  secret  de  cette  douceur  inef- 
fable que  le  cœur  aimant  découvre  dans  le  saint  nom 
de  Jésus,  vous  trouverez  d'abord  qu'elle  naît  d'un 
mystérieux  parfum  attaché  à  tout  ce  qui  vient  du 
ciel  ;  mais  ne  viendrait-elle  pas  aussi  des  souvenirs 
que  ce  nom  redit  au  cœur?  Voyez  quelles  pensées 
suaves  se  groupent  autour  de  ce  nom  aimable,  comme 
des  fruits  délicieux  autour  de  l'arbre  qui  les  produit  ! 
Les  abandons  et  les  adorations  de  la  crèche,  le  sou- 
venir des  vertus  cachées,  pendant  trente  ans,  dans  la 
maison  de  Joseph,  —  les  leçons  et  les  bienfaits  d'une 
vie  que  saint  Pierre  résume  en  ces  deux  mots  :  il  a 
passé  en  faisant  le  bien,  —  les  opi>robres  et  les  dou- 
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leurs  du  Calvaire.  —  Voilà  tout  ce  que  rappelle  le 
nom  de  Jésus  ;  comment  pourrait-on  ne  pas  se  sentir 
ranimé  en  le  méditant  ? 

c(  0  saint  nom  de  Jésus,  huile  sacrée  et  pénétrante, 
dont  l'onction  s'est  répandue  dès  le  commencement, 
et  ne  demande  qu^à  se  répandre  encore,  répandez- 
vous^  avec  profusion,  dans  mon  cœur,  pénétrez-le 
de  votre  douceur  infinie  et  des  charmes  de  votre 
amour,  afin  que,  purifié  par  vous,  uni  à  vous,  enivré 
du  bonheur  de  vous  aimer,  je  voie  vérifiées  en  moi 
ces  paroles  de  l'Esprit  saint  :  Votre  nom  est  une  huile 
de  parfum  répandue^  c'est  pourquoi  les  vierges  vous 
aiment.  » 

3"  Point.  —  Le  nom  de  Jésus  est  un  remède.  Il 
guérit  toutes  les  maladies  :  1°  les  maladies  du  corps. 
Les  innombrables  guérisons  opérées  par  les  Apôtres 
le  sont  toutes  par  la  vertu  du  saint  nom  de  Jésus,  et 
rien  ne  résiste  à  ce  nom  divin.  Jésus-Christ  l'avait 
annoncé  :  Celui  qui  croira  en  moi  opérera  des  mi- 
racles plus  éclatants  que  les  miens.  En  mon  nom,  il 
chassera  les  démons,  il  n'aura  à  redouter  ni  la  mor- 
sure des  serpe7its,  ni  la  force  des  poisons  ;  il  impo- 
sera les  mains  aux  malades,  et  les  malades  seront 
guéris. 

2°  Le  nom  de  Jésus  guérit  les  maladies  du  cœur.  Il 
y  a  dans  la  vie  des  moments  cruels  où  l'âme  dégoûtée 
de  tout  implore  la  mort  comme  unique  ressource. 
Dans  vos  tristesses  le  nom  de  Jésus,  en  vous  rappelant 
la  tristesse  de  l'aimable  victime  au  jardin  des  Ulives, 
vous  ranimera  et  vous  fortifiera.  —  Si  jamais  vous 
êtes  victime  de  l'ingratitude  ou  de  Firijustice  des 
hommes,  le  nom  de  Jésus  vous  consolera,  vous  for- 
tifiera, en  vous  rappelant  la  trahison  de  Judas,  — 
l'abandou  des  Apôtres,  —  l'iudigue  préférence  donnée 
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à  Barrabas.  Si  le  désespoir  menace  d'envahir  votre 
àme,  rappelez-vous  le  nom  de  Jésus,  c*est_,  dit  saint 
Ambroise  un  nom  d'espérance,  un  nom  plein  de  dou- 
ceur, un  nom  qui  rend  la  joie.  Nomen  dulce^  nomcn 
delectabile^  nomen  bonœ  spei. 

3**  Le  nom  de  Jésus  guérit  les  maladies  de  l'àme. 
La  grande  maladie  de  l'âme,  celle  qu'il  faut  craindre 
surtout  parce  qu'elle  atteint  les  sources  mêmes  de  la  vie 
surnaturelle,  c*est  le  péché.  Le  nom  de  Jésus  en  est 
le  remède  souverain.  Pourquoi?  parce  qu'il  nous  fait 
détester  le  péché,  en  nous  en  rappelant  la  malice,  — 
parce  qu'il  nous  le  fait  craindre,  en  nous  rappelant 
la  rigueur  avec  laquelle  Dieu  le  punit,  —  parce  qu'il 
nous  le  fait  éviter,  en  nous  donnant  la  force  dans  les 
tentations,  —  parce  qu'il  nous  le  fait  pleurer,  en  nous 
rappelant  l'amour  de  celui  que  nous  offensons.  Ap- 
prenez donc  à  le  prononcer  ce  nom  béni  avec  respect, 
c'est  le  nom  de  votre  Dieu,  —  avec  amour,  c'est  le 
nom,  de  votre  bienfaiteur,  —  avec  confiance,  c'est  le 
nom  de  votre  Sauveur. 

0  nom  de  Jésus,  nom  saint  et  adorable,  combien 
j'aime  à  te  redire  I  à  te  méditer  1  Sois  aussi  du  miel 
pour  mes  lèvres,  sois  une  mélodie  pour  mon  cœur. 
Qu'en  mourant  mes  lèvres  te  murmurent  encore,  et 
que  je  ne  cesse  de  te'redire  ici-bas,  qu'au  moment  où 
il  me  sera  donné  d'aller  te  bénir  avec  les  anges.  Ainsi 
soit-il. 

Pratique. 

Baisser  la  tète  en  signe  de  respect,  toutes  les  fois 
que  l'on  prononce  ou  que  Ton  entend  prononcer  le 
nom  de  Jésus. 
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6  Janvier. 

CONSIDÉRATIONS  POUR  LE  JOUR  DE  L'EPIPHANIE. 

SUR  LA  FOI   DES  MAGES. 

C'est  la  foi  qui  amène,  aujourd'hui,  les  Mages  aux 
pieds  de  Notre-Seigneur  Jésus-Clirist,  et  c'est  la  foi 
seule  qui  peut  vous  mener  à  Dieu  et  au  ciel.  —  Mais 
pour  qu'elle  obtienne  cet  heureux  résultat,  donnez- 
lui  les  caractères  qui  rendirent  si  admirable  la  foi  des 
Mages  :  la  docilité,  la  générosité,  la  fermeté. 

l^^  Point.  —  La  foi  des  Mages  a  été  docile.  Voyez 
avec  quelle  promptitude  ils  correspondent  à  la  grâce. 
Nous  avons  vu,  disent-ils,  son  étoile  en  Orient,  et 
nous  sommes  venus.  Vidimus  et  venimus.  Point  de 
délai,  point  d'hésitation  entre  le  mouvement  de  la 
grâce  et  la  correspondance  à  la  grâce.  Cette  prompti- 
tude est  une  des  conditions  premières  pour  revenir  à 
Dieu  :  Il  y  a,  dans  la  vie,  certaines  circonstances  plus 
solennelles  ou  plus  heureuses,  où  la  grâce  parle  de 
plus  près  au  cœur.  Ainsi  on  fait  une  retraite,  on  re- 
çoit un  bon  conseil,  on  voit  un  bon  exemple,  on  en- 
tend une  instruction  plus  touchante,  on  apprend  la 
mort  d'une  personne  aimée,  et  on  sent  quelque  chose 
qui  remue  au  fond  du  cœur,  —  c'est  l'étoile  qui  doit 
nous  mener  à  Jésus-Christ,  —  heureux  celui  qui  la 
suit  avec  docilité,  sa  conversion  est  assurée.  Sous 
l'impression  de  la  grâce  qui  parle,  qui  presse,  qui  sol- 
licite, on  est  tout-puissant;  il  n'y  a  pas  de  liens  que 
l'on  ne  puisse  rompre,  pas  d'obstacles  qu'on  ne  puisse 
surmonter.  La  chan.inéenne,  la  Madeleine,  l'enfant 
prodigue,  tous  réussissent  dans  l'œuvre  de  leur  sanc- 
tification, parce  qu'ils  sont  prompts  à  suivre   les 
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inspirations  de  la  grâce.  Malheur  à  celui  qui,  arrêté 
par  mille  considérations  que  le  démon  ne  manque 
jamais,  alors,  de  remettre  sous  les  yeux,  regarde  en 
arrière,  —  un  malheureux  phis  tardl  vient  tout 
perdre  ;  la  lumière  disparaît,  la  conscience  s'endort 
de  nouveau,  et  le  mal  pénètre  plus  profondément. 
N'est-ce  point  là  votre  histoire?  Que  de  fois  la  grâce 
vous  a  éclairé,  vousapressé,  et  vous  avez  toujours  dif- 
féré de  vous  rendre,  —  tremblez  que  tant  de  résis- 
tances ne  vous  attirent,  pour  châtiment,  la  soustrac- 
tion des  grâces. 

2°  Point.  —  Foi  des  Mages,  foi  généreuse.  Quels 
sacrifices  suppose  la  démarche  qu'ils  font  aujour- 
d'hui! Ils  sont  idolâtres  et  étrangers  aux  mœurs  et  au 
langage  des  pays  qu'ils  doivent  traverser;  ils  sont 
séparés  de  Bethléem  par  une  distance  énorme  et  une 
tradition  respectable  nous  dit  qu'ils  étaient  rois  ;  que 
de  difficultés  ressortent  de  ces  dififérentes  circons- 
tances 1  lis  pouvaient  alléguer  le  soin  de  leur  royaume, 
l'attache  à  un  culte  héréditaire,  la  longueur  et  la  dif- 
ficulté des  chemins  à  parcourir,  la  crainte  de  se 
tromper  sur  le  caractère  de  l'étoile  qui  leur  servait 
de  guide,  —  rien  ne  les  arrête,  ils  quittent  tout,  ils  se 
mettent  eu  route  résolument.  —  Quel  parallèle  entre 
votre  conduite  et  la  leur,  et  combien  ce  parallèle  doit 
vous  faire  rougir  I 

2°  Ils  paraissent  devant  Hérode  —  vous  ne  les  ver- 
rez pas,  en  présence  de  ce  roi  si  cruellement  jaloux, 
dissimuler  le  but  de  leur  démarche  ni  cacher  leurs 
sentiments.  Ils  lui  déclarent  ouvertement  qu'ils  sont 
venus,  non  point  pour  Tadorer,  mais  pour  adorer 
Celui  dont  ils  ont  vu  TEtoile.  C'est  ainsi  que  feront 
les  apôtres  et  les  martyrs;  c'est  ainsi  que  font  encore, 
tous  les  jours,  les  chrétiens  vraiment  dignes  de  ce  nom. 
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—  Le  monde  est  un  maître  aussi  cruel  et  aussi  jaloux 
qu'Hérode;  il  veut  qu'on  n'adore  que  lui,  ou  bien  l'on 
encourt  sa  disgrâce,  —  le  vrai  chrétien  se  rit  des 
menaces  du  monde,  et  reste  fidèle  à  son  Dieu  au  prix 
des  sacrifices  les  plus  douloureux.  Le  cœur  lâche, 
esclave  du  respect  humain,  esclave  de  l'orgueil  ou  de 
l'ambition,  au  lieu  de  se  déclarer  franchement,  cache 
sa  foi,  comme  Rachel  cachait  ses  idoles  ;  il  paralyse 
ainsi  Faction  de  la  grâce,  et  trompé  par  de  stériles 
désirs,  il  attend  pour  être  à  Dieu  un  moment  qui  ne 
vient  jamais;  ne  l'imitez  pas. 

3°  La  générosité  des  Mages  parait  surtout  dans  leur 
obéissance.  Dieu  leur  envoie  un  ange  pour  leur  or- 
donner de  retourner  dans  leur  pays  par  un  autre 
chemin,  ils  obéissent,  sans  penser  à  s'enquérir  des 
raisons  d'un  ordre  aussi  étrange,  sans  faire  entendre 
une  seule  plainte,  sans  opposer  le  moindre  délai  ;  ils 
prennent  la  route  qu'pn  leur  indique  quoiqu'elle  soit 
peut-être  plus  longue,  plus  difficile.  —  Mais  que  de- 
viendra la  promesse  faite  à  Hérode?  Que  dira  ce  roi, 
que  pensera  tout  Jérusalem,  de  cette  violation  de  hi 
parole  donnée  ?  Ils  ne  s'en  inquiètent  point.  Dieu 
parle,  tout  est  dit;  ils  ne  savent  qu'obéir.  Faites  do 
même  dans  toutes  les  circonstances  de  votre  vie,  — 
quand  vous  connaissez  la  volonté  de  Dieu,  sachez 
l'accomplir,  et  laissez  de  côté  toutes  les  considérations 
humaines. 

3^^  Point.  —  La  foi  des  Mages  est  inébranlable  ; 
elle  eut  à  subir  de  rudes  épreuves  —  elle  les  surmonta 
toutes.  La  première  fut  la  disparition  de  l'étoile  qui 
jusque-là  leur  avait  servi  de  guide.  Elle  les  quitte  dès 
qu'ils  sont  entrés  à  Jérusalem  et  dans  la  cour  d'Hé- 
rode.  De  là,  deux  instructions  :  La  première  c'est 
qvie  pour  jouir  des  saintes  communications  de  la 
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grâce,  il  faut  vivre  éloigné  d'un  certain  monde,  éloi- 
gné surtout  de  la  société  des  Hérodes  et  des  ennemis 
de  Jésus-Christ.  Voulez-vous  donc  retrouver  votre 
étoile,  c'est-à-dire,  recouvrer  votre  piété  première,  la 
ferveur  d'une  certaine  époque?  Sortez  du  monde,  du 
tourbillon  des  affaires,  de  la  dissipation  des  plaisirs, 
et  l'étoile  reparaîtra,  et  ecce  Stella  antecedebat  eos. 

La  deuxième  instruction  qu'il  faut  recueillir  ici 
c'est  que  Dieu  ne  nous  doit  des  lumières  et  des  grâces 
extraordinaires,  que  si  les  autres  appuis  nous  man- 
quent. L'étoile  devient  inutile  aux  Mages  quand  ils 
se  trouvent  au  milieu  des  docteurs  de  la  loi,  qui 
peuvent  leur  indiquer  le  chemin  à  suivre  pour  trou- 
ver Jésus-Christ.  Ainsi  l'âme  qui  est  dans  l'Eglise,  qui 
a  pour  guides  les  prêtres  mêmes  du  Seigneur,  ne  sau- 
rait se  plaindre  de  la  privation  de  certaines  lumières 
intérieures,  elle  a  son  guide  spirituel,  qu'elle  le  con- 
sulte et  s'abandonne  à  sa  direction.  —  Si  cet  appui 
vient  à  lui  manquer,  Dieu  saura  bien  y  suppléer  par 
des  grâces  particulières,  et  ecce  Stella  antecedebat 
eos. 

Mais  la  foi  des  Mages  va  être  mise  à  une  épreuve 
bien  autrement  délicate.  L'étoile  s'arrête  enfin,  où 
s*arrête-t-elle  ?  Sans  doute  sur  un  magnifique  palais, 
quelle  autre  demeure  pourrait  être  digne  d'un  Dieu? 
non!  c'est  au-dessus  d'une  chaumière  abandonnée! 
—  Ils  entrent^  —  c'est  une  étable  !  Ils  trouvent  quoi? 
sur  un  peu  de  paille,  un  enfant  à  peine  garanti  du 
froid  par  les  lambeaux  qui  le  couvrent  ;  auprès  de 
lui,  pour  uniques  adorateurs,  Marie  et  Joseph.  Quel 
écueil  pour  une  foi  ordinaire  !  ne  se  sont-ils  pas  trom- 
pés ?  L'étoile  qu'ils  ont  suivie  était-elle  bien  l'étoile 
de  Jacol)  ?  Ce  voyage  n'a-t-il  pas  été  entrepris  à  la 
légère?  Leur  foi  se  fortifie  par  les  difficultés  mêmes 
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qui  devaient  l'ébranler;  il  n'y  a  dans  leur  cœur  ni 
doute  ni  hésitation.  —  Les  voilà  aux  pieds  du  divin 
enfant,  baisant  avec  amour  ses  petites  mains  qu'il 
ieur  présente,  adorant  avec  respect  le  Dieu  caché  sous 
les  traits  de  Tenfance.  Ils  ouvrent  leurs  trésors  et  dé- 
posent à  ses  pieds  le  triple  tribut  de  leurs  hommag**s  : 
de  l'or  comme  à  un  roi,  de  la  myrrhe  comme  à  un 
homme,  de  l'encens  comme  à  un  Dieu. 

0  Jésus,  ô  mon  Dieu,  Dieu  caché  par  amour  pour 
moi,  non  plus  sous  les  traits  d'un  enfant,  mais  sous 
les  voiles  eucharistiques,  je  viens  vous  otfrir,  à  défaut 
de  l'or  que  je  n'ai  pas,  l'hommage  d'un  cœur  qui  vous 
aime.  Je  dépose  mon  offrande^  non  pas  aux  pieds  de 
la  crèche,  mais  aux  pieds  de  vos  tabernacles.  Quel 
bonheur  pour  moi,  ô  mon  Dieu,  si  après  vous  avoir 
reconnu,  adoré  et  aimé  ici-bas,  sous  les  voiles  qui 
vous  cachent  à  mes  yeux  mortels,  je  méritais  le  bon- 
heur de  vous  contempler,  de  vous  adorer,  de  vous  ai- 
mer dans  le  sein  de  votre  éternité,  où  vous  vous  mon- 
trez à  vos  élus  face  à  face  et  sans  voiles.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 
Repousser  généreusement  tout  doute  contre  la  foi. 


25  Janvier. 

CONSIDÉRATIONS  POUR  LE  JOUR  DE  LA  CONVERSION  DE  S.  PAUL^O. 

Saint  Paul,  converti  par  un  prodige  de  la  grâce,  ne 
vit  plus  que  pour  réparer  ses  erreurs  et  les  expier,  et 

(1)  Tirées  de  Bourdaloue. 
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son  zèle  d'apôtre  se  révèle  par  un  double  martyre; 
martyre  de  patience,  martyre  de  [)éiiitence. 

1"  Point.  —  Martyre  de  [latience.  A  peine  eut-il 
levé  l'étendard  de  i'EviJU^iîe,  que  tout  l'univers  sem- 
bla conspirer  contre  lui.  Dès  lors  il  n'y  eut  plus  pour 
ce  zélé  converti  qu(î  trahisons  sur  la  terre,  nautVages 
sur  la  mer,  emprisonneiuents  dans  les  vilh's,  cm- 
bm'h«'S  dans  les  lieux  écartés.  Tout  ce  que  la  malice 
de  l'envie,  et  tout  ce  que  les  fureurs  de  la  haine  peu- 
vent susciter  d'adversités  et  de  misères,  il  l'éprouva 
dans  sa  personne.  Ceux  de  sa  nation  se  firent  un  de- 
voir de  religion  d'être  ses  ennemis  les  plus  cru«'ls;  les 
Gentils  l'accablèrent  d'outruges  ;  parmi  les  chrétiens 
mêmes  qu'il  avait  engendrés  en  Jésus-Christ,  il  trouva 
de  faux  frères  et  de  faux  apôtres  ;  tous  les  jours  ex- 
posé aux  séditions  populaires,  tous  les  jours  traduit 
de  tribunal  en  tribunal,  tantôt  fouette  comuie  un 
esclave,  tantôt  lapidé  comme  un  sacrilège  et  un  blas- 
phémateur. Combien  de  travaux,  combien  de  voyages, 
combien  de  bannissements  1 

C'est  saint  Paul  qui,  malgré  toutes  les  résistances 
de  son  humilité,  a  été  obligé  de  rendre  compte  à  l'E- 
glise de  ce  qu'il  avait  souflert  ;  et  savez-vous  pourquoi 
Dieu  lui  fait  cette  destinée?  C'est,  nous  dit-il  lui- 
même,  dans  les  intérêts  de  son  ministère.  Il  avait  fait 
la  guerre  à  Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ,  dit  saint 
Augustin,  lui  faisait  la  guerre  à  son  tour,  ou  plutôt  il 
fai^ait  à  Jésus- Cbrist  une  espèce  de  ré[»aration,  ac- 
ceptant de  lui  persécution  pour  persécution,  captivité 
pour  captivité,  supplice  pour  supplice.  Car  il  se  sou- 
venait toujours  d'être  le  Saul  qui  avait  été  le  fléau  de 
riigli>e  ;  et  il  se  croyait  obligé,  par  un  devoir  de  jus- 
tice, de  souffrir  pour  son  Dieu  les  mômes  choses  qu'il 
avaitfait  souffrir  à  son  Dieu.  II  était  resnousable  à  sou 


348  CONSIDÉRATIONS 

Dieu  de  la  conversion  d'une  infinité  de  peuples,  et  il 
ne  pouvait  retirer  ces  peuples  de  l'infidélité,  qu'il  ne 
lui  en  coûtât  des  afflictions  et  des  croix.  C'est  pour 
cela  que  les  croix  lui  étaient  si  chères  et  si  précieuses, 
parce  qu'elles  lui  gagnaient  des  âmes,  et  des  âmes 
prédestinées,  pour  lesquelles  il  s'estimait  heureux  de 
pouvoir  endurer  tout.  Ideo  omnia  sustineo  propter 
electos  (1),  remarquez  ce  mot  :  Propter  electos.  Car 
pour  lui-même,  reprend  admirablement  saint  Chry- 
sostome,  il  aurait  été  chéri,  honoré,  respecté  de  tout 
le  monde;  mais  pour  les  élus,  il  devait  être  haï,  mé- 
prisé, calomnié,  puisqu'il  ne  pouvait  pas  être  autre- 
ment le  coopérateur  de  leur  salut,  et  c'est  ce  qui  sou- 
tenait l'ardeur  de  son  courage.  Méditez  ces  admi- 
rables paroles  échappées  de  son  cœur  d'apôtre  :  Je 
m'en  vais  à  Jérusalem^  et  je  ne  sais  ce  qui  doit  m'y 
arriver,  sinon  que  dans  toutes  villes  par  où  je  passe, 
r esprit  de  Dieu  me  fait  connaître  que  des  tribula- 
tions et  des  chaînes  m'y  sont  préparées;  mais  je  ne 
crains  rien  de  toutes  ces  choses,  et  ma  vie  ne  m'est 
pas  plus  précieuse  que  moi-même,  pourvu  que  j'a- 
chève ma  course,  et  que  je  m'acquitte  du  ministère 
que  j'ai  reçu  du  Seigneur  Jésus  (2). 

Que  répondrez-vous  à  cela,  vous  si  tiède  et  si  lâche, 
qui,  dans  la  condition  où  la  Providence  vous  a  placé, 
êtes  si  amoureux  de  vos  aises  et  de  votre  repos?  ve- 
nez^ venez  vous  confronter  aujourd'hui  avec  cet 
apôtre,  et  dans  l'opposition  que  vous  découvrirez 
entre  vous  et  lui,  apprenez  ce  que  vous  devez  être,  et 
confondez-vous  de  ce  que  vous  n'êtes  pas.  Saint  Paul 
s'est  immolé  pour  la  gloire  de  son  Dieu  et  le  salut  de 
ses  frères,  et  vous  que  faites-vous  pour  Dieu,  que 

(l)  II  Tim.,  II,  10.  -  (2)  Act.,  xx,-22-21 
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faites-vous  pour  vos  frères  ?  hélas  I  que  faites-vous 
pour  vous-même  ? 

â**  Point.  —  Saint  Paul  martyr  de  pénitence  ;  une 
vie  aussi  persécutée  et  aussi  accablée  de  fatigues  que 
celle  de  saint  Paul  n'était-ce  pas  une  assez  grande 
pénitence?  S'il  restait  des  forces  à  celui  que  son 
zèle  a  fait  surnommer  le  grand  apôtre,  devait-il  les 
épuiser  par  des  mortifications  volontaires?  devait-il 
lui-même  contribuer  à  ruiner  une  santé  si  utile  à 
l'Kglise?  et  quel«iue  amour  qu'il  eût  pour  les  croix, 
ne  devait-il  pas  se  contenter  de  celles  que  Dieu  lui 
envoyait,  puisqu'elles  suffisaient  déjà  pour  le  faire 
vivre  dans  un  état  continuel  de  mort?  C'est  ainsi 
que  raisonne  le  monde ,  et  c'est  ainsi  que  nous  nous 
aveuglons  encore  tous  les  jours.  Ne  souffrir  que 
ce  que  nous  ne  pouvons  éviter;  n'exercer  jamais 
contre  nous  aucun  acte  de  cette  sévérité  recom- 
mandée par  l'Evangile,  sous  prétexte  que  la  Provi- 
dence nous  envoie  assez  de  soutfrances  et  de  croix, 
voilà  la  maxime  des  gens  du  monde,  n'est-elle  pas  la 
vôtre? 

Saint  Paul  n'en  jugeait  pas  ainsi  :  non  ce  n'était 
point  assez  pour  lui  d'être  persécuté  s'il  ne  se  per- 
sécutait lui-même;  ce  n'était  point  assez  d'être  haï, 
s'il  ne  se  haïssait  lui-même.  Que  fait-il  donc?  à  ce 
sacrifice  héroïijue  de  patience  il  en  joint  un  autre  de 
pénitence;  châtiant  tous  les  jours  son  corps,  le  rédui- 
sant en  servitude,  accomplissant  dans  sa  chair  ce  qui 
raamiuait  aux  soufirances  de  Jésus-Christ,  Et  pour- 
quoi? entendrez- vous  sans  effroi  ces  paroles  sorties  de 
la  bouche  de  saint  Paul?  Il  châtie  sou  corps  de  peur 
(jue,  ayant  prêché  aux  autres,  il  ne  devienne  un  ré- 
prouvé; il  accomplit  dans  sa  chair  ce  qui  manquait 
aux  souffrances  de  Jésus-Christ,  non  point  seulement 

20 
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pour  lui-même  mais  pour  tout  le  corps  de  l'Eglise  (i). 

Pensée  terrible  et  bien  digne  de  faire  l'objet  de  nos 
plus  sérieuses  méditations  I  Saint  Paul  a  fait  de  son 
corps  une  victime  de  pénitence,  dans  la  crainte  d'être 
réprouvé.  Cet  homme  confirmé  en  grâce,  cet  homme 
à  qui  sa  conscience  ne  reprochait  rien,  cet  homme 
ravi  jusqu'au  troisième  ciel,  croyait  qu'il  lui  était 
nécessaire,  pour  ne  pas  tomber  dans  la  réprobation, 
de  traiter  durement  son  corps,  et  nous  qui  sommes 
des  pécheurs,  nous  sujets  à  toute  sorte  de  passions, 
nous  ménagerons  le  nôtre,  nous  le  ferons  vivre  dans 
les  délices  ;  bien  loin  de  le  réduire  en  servitude,  nous 
nous  ferons  ses  esclaves;  nous  ne  penserons  qu'à  le 
bien  nourrir,  à  le  vêtir  mollement ,  à  lui  donner  toutes 
ses  aises?  et  avec  cela  nous  vivrons  sans  aucune 
crainte  pour  notre  salut,  sans  remords  et  sans  scru- 
pule? et  avec  cela  nous  croirons  pouvoir  être  reçu  au 
nombre  des  enfants  et  des  élus  de  Dieu?  Non,  non, 
mon  Dieu  ;  c'est  là  une  erreur,  et  une  erreur  aussi 
pernicieuse  qu'injuste.  —  Quand  mille  raisons  ne 
nous  en  feraient  pas  connaître  la  fausseté,  il  ne  fau- 
drait que  l'exemple  de  saint  Paul;  car  saint  Paul 
n'était  pas  un  esprit  faible,  il  savait  aussi  bien  que 
jious  quels  sont  les  jugements  de  Dieu. 

Grand  apôtre,  vous  que  l'Eglise  nous  propose  pour 
modèle,  faites-moi  part  de  ce  zèle  ardent,  de  ce  zèle 
constant  ,  de  ce  zèle  infatigable  qui  vous  a  soutenu  , 
(|\ii  vous  a  embrasé,  qui  vous  a  consumé  ;  exercez-le 
(encore  sur  moi,  et  que  reffet  de  ce  zèle  soit  de  ré- 
veiller le  mien  et  de  m'api)rendre  à  travailler  comme 
vous,  pour  être  récompensé  comme  vous.  —  Ainsi 
soit-il. 

(1)  1  Colos.,  I. 


i'OUK   LA   FÊTE   DE   S.    FUANijOIS    DE   SALES.       351 
Pratique. 

Tout  sacrifier  à  ses  intérêts  éternels. 


29  Janvier. 

C0\S1DKRATI0XS  POUR  LA  FhTE  DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES  ('). 

Saint  Franc^ois  île  Sales  est  un  dos  saints  dont  la 
piété  a  laissé  après  eux  le  parfum  le  plus  suave;  si 
vous  voulez  apprécier  de  quel  amour  son  cœur  brû- 
lait pour  Dieu,  il  vous  faut  en  étudier  les  effets,  dans 
les  sacrifices  de  sa  jeunesse,  dans  les  travaux  de  son 
sacerdoce,  dans  les  entreprises  de  son  épiscopat. 

1°'  Point.  —  Sacrifices  de  saint  François  de  Sales 
dans  sa  jeunesse.  Le  propre  de  l'amour  divin  est  de 
commander  les  plus  généreux  sacrifices;  sous  sou  in- 
fluence, les  cœurs,  qu'il  brûle  de  ses  flammes,  de- 
viennent forts  contre  le  monde  et  contre  eux-mêmes  ; 
ils  sont  capables  des  plus  grandes  choses. 

C'est  à  tous  les  chrétiens  que  Jésus-Christ  a  dit  : 
Celui  qui  aime  son  père  ou  sa  mère,  ou  ses  frères 
plus  que  moi,  n'est  pas  digne  de  moi.  C'est  à  tous 
les  chrétiens  qu'il  adresse  cette  maxime,  mais  les 
saints  l'ont  seuls  bien  comprise.  Eux  seuls  ont  su 
sacrifier  à  l'amour  de  Dieu  les  inclinations  les  plus 
douces,  comme  les  sentiments  les  plus  légitimes;  sou- 
vent, dans  les  années  d'une  jeunesse  toute  brillante 
de  bonheur  et  d'espérance,  on  les  a  vus  renoncer  au 
monde,  se  détacher  d'eux-mêmes,  et  dire  aux  choses 
de  la  terre  un  éternel  adieu.  Tels  furent,  dans  saint 

(1)  Ab.  Doucet. 
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François  de  Sales,  les  effets  et  les  triomphes  de 
l'amour  divin. 

A  peine  la  voix  du  Seigneur  s'est-elle  fait  entendre 
à  cette  âme  sanctifiée  par  la  grâce  et  préparée  par 
une  heureuse  éducation ,  qu'elle  s'empresse  d'obéir  à 
ses  inspirations  et  d'accomplir  ses  volontés.  Rien  ne 
peut  la  retenir  au  milieu  du  monde,  ni  les  larmes  et 
les  sanglots  d'une  mère,  ni  les  douleurs  et  l'autorité 
d'un  père,  ni  les  offres  les  plus  séduisantes  du  siècle  ; 
le  Seigneur  a  parlé,  il  appelle  François  au  ministère 
de  ses  autels,  et  François  pour  lui  plaire,  malgré  les 
réclamations  de  la  nature  et  les  révoltes  d'une  sensi- 
bilité exquise,  François  brise  les  chaînes  les  plus 
douces,  et  fait  couler  des  larmes  dont  le  muet  lan- 
gage l'attendrit  sans  pouvoir  l'ébranler. 

Rentrez  maintenant  au-dedans  de  vous-même  ;  si 
vous  cherchez  quels  sont  en  vous  les  effets  du  saint 
amour,  quelles  victoires  il  vous  a  fait  remporter  sur 
la  nature,  que  verrez-vous  dans  votre  premier  âge 
comme  dans  la  suite  de  vos  années?  Quelquefois, 
dans  la  ferveur  d'une  piété  factice,  vous  dites  à  Dieu 
que  vous  Taimez.  —  Quelles  chaînes  avez-vous  bri- 
sées pour  lui  plaire,  quels  projets  avez-vous  aban- 
donnés, quelles  espérances  avez-vous  foulées  aux 
pieds?  Peut-être  Dieu  vous  veut-il  tout  entier  à  son 
service_,  il  vous  dit  peut-être,  comme  à  l'épouse  des 
cantiques  :  Sors  du  Liban ^  quitte  tout  pour  te  donner 
à  moi, —  et  vous  résistez,  et  vous  sacrifiez  votre 
vocation  à  des  considérations  tout  humaines.  Ah  1 
s'il  est  vrai  que  la  générosité  des  sacrifices  est  la 
mesure  de  notre  amour  pour  Dieu ,  vous  devez  en 
conclure,  malgré  vos  protestations,  que  vous  n'aimez 
guère  le  Seigneur,  vous  qui  ne  savez  rien  sacrifier  à 
son  amour. 
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2°  Point.  —  Travaux  de  saint  François  de  Sales 
pendant  son  sacerdoce.  Devenu  ministre  de  son  Dieu, 
saint  François  de  Sales  brûle  de  montrer  au  Seigneur 
la  vivacité  de  son  amour  ;  et  dans  les  pénibles  tra- 
vaux auxquels  il  se  livre  pour  sa  gloire^  il  ne  refuse 
aucune  fatigue,  comme  il  ne  craint  aucun  danger. 
Le  voyez-vous  ce  généreux  soldat  de  Jésus-Cbrist  qui 
monte  vers  ces  lieux  inaccessibles  où  s*est  réfugiée 
riiérésie?  il  va  donner  l'assaut  à  la  place  d'armes  de 
l'enfer,  et  les  démons  ont  frémi  à  son  approche. 
Armé  de  la  croix  du  Sauveur_,  il  entre  chez  des 
peuples  ennemis  de  la  croyance  et  du  nom  catho- 
liques. Là ,  pendant  plusieurs  années,  pasteur  chari- 
table et  patient,  il  cherchera,  sur  les  montagnes,  les 
brebis  égarées,  et  se  croira  payé  de  toutes  ses  fatigues 
quand  il  pourra  en  rapporter  quelques-unes  au  ber- 
cail. Qui  dira  tout  ce  que  l'amour  de  Dieu  lui  mé- 
nagea de  souffrances  pendant  cette  longue  et  labo- 
rieuse mission  ?  des  périls  continuels  que  rendaient 
plus  grands  la  rigueur  des  saisons  et  les  besoins  de 
la  pauvreté  ;  des  tentatives  de  meurtre  auxquelles  il 
n'échappa  que  par  miracle  ;  des  séditions  suscitées 
contre  lui ,  et  qui  faillirent  plus  d'une  fois  ruiner  son 
travail  et  paralyser  ses  efforts;  enfin  une  vie  de  tri- 
bulations et  de  croix  qui  lui  mérita  le  bonheur  si 
longtemps  désiré,  de  rendre  au  Seigneur  une  por- 
tion de  sa  vigne,  et  d'ouvrir  à  soixante-douze  mille 
hérétiques  la  porte  du  salut. 

Telles  furent  les  souÛVances  que  saint  François  de 
Sales  endura  pour  l'amour  de  son  maitre.  C'était  ce 
saint  amour  qui  le  soutenait  au  milieu  de  toutes  les 
difficultés,  et  qui  lui  faisait  désirer  encore  de  ré- 
pandre son  sang  pour  la  foi  qu'il  prêchait.  Et  vous, 
où  en  êtes- vous  de  vos  sacrifices  pour  votre  Dieu? 

20. 
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Si  VOUS  n'avez  pas  assez  de  courage  pour  aller  au- 
devant  des  croix,  pour  les  provoquer,  pour  les  dé- 
sirer, comment  supportez-vous,  du  moins,  celles  qui 
naissent  des  épreuves  de  chaque  jour?  Il  y  a  des 
froissements  dans  le  contact  journalier  avec  les  per- 
sonnes qui  vous  entourent,  savez-vous  conserver  l'es- 
prit de  douceur  et  d'indulgence  ?  Il  y  a  des  ennuis 
attachés  à  votre  position;  savez-vous  les  accepter 
avec  esprit  de  foi,  les  supporter  avec  patience,  les 
offrir  à  Dieu  en  expiation  de  tant  d'infidélités  ?  — 
Si  vous  ne  l'avez  pas  fait  jusqu'ici,  sachez -le  faire 
désormais. 

3*  Point.  —  Saint  François  de  Sales,  élevé  sur  la 
chaire  des  pontifes,  et  devenu,  par  l'ordre  du  ciel, 
évêque  de  Genève,  vit  croître,  avec  les  honneurs 
d'une  haute  dignité,  les  divins  embrasements  d'un 
plus  grand  amour.  Ce  fut  alors  qu'on  le  vit  projeter, 
commencer  et  accomplir  les  plus  difficiles  entre- 
prises; tenter  avec  ime  sainte  hardiesse  tout  ce  qui 
pouvait  sanctifier  sou  troupeau  ;  détruire  les  abus  qui 
en  compromettaient  le  salut  ;  et  y  substituer,  avec  le 
règne  des  vertus,  celui  de  la  grâce  et  de  la  piété.  Ce 
fut  alors  que,  pour  la  sanctification  des  âmes ,  il 
composa  ces  livres  qui  respirent  à  chaque  page,  à 
chaque  mot,  l'amour  de  Dieu ,  et  qui,  après  bien  des 
siècles,  attesteront  encore  aux  âges  futurs  le  zèle 
éclairé,  et  la  tendre  piété  de  leur  auteur.  Ce  fut  alors 
qu'il  institua,  au  milieu  des  plus  grandes  difficultés, 
et  sans  autre  secours  qu'une  immense  confiance  en 
Dieu ,  cet  ordre  admirable  où  le  saint  amour  se  pro- 
page de  génération  en  génération ,  et  où  s'est  con- 
servé son  esprit,  c'est-à-dire  toute  la  douceur  de  la 
charité  chrétienne,  et  toute  la  dévotion  de  la  plus 
solide  piété. 
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0  mon  Dieu,  je  n'ai  point  à  examiner  si  j'ai  fait 
quelque  chose  de  semblable  pour  votre  gloire,  vous 
ne  m'avez  pas  appelé  à  entreprendre  pour  vous  les 
œuvres  extérieures.  Mais  au  dedans  de  moi-même, 
qu'ai-je  accom[)li  pour  votre  amour  ?  quelle  réforme 
ai-je  commencée?  quelle  règle  de  conduite  me  suis- 
je  tracée?  à  quelles  vertus  me  suis- je  appliqué; 
hélas  I  (jue  j'ai  peu  fait  pour  vous  et  pour  mon  àme 
jusqu'à  présent  ;  donnez-moi ,  Seigneur  ,  quelque 
chose  du  zèle  de  saint  François  de  Sales,  afin  (ju'à 
son  exemple  je  travaille  généreusement  à  la  sanctifi- 
cation des  autres  et  à  la  mienne.  Ainsi  soit-il. 


2  Février. 


CONSIDÉRATIONS  StR  LA  PRÉSENTATION  DE  N.-S.  AU  TEMPIE 

ET  LA  PURIFICATION  DE  LA  SA^TE  VIERGE  (t). 

Au  jour  de  la  Purification,  nous  apercevons  dans 
le  temple  un  enfant,  une  mère,  un  vieillard  qui,  par 
la  différence  de  leur  âge  et  de  leurs  sentiments,  nous 
apprennent  trois  choses  également  importantes  : 
1°  en  quel  temps  nous  devons  nous  offrir  à  Dieu; 
2°  ce  que  nous  devons  lui  offrir;  3°  quelles  dispo- 
sitions doivent  accompagner  notre  offrande. 

1"  Point.  —  En  quels  temps  devons-nous  nous 
offrir  à  Dieu?  L'homme  se  doit  tout  entier  à  Dieu, 
c'est  là  une  de  ces  vérités  qu'il  est  impossible  de 
nier,  quand  on  sait  que  nous  sommes  créés  de  Dieu, 
rachetés  par  lui,  et  qu'il  n'y  a  rien  en  nous  que  nous 

(1)  Tirées  de  l'abbé  Doucet. 
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ne  tenions  de  sa  main  libérale.  Encore  que  les  droits 
de  Dieu  sur  nous  soient  incontestables,  il  veut  cepen- 
dant que  nous  les  reconnaissions  par  une  offrande 
spontanée  de  nous-mêmes,  comme  pour  nous  donner 
le  mérite  d'une  dépendance  acceptée  et  choisie  libre- 
ment. Or ,  en  quel  temps  devons-nous  faire  cette 
offrande  ?  Jetons  les  yeux  dans  le  temple,  nous  y 
verrons  un  enfant,  une  mère,  un  vieillard  ;  et  cette 
mystérieuse  réunion  nous  apprendra  que  toute  la  vie 
de  riiomme  appartient  au  Seigneur,  et  ses  jeunes 
années,  et  sa  maturité  et  ses  derniers  jours.  Oui, 
c'est  dès  la  jeunesse,  et  dès  la  jeunesse  surtout,  qu'il 
faut  s'offrir  au  Seigneur.  A  peine  quarante  jours  se 
sont  écoulés  depuis  sa  naissance,  que  Jésus-Glirist 
vient  se  présenter  à  son  Père  ;  il  lui  tarde  de  con- 
sommer son  sacrifice^  et,  s'il  ne  peut  pas  encore 
verser  son  sang,  il  veut  au  moins  consacrer  sa  vie  au 
Seigneur  et  la  lui  dédier.  Jeune  chrétien,  voilà  votre 
modèle.  Sur  les  pas  de  Jésus  enfant,  venez  offrir  à 
Dieu  ces  premières  années  dont  il  est  si  jaloux,  venez 
lui  offrir  ce  cœur  qui  n'a  pas  encore  été  battu  par  les 
orages,  et  cette  fleur  de  l'innocence  que  le  vent  du 
monde  n'a  point  encore  flétrie.  Oh  î  heureux  et  trois 
fois  heureux  l'enfant  qui  viendra,  comme  Jésus, 
se  présenter  à  son  Père  qui  est  au  ciel,  lui  consacrer, 
dès  l'entrée  de  sa  carrière,  les  jours  qu'il  doit  passer 
ici-bas,  et  lui  promettre  fidélité  pour  toujours. 

Mais  les  premières  années  consacrées  au  Seigneur 
sont  un  engagement  pour  les  années  qui  les  sui- 
vront, et  Marie,  à  son  tour,  vient  nous  rappeler  que 
l'âge  de  la  maturité  est  aussi  un  temps  qui  appartient 
à  Dieu.  Par  l'offrande  nouvelle  qu'elle  fait  d'elle- 
même  en  ce  jour,  elle  apprend  à  ceux  qui  n'ont  point 
violé  leur  alliance  avec  le  Seigneur^  que  ce  n'est  pas 
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assez  pour  eux  de  s'être  donnés  une  fois  à  Dieu, 
qu'il  leur  faut  de  temps  en  temps  renouveler  cette 
offrande,  et  sanctifier  ainsi  leurs  années  à  mesure 
qu'elles  s'écoulent.  Aux  chrétiens  infidèles  qui  ont 
oublié  le  Dieu  de  leur  enfance,  elle  leur  rappelle 
qu'ils  ne  doivent  pas  attendre,  pour  revenir  à  lui,  le 
jour  où  ils  n'auront  plus  d'autre  perspective  que  la 
tombe.  —  Elle  vous  apprend  à  vous-même  que,  si 
vous  n'avez  pas  encore  imité  son  exemple  en  vous 
donnant  au  divin  Maître,  il  faut,  sans  plus  tarder, 
faire  au  moins,  dès  aujourd'hui,  ce  que  vous  auriez 
dû  faire  il  y  a  longtemps. 

Enfin,  pour  compléter  le  tableau,  le  saint  vieillard 
Siméon  s'offre  aussi  au  Seigneur.  Voyez-le  au  milieu 
du  temple,  les  yeux  et  les  mains  élevés  vers  le  ciel, 
faire  à  Dieu  son  sacrifice,  et  lui  consacrer  les  der- 
niers battements  d'un  cœur  qui  fut  tout  entier  pour 
lui.  Ainsi,  enseigne-t-il  aux  vieillards  que  leurs  der- 
niers jours  appartiennent  également  au  Seigneur, 
qu'ils  doivent  lui  offrir  ce  cœur  refroidi  par  les 
glaces  de  l'âge,  et  renouveler,  sur  le  déclin  du  jour, 
le  sacrifice  de  la  première  heure.  Voilà  donc  la  pre- 
mière instruction  que  nous  donne,  au  jour  de  la 
Purification,  le  temple  de  Jérusalem.  Il  nous  montre 
qu'en  tous  temps  l'homme  doit  s'offrir  au  Seigneur, 
et  les  trois  âges  de  la  vie  s'y  trouvent  réunis  pour 
nous  dire  que  la  fidélité  à  Dieu  doit  commencer  au 
berceau,  se  renouveler  avec  les  années,  et  arriver, 
sans  nulle  défaillance,  aux  portes  du  tombeau. 

2"  Point.  —  Que  devons-nous  offrir  à  Dieu  ?  Pour 
le  savoir,  il  nous  faut  encore  jeter  les  yeux  sur  cet  en- 
fant, cette  mère,  ce  vieillard.  Jésus  vient  offrir  son 
corps  à  la  souffrance  :  il  va  commencer  cette  car- 
rière de  douleurs  que  la  volonté  du  Père  céleste  lui 
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a  tracée  sur  la  terre  ;  il  vient  protester  de  son  obéis- 
sance aveugle  et  filiale.  Au  pied  de  l'autel,  il  renou- 
velle l'engagement  qu'il  prenait  en  venant  au  monde  : 
Mon  Père,  les  victimes  et  les  holocaustes  pour  les 
péchés  du  monde  n'ont  pu  vous  plaire,  vous  m'avez 
donné  un  corps  pour  souffrir,  je  viens  vous  dire  que 
j'y  suis  résigné  (1).  Enfant  de  Dieu,  peut-être  ètes- 
vous  marqué  pour  la  souffrance  ;  peut-être  le  Sei- 
gneur vous  imposera-t-il  plus  tard  une  croix  bien 
pesante,  par  l'injustice,  la  maladie  ou  la  pauvreté  ; 
l'offrande  que  Dieu  vous  demande,  c'est  une  volonté 
disposée  à  recevoir,  en  toute  soumission,  les  épreuves 
qu'il  vous  enverra.  Si  jamais  la  souffrance  vient  vous 
visiter,  rappelez-vous  l'exemple  de  votre  Sauveur 
s'offrant  à  Dieu,  son  Père,  pour  endurer  en  son  corps 
tous  les  tourments  qui  lui  sont  réservés.  Gomme  lui, 
allez  au  temple  faire  avec  amour  le  sacrifice  qu'on 
vous  demande,  et,  comme  lui,  soyez  résigné  aux 
ordres  de  la  Providence. 

2*^  Marie  vient  offrir  son  âme  aux  angoisses  de 
l'affliction.  Il  est  dans  la  vie  d'autres  douleurs  que 
celles  qui  déchirent  le  corps  ;  il  est  un  autre  martyre 
que  celui  qui  s'accomplit  sur  la  croix  et  sur  le  che- 
valet, alors  que  l'âme,  troublée  par  la  tentation, 
éprouvée  par  son  Dieu,  et  peut-être  aussi  persécutée 
par  le  monde,  est  triste,  triste  jusqu'à  la  mort.  Or, 
voilà  le  sacrifice  que  Marie  vient  accomplir  au  jour 
de  la  Purification.  Son  âme  doit  passer  par  la  dou- 
leur ,  elle  veut  en  faire  d'avance  son  acte  de  résigna- 
tion. Entendez  le  saint  vieillard  lui  parler  d'un  glaive. 
—  Mère  de  douleur,  préparez  votre  âme  au  combat  ; 
vous  immolez  aujourd'hui  votre  réputation,  en  ve-. 

(l)  Ps.  xxxix,  7. 
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liant,  comme  une  femme  vulgaire,  vous  racheter 
d'une  souillure  que  vous  n'avez  pas  contractée;  mais 
ce  n'est  là  que  le  commencement  des  douleurs.  Le 
Calvaire  verra  votre  àme  transpercée  d'un  glaive 
quand,  sous  vos  yeux,  votre  iils  bien-aimé  ex[)irera 
suspendu  entre  le  ciel  et  la  terre  ;  quand  vous  l'en- 
tendrez, à  celte  heure  suprême,  vous  appeler  femme 
et  non  pas  sa  mère,  comme  s'il  cessait  d'être  votre 
fils. 

Marie  a  compris  cette  parole  prophétique  :  Un 
(jlaive  transpercera  votre  âme  (I),  et  elle  est  rési- 
gnée. Voilà  votre  modèle.  Sachez,  comme  la  Mère 
de  Jésus,  accepter  avec  soumission  les  douleurs  spiri- 
tuelles qui  vous  attendent.  Un  jour,  peut-être,  le 
inonde  noircira  votre  réputation,  un  jour.  Dieu, 
pour  vous  éprouver ,  retirera  ces  consolations  qui 
vous  ont  rendu  la  piété  si  douce.  —  Sachez  dire 
aussi  :  Me  voici,  Seigneur,  qu'il  me  soit  fait  comme 
vous  le  désirez. 

3°  Siméou  vient  oii'rir  sa  vie  pour  dernier  holo- 
causte, et  se  résigne  à  mourir.  C'est  une  offrande 
qu'il  vous  faudra  faire  tôt  ou  tard.  Pourquoi  ne  pas 
lui  donner  le  mérite  d'une  offrande  volontaire,  en 
vous  soumettant  d'avance  à  l'arrêt  de  mort  pro- 
noncé contre  vous  ?  Devez-vous  attendre,  pour  ac- 
cepter la  mort,  l'instant  où  vous  ne  pourrez  i»as 
même  soutenir  dans  vos  mains  défaillantes  la  coupe 
([ue  vous  présentera  le  Seigneur?  Mon  Dieu,  j'ignore 
le  jour  où  vous  me  rappellerez  à  vous  ;  le  jour  où  il  me 
faudra  quitter  tout  ce  ({ue  vous  m'avez  permis  d'aimer 
sur  la  terre,  mais  j'espère  avec  votre  grâce  que  ce  jour 
nie  trouvera  prêt  à  partir.  Seulement  que  mou  âme 

.(1)  Luc,  II,  35, 
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meure  de  la  mort  des  justes,  le  reste,  Seigneur,  je 
rabandonne  entre  vos  mains. 

3^  Point.  —  Nous  trouvons,  dans  le  temple  de 
Jérusalem,  un  modèle  des  dispositions  avec  lesquelles 
nous  devons  nous  offrir  au  Seigneur.  Jésus  s'offre 
avec  pleine  liberté ,  Marie  avec  humilité ,  Siméon 
avec  joie  et  reconnaissance.  //  a  été  offeiH  parce  qu'il 
Va  voulu,  disent  les  prophètes  en  parlant  du  Sau- 
veur. Son  sacrifice  sur  la  croix  doit  être  volontaire, 
son  offrande,  dans  le  temple,  le  sera  aussi.  A  la  vé- 
rité, il  y  est  porté  dans  les  bras  de  ses  parents,  mais 
sa  volonté  les  conduit  ;  c'est  elle  qui  dirige  toutes 
leurs  actions,  c'est  à  elle  qu'ils  obéissent  plus  encore 
qu'à  la  loi  judaïque.  Imitez  ce  saint  exemple,  consa- 
crez-vous au  Seigneur  librement  ;  donnez-lui  de  bon 
gré  ce  qu'il  pourrait  prendre  sans  vous  consulter  ; 
plus  votre  offrande  sera  volontaire,  plus  elle  lui  sera 
agréable. 

Marie  s'offre  à  Dieu  en  toute  humilité  ;  elle  se 
soumet  à  une  loi  qui  n'était  point  faite  pour  elle,  et 
cette  démarche  lui  ôte  aux  yeux  des  hommes  la  plus 
admirable  de  ses  prérogatives.  Elle  vient  déposer 
aux  pieds  du  grand  prêtre  la  pauvre  offrande  des 
derniers  du  peuple  ;  elle  est  si  humble  et  si  résignée 
qu'elle  ne  provoque  aucun  éclaircissement  sur  le 
sens  des  paroles  mystérieuses  du  saint  vieillard,  qui 
lui  annonce  un  si  sombre  avenir.  Gomprenez-le  bien, 
l'humilité,  voilà  l'importante  disposition  pour  vous 
offrir  au  Seigneur.  Dans  ce  que  vous  faites  pour 
Dieu,  ne  cherchez  pas  les  regards  ou  l'estime  des 
créatures;  que  tout  soit  pour  Dieu  seul,  heureux  s'il 
veut  bien  accepter  votre  cœur  avec  ses  misères,  ses 
froideurs,  ses  imperfections. 

Enfin  Siméon  s'offre  avec  joie  et  reconnaissance  : 
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avec  joie,  parce  que  ses  yeux  ont  vu  le  salut  d'Israël  ; 
avec  recounaissance,  parce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  lui 
réserver  en  ses  vieux  jours  ce  dernier  bonheur  ; 
avec  joie,  parce  qu'il  va  partir  pour  la  patrie  ;  avec 
reconnaissance,  parce  que  son  exil  va  finir.  Et  vous 
aussi,  quand  vous  vous  ofifrirez  au  Seigneur,  soit 
qu'il  faille  vous  résigner  à  la  souffance  ou  à  la  mort, 
soit  qu'il  faille  renouveler  avec  les  années  l'offrande 
déjà  faite,  souvenez-vous  qu'il  est  écrit  :  le  Seigneur 
aime  celui  qui  donne  avec  joie  (1).  Souvenez-vous 
que  votre  cœur  ne  lui  plaira  qu'autant  qu'il  sera 
joyeux  pour  ce  qu'il  donne,  et  reconnaissant  pour  ce 
qu'il  a  reçu.  Entrez  dans  ces  sentiments,  et  ne  finis- 
sez pas  cette  méditation  sans  vous  donner  à  Dieu 
pour  le  servir  à  la  vie,  à  la  mort;  dans  la  tribulation, 
dans  les  soufl'rances,  dans  la  pauvreté  ;  soyez  à  lui 
dans  le  temps,  pour  être  à  lui  dans  l'éternité.  Ai  isi 
soit-il. 


19^  Mars. 

CONSIDÉRATIONS  POUR  LA  FÊTE  DE  SAINT  JOSEPH  (*). 

Nous  célébrons,  aujourd'hui,  la  fête  de  saint  Jo- 
seph; et  pour  comprendre  la  gloire  dont  il  jouit  dans 
le  ciel,  les  avantages  que  nous  pouvons  retirer  de  son 
intercession,  il  suffit  de  le  considérer  durant  sa  vie, 
a  l'heure  de  sa  mort  et  dans  le  séjour  de  la  gloire. 

1"  PoLNT.  —  Saint  Joseph  durant  sa  vie.  Dans  le 
cours  de  son  existence  terreï5tre,  saint  Joseph  a  reçu 
deux  dépôts  sacrés  sur  lesquels  il  veillera  avec  une 

(l)  II  Gor.,  IX,  7.  —  (2)  M.  l'abbé  Lamazou ,  vicaire  de  Saint- 
Siilpice. 
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inviolable  fidélité.  Dieu  lui  confie  son  Fils  unique  et 
bien-aimé,  la  splendeur  de  sa  gloire,  la  figure  de  sa 
substance  ;  quelle  sublime  mission  I  Dieu  dépose 
entre  ses  mains  la  plus  parfaite  des  créatures,  le 
chef-d'œuvre  de  la  grâce  ;  celle  que  n'a  jamais  terni 
le  souffle  empesté  de  Satan,  celle  qui  doit  allier,  à 
la  gloire  de  la  virginité,  l'honneur  de  la  maternité  ; 
quelle  glorieuse  prérogative  pour  le  patriarche  de 
Nazareth  I  Joseph  a  compris  la  grandeur  de  sa  mis- 
sion ;  il  oubliera  le  monde ,  il  se  renoncera  lui- 
même  pour  concentrer  son  activité  et  son  amour  sur 
Jésus  et  sur  Marie.  Parcourez  tous  les  instants  de  sa 
vie  ;  pesez  chacune  de  ses  actions,  toujours  et  par- 
tout Jésus  et  Marie  sont  l'unique  terme  de  ses  préoc- 
cupations. Fidèle  compagnon  de  Marie,  il  protégera 
sa  virginité;  gardien  du  Verbe  fait  chair,  il  aura 
pour  ce  royal  enfant  les  entrailles  du  plus  aimant 
des  pères.  Lorsque  le  jour  des  épreuves  se  lèvera, 
Joseph  saura  les  dérober  Fun  et  l'autre  à  d'immi- 
nents dangers.  Dans  Thumble  maison  de  Nazareth, 
il  les  nourrit  à  la  sueur  de  son  front  :  le  travail  d'un 
artisan  pourvoit  aux  besoins  du  créateur  de  Funi- 
vers  ;  la  sagesse  d'un  homme  mortel  communique 
les  premières  leçons  de  la  vertu  à  la  sagesse  incréée; 
la  faiblesse  d'un  obscur  ouvrier  protège  le  Fils  de 
l'Eternel  et  l'épouse  du  Saint-Esprit. 

C'est  dans  la  douloureuse  circonstance  de  la  perte 
de  Jésus  que  cette  sollicitude  se  révèle  avec  plus  d'é- 
nergie :  se  voir  pendant  trois  jours  séparé  de  son  Jé- 
sus, quel  affreux  supplice  I  Joseph  volera  à  sa  re- 
cherche et  (juand  il  l'aura  retrouvé,  l'excès  de  sa  joie 
se  traduira  parla  tendresse  de  ses  plaintes.  Voilà  notre 
modèle  ;  sachons  nous  vouer  aussi  à  l'amour,  au  ser- 
vice de  Jésus  et  de  Marie.  Si  jamais  nous  avions  le 
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malheur  de  perdre  Jésus,  cherchons-le  comme  Joseph, 
avec  une  amère  anxiété,  ne  nous  donnons  ni  repos 
ni  trêve  jusqu'à  ce  que  nous  l'ayons  retrouvé,  et  une 
fois  qu'il  sera  rendu  à  nos  larmes  et  à  notre  amour, 
redoublons  de  vigilance  pour  ne  plus  le  perdre. 

2*  Point,  —  Saint  Joseph  à  l'heure  de  la  mort. 
Quand  le  mondain  se  trouve  aux  portes  de  l'éternité, 
il  se  trouble,  il  tremble,  il  se  désespère,  parce  qu'il 
s'aper(^oit  trop  tard  que  toute  sa  vie  n'a  été  qu'une 
série  lameHtable  d'illusions  et  d'erreurs.  Suspendu 
entre  le  temps  et  l'éternité,  en  vain  il  appelle  à  son 
secours  les  créatures  ;  —  Jésus  et  Marie  pourraient 
seuls  le  secourir  à  ce  moment  redoutable  ;  mais  qu'a- 
t-il  fait  pour  Jésus?  Qu'a-t-il  fait  pour  Marie?  Com- 
ment oserait-il  les  invoquer  ?  Joseph,  lui  aussi,  touche 
au  terme  de  sa  carrière,  mais  il  y  est  arrivé  par  le 
sentier  de  la  vérité  et  de  la  justice,  (|uel  calme  dans 
son  àme  1  regrettera-t-il  les  biens  de  la  terre?  Mais 
il  les  a  toujours  méprisés  1  Regrettera-t-il  les  plaisirs 
du  monde?  Il  ne  les  a  jamais  connus.  Dieu  l'avait 
établi  le  gardien  et  le  protecteur  de  Jésus  et  de  Marie, 
c'est  sur  eux  seuls  qu'il  a  concentré  ses  pensées,  son 
affection,  son  bonheur;  il  va  les  trouver  au  moment 
suprême.  Tant  que  Jésus  et  Marie  ont  eu  besoin  de 
lui  il  a  tout  fait  pour  eux;  aujourd'hui  qu'il  a  besoin 
d'eux  ils  feront  tout  pour  lui.  Contemplons  donc  le 
juste  par  excellence  entre  les  bras  de  Jésus  et  de 
Marie,  du  Fils  et  de  la  Mère  de  Dieu.  Considérons 
Jésus  et  Marie  recevant  son  dernier  soupir,  lui  fer- 
mant les  yeux  avec  une  indéfinissable  expression  de 
respect  et  d'attendrissement.  Et  maintenant,  anges 
du  ciel,  recueillez  de  leurs  mains  cette  àme  incompa- 
rable :  franchissez  les  collines  éternelles  pour  la  por- 
ter dans  le  sein  d'Abraham,  et  annoncer  aux  pa- 
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triarches  impatients  que  l'heure  de  leur  délivrance 
est  proche. 

Arrêtons-nous  un  instant  près  du  lit  de  Joseph 
mourant  et  faisons-nous  une  idée  de  la  mort  d'un 
vrai  serviteur  de  Dieu.  Dans  ce  moment  suprême,  le 
chrétien  fidèle  n'éprouve  ni  les  saisissements  d'une 
sinistre  agonie,  ni  les  angoisses  d'un  cruel  désespoir. 
La  douce  influence  de  la  grâce  dissipe  l'épouvante 
qu'inspire  l'horreur  naturelle  du  tombeau.  La  morti- 
fication lui  a  rendu  la  mort  familière;  le  mépris  du 
plaisir  l'a  affranchi  de  la  servitude  des  sens.  Depuis 
longtemps  il  a  dénoué  ou  rompu  les  liens  les  plus  dé- 
licats qui  nous  attachent  à  la  vie.  Appelé  à  une  beauté 
et  à  une  gloire  éternelles,  il  voit,  sans  regret,  tomber 
cette  fragile  enveloppe  qui  nourrit  notre  vanité,  nous 
expose  à  la  tentation,  nous  environne  de  scandales. 
Jette- t-il  les  yeux  sur  le  passé?  il  compte  de  longues 
années  consacrées  au  service  de  Jésus  et  de  Marie; 
le  souvenir  de  ses  chutes,  loin  de  le  tourmenter;  le 
console  en  lui  rappelant  la  pénitence  qui  les  a  suivies. 
Soulève-t-il  le  voile  qui  lui  dérobe  l'avenir  ?  11  aper- 
çoit Jésus  et  Marie  tenant  dans  leurs  mains  la  cou- 
ronne réservée  à  sa  fidélité.  Comment  pourrait-il  ne 
pas  émettre  le  vœu  qui  va  devenir  pour  lui  une  déli- 
cieuse réalité  :  Que  mon  âme  meure  de  la  mort  des 
justes  et  que  ma  fin  leur  soit  semblable  !  Vivez  de 
manière  à  ce  que  ce  vœu  se  réalise  aussi  pour  vous. 

3^  Point.  —  Saint  Joseph  dans  le  séjour  de  la 
gloire.  Saint  Joseph,  dans  le  ciel,  jouit  d'une  pléni- 
tude de  gloire  et  d'une  plénitude  de  puissance.  Pour 
comprendre  la  plénitude  de  gloire  dont  jouit  saint 
Joseph,  il  faudrait  pouvoir  mesurer  l'étendue  de  la 
gloire  qui  environne  le  dernier  des  élus.  Cette  notion 
acquise,  envisagez,  d'un  côté,  saint  Joseph  comme  le 
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plus  auguste  et  le  plus  fidèle  dépositaire  des  mystères 
et  des  trésors  du  Père  éternel  ;  considérez,  d'un  autre 
côté,  que  la  béatitude  céleste  est  en  raison  directe  et 
de  la  sublimité  de  la  mission  qui  nous  a  été  confiée 
et  de  la  fidélité  avec  laquelle  nous  l'avons  remplie,  et 
maintenant,  jetez  les  yeux  sur  le  patriarche  de  Naza- 
reth, n'étes-vous  pas  écrasé  par  l'éclat  des  rayons  di- 
vins qui  jaillissent  de  son  auréole  de  prédestiné? 

2°  Joseph  dans  le  ciel  jouit  d'une  plénitude  de  puis- 
sance. Il  exerce,  dans  le  séjour  de  la  gloire,  sur  son 
épouse  et  sur  celui  qui  l'appelait  son  père,  le  même 
empire  qu'il  exerçait  ici- bas;  il  conserve  tous  les 
droits  et  tout  le  prestige  de  son  ancienne  autorité.  Il 
prie,  dit  saint  Bernard,  moins  qu*il  ne  commande. 
Entre  saint  Joseph  et  les  autres  saints,  dit  saint  Tho- 
mas, il  existe  une  difi'érence  notable  :  Ceux-ci  ont 
reçu  de  Dieu  le  pouvoir  de  nous  aider  dans  quelques 
besoins  particuliers;  mais  le  pouvoir  de  saint  Joseph 
s'étend  à  l'universalité  des  besoins  humains.  Tous  les 
hommes,  quels  (pi'ils  soient,  ont  des  motifs  spéciaux 
de  placer  en  lui  leur  confiance  :  Les  grands  et  les 
riches,  parce  qu'en  descendant  dans  les  sépulcres  des 
rois  de  Juda,  ils  y  trouveront  les  ancêtres  de  Joseph; 
le  pauvre  et  l'ouvrier,  parce  qu'il  a  ennobli  leur  con- 
dition en  s'y  soumettant  lui-même;  les  vierges,  parce 
qu'il  a  été  établi  l'ange  gardien  de  la  pureté  de  Marie; 
les  époux,  parce  qu'il  a  été  le  chef  de  la  plus  sainte 
famille  qui  ait  jamais  existé;  les  enfants,  parce  qu'il 
a  été  investi  de  la  touchante  mission  de  veiller  sur 
l*eufance  de  Jésus.  Lorsque  l'on  a  médité  les  grandes 
prérogatives  dont  jouit  saint  Joseph,  il  est  facile  de 
comprendre  pourquoi  Pie  IX  a  voulu  en  faire  le  pa- 
tron de  toute  l'Eglise. 

Illustre  saint,  dont  nous  honorons  aujourd'hui  la 
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mémoire,  concourez  dans  toute  retendue  de  votre 
puissance,  à  la  rénovation  de  mon  esprit  et  de  mon 
cœur.  Secondez  l'action  de  la  grâce  dans  mon  âme  ; 
la  gloire  de  Jésus,  la  gloire  de  Marie  et  votre  propre 
honneur  sont  également  intéressés  à  cette  œuvre  de 
sanctification.  Faites  que  votre  vie^toute  divine,  après 
avoir  servi  d'aliment  à  mes  pieuses  méditations,  de- 
vienne l'objet  de  ma  sérieuse  imitation  sur  la  terre 
et  le  gage  précieux  de  ma  glorification  dans  l'éternité. 
Ainsi  soit-iL 


25  Mars. 

CONSIDÉRATIONS  SUR  LE  MYSTÈRE  DE  L'INCARNATION  (i). 

Trois  circonstances  doivent  surtout  faire  l'objet  de 
nos  méditations  dans  le  mystère  de  l'annonciation  : 
la  grandeur  de  l'événement,  la  simplicité  du  message, 
la  dignité  de  Marie. 

i"  Point. —  La  grandeur  de  Tévénement  :  de  quoi 
s*agissait-il  en  effet?  Il  s'agissait ,  non  pas  d'ap- 
prendre à  un  royaume  la  naissance  d'un  enfant  royal, 
—  non  pas  de  proclamer  la  victoire  remportée  sur  les 
ennemis  de  la  patrie  et  une  ère  de  paix  succédant 
aux  horreurs  d'une  longue  guerre;  non  pas  d'an- 
noncer à  des  captifs  leur  liberté  rendue  et  le  chemin 
de  la  patrie  ouvert  devant  eux  —  ou  plutôt  il  s'agis- 
sait de  tout  cela  à  la  fois.  C'est  la  naissance  de 
l'Homme-Dieu  ;  —  l'empire  du  démon  va  être  dé- 
truit pour  donner  place  au  règne  de  la  vertu,  —  les 
chaînes  dont  le  démon  avait  chargé  le  genre  humain 

(l)  Tirées  (l'A,  Nicolas. 
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vont  être  brisées;  le  ciel  va  nous  être  rendu.  —  Mais 
écoutons  les  paroles  de  l'envoyé  céleste  I  Ne  craif^nez 
point,  Marie,  vous  avez  trouvé  grâce  devant  Dieu, 
voilà  que  vous  concevrez  dans  votre  sein  et  vous  en- 
fanterez un  fils,  et  vous  lui  donnerez  le  nom  de  Jésus; 
il  sera  grand  et  sera  appelé  le  fils  du  Très-Haut,  et  le 
Seigneur  Dieu  lui  donnera  le  trône  de  David  son 
père  ;  —  l'Esprit  saint  surviendra  en  vous  et  la 
vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son  ombre  : 
C'est pounpioi  le  Saint  qui  naîtra  devons  sera  appelé 
le  Fils  de  Dieu.  Où  trouver  dans  les  annales  du  monde 
un  événement  comparable  à  celui-là?  La  nature  di- 
vine qui  s*unit  à  la  nature  liumaine;  —  Dieu  qui 
choisit  une  simple  mortelle  pous  Tassocier,  en  quel- 
que sorte,  à  la  paternité  éternelle  par  la(iuelle  il  en- 
g(;ndre  son  fils.  La  plénitude  des  temps  (1)  si  célèbre 
dans  les  saintes  Ecritures,  échéance  de  toutes  les  pro- 
messes de  Dieu,  de  tous  les  vœux  des  patriarches,  de 
toutes  les  prédictions  des  prophètes,  de  tous  les  sou- 
pirs des  justes  de  l'ancienne  loi  et  point  de  départ 
des  temps  nouveaux.  Voilà  le  grand  événement  que 
range  est  chargé  d'annoncer  à  Marie,  et  en  sa  per- 
sonne à  tout  l'univers.  Car  cet  événement  n'intéresse 
pas  seulement  une  nation,  une  contrée,  mais  il  inté- 
resse le  monde  entier,  il  se  relie  aux  temps  anciens 
et  aux  temps  modernes,  il  touche  au  temps  et  à  l'éter- 
nité. —  Jusiiu'ici  tout  n'a  été  que  promesse  et  pré- 
lude, l'exécution  commence.  Soyez  dans  un  profond 
recueillement,  et  tâchez  de  bien  comprendre  de  quelle 
importance  est  pour  vous  le  message  que  l'Archange 
Gabriel  apporte  à  la  terre. 
2"  Point.  —  SimpUcité  du  message.  Un  si  grand, 

(1)  Galat.,  IV,  l. 
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si  adorable  mystère  ne  pouvait  être  accompli,  ne  pou- 
vait être  raconté  qu*avec  la  seule  pompe  qui  convient 
à  ce  qui  est,  par  soi,  et  essentiellement  grand  :  une 
ineffable  simplicité  :  L'Ange  Gabriel  fut  envoyé  de 
Dieu  à  une  Vierge  mariée  à  un  homme  de  la  mai- 
son de  David,  nommé  Joseph  ;  et  Marie  était  le  nom 
de  la  Vierge,  et  l'ange  étant  entré  lui  dit  :  Je  vous 
salue  pleine  de  grâces,  le  Seigneur  est  avec  vous, 
vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes.  Elle,  l'ayant 
entendu,  fut  troublée  de  ces  paroles,  et  elle  pensait 
en  ele-même  quelle  pouvait  être  cette  salutation.  Et 
l'ange  lui  dit  :  Ne  craignez  point,  Marie,  vous  avez 
trouvé  grâce  devant  Dieu,  Voilà  que  vous  concevrez 
dans  votre  sein,  et  vous  enfanterez  un  fils,  et  vous 
lui  donnerez  le  nom  de  Jésus,  Marie  dit  à  l'ange  : 
Comment  cela  se  fera-t-il,  car  je  ne  connais  pas 
d'homme?  Et  l'ange  lui  répondit  :  L'Esprit  saint 
surviendra  en  vous,  et  la  vertu  du  Très-Haut  vous 
couvrira  de  son  ombre.  C'est  pourquoi  le  Saint  qui 
naîtra  de  vous  sera  appelé  le  Fils  de  Dieu.  Et  Marie 
dit  :  Voici  la  servante  du  Seigneur,  qu'il  me  soit 
fait  selon  votre  parole,  et  l'Ange  la  quitta.  Quelle 
scène,  quel  dialogue,  quel  dénouement!  Un  pareil 
récit  respire  la  vérité  qu'il  expose.  C'est  l'événement 
lui-même  qui  se  raconte  dans  son  style,  l'homme  n*y 
est  pour  rien.  Pas  un  mot  donné  à  l'amplification, 
ou  à  l'enthousiasme.  C'est  l'ange  même,  et  c'est  Marie 
résolvant  le  mystère  de  l'Incarnation ,  consommant 
les  destinées  du  monde  avec  une  sobriété  de  conduite 
et  de  discours  qui  ne  laisse  place  à  aucun  autre  senti- 
ment qu'à  celui  de  la  grandeur  du  mystère  qui  s'ac- 
complit et  se  suffit  à  luirmême. 

Chacun  de  ces  mots,  si  simples  et  si  mesurés,  re- 
couvre des  vérités  sublimes,  essayez  de  les  compren- 
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dre  :  UAnge  Gabriel  fut  envoyé  de  Dieu  (1).  Voici 
enfui  le  ciel  qui  s'ouvre  et  qui  envoie  un  de  ses  plus 
grands  mee^sagers  pour  porter  à  la  terre  le  premier 
éclair  de  la  loi  de  grâce  et  de  vérité.  Il  est  envoyé  de 
Dieu  ayant  en  sa  main  la  plus  grande  commission 
qui  sera  jamais  émanée  du  ciel  à  la  terre,  de  Dieu 
aux  hommes.  Suivez-le  et  considérez  comment  il  va, 
non  à  Rome  la  triompluinte,  non  à  Athènes  la  sa- 
vante, non  à  Babylone  la  superbe ,  ni  même  à  Jéru- 
salem la  sainte.  Il  va  en  un  coin  de  la  Galilée,  à  ime 
bourgade  inconnue  appelée  Nazareth.  Mais  dans  Na- 
zareth il  y  a  une  pauvre  maison,  une  petite  chambre, 
qui  renferme  le  trésor  du  ciel  et  de  la  terre  —  dans 
ce  petit  lieu,  il  y  a  une  Yierge  qui  à  elle  seule  a  plus 
de  lumière  et  de  grandeur  qu'il  n'y  en  a  à  Rome,  à 
Athènes  ;  ni  entre  les  hommes  ni  entre  les  anges, 
c'est  à  cette  Vierge  que  l'ange  Gabriel  est  envoyé  de 
Dieu,  et,  étant  entré,  il  lui  dit  :  Je  vous  salue,  pleine 
de  grâces,  le  Seigneur  est  avec  vous,  vous  êtes  bénie 
entre  toutes  les  femmes.  Quelle  attitude  et  quel  lan- 
gage de  la  part  d'un  ange,  à  l'égard  d'une  mortelle! 
Quelques  jours  avant,  le  même  auge  (2),  dépêché 
auprès  du  grand-prêtre  Zacharie,  s'était  annoncé  à 
lui  en  termes  d'autorité  et  de  commandement.  Et 
voilà  qu'envoyé  à  une  simple  fille  que  rien  ne  recom- 
mande encore  au  respect  des  hommes,  il  l'aborde  avec 
cette  salutation  qui  est  restée  la  formule  des  hom- 
mages de  l'univers  envers  elle  :  Je  vous  salue,  pleine 
de  grâces...  Ce  n'est  pas  la  Vierge  ([ui  se  prosterne, 
c'est  l'ange  qui  s'incline  et  ne  parle  que  pour  l'ho- 
norer. On  ne  sait  qui  est  Tango,  de  Marie  ou  de  Ga- 
briel. C'est  (ju'en  effet ,  si  l'ange  est  vierge,  la  Vierge 

(1)  Luc,  I,  -20.—  (2;Id.,  i,  22. 
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est  ange.  Mais  la  Vierge  n*est  plus  seulement  ange 
dans  un  corps,  elle  est  reine  des  anges,  étant  prédes- 
tinée Mère  de  Dieu.  C'est  pourquoi  Gabriel  ne  lui 
parle  pas  comme  à  une  sujette,  ni  même  comme  à  un 
égal,  mais  comme  à  une  reine.  Il  l'aborde  comme  un 
ambassadeur  aborde  une  puissance  dans  laquelle  il 
voit  encore  la  puissance  même  qui  Ta  envoyé.  En 
considérant  avec  quel  respect  un  arcbange  s'adresse 
à  celle  que  vous  appelez  votre  mère,  apprenez  com- 
bien vous  devez  la  respecter  et  l'honorer. 

3^  Point.  —  Dignité  de  Marie.  A  l'étrange  annonce 
qui  lui  est  faite,  que  va  répondre,  que  va  faire  Marie? 
Sans  doute,  dans  l'accablement  d'une  si  grande  des- 
tinée qui,  de  pauvre  fille  inconnue,  l'élève  tout  à 
coup  à  la  Majesté  de  Mère  du  Fils  du  Très-Haut,  elle 
va  demeurer  sans  voix  ou  n'ouvrira  la  bouche  que 
pour  souscrire  à  cette  glorieuse  destinée.  —  La 
crainte,  la  soumission ,  si  ce  n'est  la  joie  d'être  cette 
femme  bienheureuse  entre  toutes  les  femmes,  par  qui 
doivent  se  réaliser  les  antiques  espérances  d'Israël  et 
le  salut  du  monde,  vont  précipiter  son  acquiesce- 
ment. —  NonI  Marie,  qui  n'a  laissé  voir  jusqu'ici 
que  le  trouble  de  son  humilité,  va  répondre  avec 
calme,  répondre  à  un  ange,  répondre  à  Dieu  et  ré- 
poudre par  une  question  :  Comment  cela  se  fera-t-il , 
car  je  ne  connais  pas  d'homme  (1)?  Réponse  hé- 
roïque, dictée  par  une  virginité  si  inviolable,  qu'elle 
n'admet  pas  même  la  pensée  que  l'honneur  de  de- 
venir Mère  de  Dieu,  si  inflni  qu'il  soit,  puisse  être 
payé  de  son  sacrifice.  L'ange  lui  répondit  :  L'Esprit 
saint  viendra  en  vous  et  la  vertu  du  Très- Haut  vous 
couvrira  de  son  ombre.  C'est  pourquoi  le  Saint  qui 

(1)  Luc,  I,  22. 
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naîtra  de  vous  sera  appelé  le  Fils  de  Dieu.  Après  cette 
explication,  donnée  avec  une  convenance  toute  cé- 
leste, l'ange  qui  a  tout  dit  attend  que  Marie  ait  donné 
son  consentement.  Il  attend  et  Marie  délibère.  —  C'est 
là  un  trait  du  tableau  évangélique  que  vous  ne  sau- 
riez trop  contempler,  et  la  plus  solennelle  de  toutes 
les  situations  divines  et  humaines.  0  Dieu  immortel, 
s'écrie  un  pieux  docteur,  quels  merveilleux  égards 
vous  avez  eus  pour  Marie,  d'avoir  voulu  que  le  grand 
mystère  de  notre  rédemption  fût  soumis  à  sa  délibé- 
ration! 0  incroyable  majesté  de  la  Vierge  dans  cette 
délibération  auguste  1  L'Epoux,  de  toute  éternité  Fils 
de  Dieu,  aspire  à  s'unir  à  la  nature  humaine;  déjà 
le  temps  des  noces  est  arrivé,  le  consentement  de  la 
Vierge  doit  être  requis,  il  l'est  par  un  ambassadeur 
dont  le  céleste  cérémonial  atteste  l'importance.  La 
Vierge  délibère  si  elle  acceptera.  —  Figurez-vous 
non-seulement  l'attente  de  l'ange,  mais  l'attente  du 
monde  depuis  (piatre  mille  ans,  les  vœux  des  patri- 
arches, les  soupirs  des  justes,  les  gémissements  du 
genre  humain.  —  Représentez-vous  tout  ce  qui  doit 
sortir  de  ce  grand  événement  :  la  destruction  de 
l'idolàtrio,  la  propagation  de  l'Evangile  et  de  l'Eglise, 
la  diffusion ,  par  tout  le  monde,  de  la  vérité  et  de  la 
vertu ,  tout  cela  se  trouve  arrêté  par  cette  parole  de 
Marie  :  Quomodo  fiel  istud?  comment  cela  se  fera- 
t-il  ?  et  déterminé  par  son  Fiat.  Admirez  comment 
Marie,  dans  tout  ce  divin  colloque,  se  place  à  la  hau- 
teur du  mystère  qui  va  s'accomplir  en  elle.  L'ange 
d'abord  la  salue  et  la  loue,  elle  répond  par  son 
trouble,  c'est-à-dire  par  son  humilité.  —  L'ange  lui 
annonce  ensuite  sa  divine  maternité,  elle  n'en  est  pas 
éblouie,  —  l'ange  lui  donne  l'explication  qu'elle  dé- 
sire, Marie  n'eu  demande  pas  davantage,  elle  donne 
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son  acquiescement  avec  une  promptitude  d'humilité 
et  de  foi  égale  à  la  hauteur  du  mystère  dont  elle  est 
l'objet  :  Voici  la  servante  du  Seigneur  y  qu'il  me  soit 
fait  selon  votre  parole.^ 

0  réponse  simple  et  sublime  1  elle  attire,  dans  les 
entrailles  de  Marie,  le  Créateur  tout-puissant  du  ciel 
et  de  la  terre.  0  paroles  salutaires  I  elles  nous  pro- 
curent la  paix  et  le  bonheur.  0  paroles  pleines  de 
soumission  et  d'humilité  !  elles  réparent  la  déso- 
béissance de  notre  premier  père.  0  paroles  qu'on  ne 
saurait  trop  répéter,  trop  admirer,  trop  méditer.  Ah  I 
qu*elles  soient  toujours  sur  nos  lèvres  et  qu'elles  en- 
tretiennent dans  nos  cœurs  l'amour  de  Jésus,  l'auteur 
de  notre  salut,  et  l'amour  de  Marie  qui  nous  a  donné 
un  Sauveur.  Ainsi  soit- il. 


MOIS    DE    MAI. 


On  trouvera  des  Considérations  pour  chaque  jour 
du  mois  de  mai  dans  le  Quart  d'heure  pour  Maine, 
par  le  môme  auteur. 


24  Juin. 

CONSIDÉRATIONS  SDR  S.  JEAN-BAPTISTE.  MODÈLE  D'HDMILITEO. 


29  Juin. 

CONSIDÉRATIONS  SUR  L'AMOUR  DE  S.  PIERRE  POUR  JÉSUS-CIIRIST  ^'). 

L'amour  de  saint  Pierre  pour  Jésus-Christ  a  passé 
par  trois  états  qu'il  nous  faut  méditer,  si  nous  vou- 

(1)  Voir  la  méditation  du  3°  Dim .  de  l'Avent,  p.  10.  —  (2)  Bossuet. 
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Ions  bien  connaître  les  caractères  que  doit  avoir 
l'amour  do  Dieu  dans  un  cœur  chrétien. 

\*^  Point.  —  L'amour  de  saint  Pierre  a  d'abord 
été  faible  et  imparfait  par  le  mélange  des  sentiments 
de  la  chair.  Il  semble  que  ce  soit  calomnier  l'amour 
que  saint  Pierre  avait  pour  son  Maître  (jue  de  dire 
qu'il  ait  été  imparfait  :  Le  premier  pas  qu'il  fait, 
c'est  de  quitter  toutes  choses  par  amour  pour  lui  : 
Ecce  reliquimus  omnia  (I).  Et  peut-il  témoigner  un 
plus  grand  amour  (jue  lorsqu'il  dit  avec  tant  de  force  : 
A  qni  irons-nous  ?  vous  avez  les  paroles  de  la  vie 
éternelle?  Toutefois  son  amour  était  imparfait,  parct; 
qu'il  tenait  beaucoup  plus  d'une  tendresse  naturelle 
que  d'une  charité  véritable.  Pour  comprendre  ceci, 
il  faut  remarquer  que  Jésus-Christ  ne  veut  pas  que 
Ton  aime  simplement  sa  gloire ,  mais  encore  son 
abaissement  et  sa  croix.  Pour  l'aimer  d'un  amour 
parfait ,  il  faut  donc  surmonter  cette  tendresse  natu- 
relle, qui  le  voudrait  voir  toujours  dans  la  gloire  ;  et 
prendre  un  amour  fort  et  vigoureux,  qui  puisse  le 
suivre  dans  l'ignominie.  C'est  ce  que  saint  Pierre  ne 
pouvait  pas  goûter. 

Lorsque  Jésus-Christ  déclara  à  ses  disciples  qu'il 
fallait  qu'il  souffrît  beaucoup,  et  qu'il  fût  mis  à  mort, 
Pierre,  qui  avait  reconnu  la  vérité  en  confessant  la 
grandeur  du  Sauveur  du  monde  par  res  admirables 
paroles  :  Vous  êtes  le  Christ  ^  le  Fils  du  Dieu  vi- 
vant (3),  ne  la  peut  plus  souffrir  dans  les  abaisse- 
ments de  son  Maître,  à  Dieu  ne  plaise,  Seigneur, 
cela  ne  vous  arrivera  pas  (i).  Ne  voyez-vous  pas  qu'il 
n'aime  pas  Jésus-Christ  comme  il  faut.  Il  ne  coimaît 


(1)  MaUh.,  XIX,  ^8.  —  (2)  Joan.,  vi,  69.  —  (3)  Matth.,  xvi,  15. 

-  (i)  M.,  2;\ 
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pas  le  mystère  da  Verbe  fait  chair,  c*est-à-(lire  le 
mystère  d'un  Dieu  abaissé.  Il  confesse  avec  joie  ses 
grandeurs,  il  ne  peut  supporter  ses  humiliations. 
D'où  vient  cette  répugnance?  de  cette  tendresse  natu- 
relle qu'il  avait  pour  le  Fils  de  Dieu ,  par  laquelle  il 
le  voulait  voir  honoré  à  la  manière  que  les  hommes 
le  désirent. 

C'est  ce  mélange  d'amour  naturel  qui  rendait  sa 
charité  toujours  chancelante,  toujours  variable.  Il 
voit  son  Maître,  et  il  se  jette  dans  les  eaux  pour  venir 
à  lui  ;  mais  un  moment  après  il  a  peur,  et  s'attire  ce 
reproche  :  Homme  de  peu  de  foi,  pourquoi  as-tu 
douté?  Quand  le  Sauveur  lui  prédit  sa  chute,  il  se 
laisse  si  fort  transporter  par  son  amour  indiscret, 
qu'il  donne  le  démenti  à  son  Maître,  mais  attaqué 
par  une  servante,  il  le  renie  avec  jurement.  Qui  est 
cause  de  cette  chute,  sinon  sa  témérité?  et  qui  l'a 
rendu  téméraire,  sinon  cet  amour  naturel  qu'il  sen- 
tait pour  le  Fils  de  Dieu? 

Ainsi  se  séduisent  eux-mêmes  ceux  qui  n'aiment 
pas  Jésus-Christ  selon  les  sentiments  qu'il  demande, 
c'est-à-dire,  qui  n'aiment  pas  sa  croix ,  qui  attendent 
de  lui  des  prospérités  temporelles,  qui  le  louent  quand 
ils  sont  contents,  qui  l'abandonnent  sur  la  croix  et 
dans  les  douleurs.  Leur  amour  ne  vient  pas  de  la 
charité  qui  ne  cherche  que  Dieu ,  mais  d'une  com- 
plaisance qu'ils  ont  pour  eux-mêmes  :  c'est  pour- 
quoi ils  sont  téméraires;  parce  que  la  nature  est 
toujours  orgueilleuse,  comme  la  charité  est  toujours 
modeste. 

2°  Point.  —  L'amour  de  saint  Pierre  épuré  par  les 
larmes  de  la  pénitence.  Saint  Augustin  nous  ap- 
prend qu'il  est  utile  aux  superbes  de  tomber,  parce 
que  leur  chute  leur  ouvre  les  yeux  qu'aveuglait  leur 
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amour-propre.  C'est  ce  que  nous  voyons  en  la  per- 
sonne ih)  saint  Pierre.  Il  se  figurait  être  ferme  parce 
qu'il  se  sentait  ardent,  et  il  se  fiait  sur  cette  ardeur  : 
mais  ayant  reconnu  par  expérience  que  cette  ardeur 
n'était  pas  constante,  tant  que  la  nature  s'en  mêlait, 
il  a  purifié  son  cœur  pour  n'y  laisser  brûler  que  la 
charité  toute  seule.  Ainsi  sa  chute  l'a  changé  et  l'a 
rendu  savant.  En  effet,  il  savait  qu'un  empire  très- 
noble  était  préparé  à  notre  Sauveur,  mais  il  ne  pou- 
vait comprendre  qu'il  le  pût  jamais  conserver  au 
milieu  des  ignominies;  sa  chute  l'a  désabusé  de 
cette  erreur;  car  dans  la  chaleur  de  son  crime,  ayant 
senti  son  cœur  amolli  par  un  seul  regard  de  son 
Maître,  il  est  convaincu ,  par  sa  propre  expérience, 
qu'il  n'a  rien  perdu  de  sa  puissance  pour  être  entre 
les  mains  de  ses  bourreaux.  Ainsi,  persuadé  par  sa 
chute,  et  par  les  larmes  de  sa  pénitence,  que  le 
royaume  de  Jésus-Christ  se  conserve  et  s'établit  par 
sa  croix,  il  purifie  son  amour  par  cette  pensée; 
et  lui  qui  avait  tant  de  répugnance  à  considérer 
Jésus- Christ  en  croix,  reconnaît,  avec  une  fermeté 
incroyable,  que  son  règne  et  son  pouvoir  est  en  la 
croix. 

Yoilà  donc  saint  Pierre  changé,  le  voilà  fortifié 
par  la  pénitence.  Son  amour  n'est  plus  faible,  parce 
qu'il  n'est  plus  présomptueux,  parce  que  ce  n'est 
plus  un  amour  mêlé  des  inclinations  naturelles, 
mais  une  charité  toute  pure,  laquelle,  dit  saint  Paul, 
n'est  jamais  superbe  ni  ambitieuse.  L'humilité  le 
rend  invincible.  Il  n'avait  pas  eu  la  force  de  résister 
à  une  servante,  et  le  voilà  qui  tient  tète  à  tous  les 
magistrats  de  Jérusalem.  Comme  un  soldat  qui,  dans 
le  commencement  du  combat  ayant  été  surpris  par 
la  crainte,  se  serait  abandonné  à  la  fuite,  tout  à 
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coup  rougissant  de  sa  faiblesse,  et  piqué  d'une  noble 
honte  et  d'une  juste  indignation  contre  son  courage 
qui  lui  a  manqué,  revient  à  la  mêlée  fortifié  par  sa 
défaite  ;  et  pour  réparer  sa  première  faute ,  il  se 
jette  où  le  péril  est  le  plus  certain.  Ainsi  l'apôtre 
saint  Pierre,  profondément  humilié  de  sa  chute,  ne 
craint  pas  de  s'exposer  à  tous  les  effets  de  la  haine  et 
de  la  fureur  des  Juifs,  pour  témoigner  à  son  Maître 
la  sincérité  de  son  repentir,  et  lui  prouver  l'ardeur 
de  son  zèle.  Puissiez-vous  imiter  ce  grand  modèle, 
et  au  lieu  de  trouver  dans  le  souvenir  de  vos  fautes 
ou  la  vue  de  vos  misères  un  motif  de  découragement, 
y  trouver  une  raison  de  combattre  avec  plus  d'ar- 
deur et  d'énergie. 

3°  Point.  —  Pierre,  depuis  le  moment  de  sa  con- 
version, pour  acquitter  dignement  la  dette  qu'il  a 
contractée  envers  la  miséricorde  divine,  n'a  cessé  de 
croître  dans  l'amour  de  son  divin  Maître  ;  et  son 
amour,  par  ces  différents  progrès,  est  enfin  parvenu 
à  un  degré  si  érainent,  qu'il  ne  saurait  atteindre  ici- 
bas  à  une  plus  haute  perfection.  C'est  à  cette  heure 
que  l'Apôtre  est  fondé  plus  que  jamais  à  répondre 
au  divin  Sauveur  :  Vous  savez  que  je  vous  aime; 
puisque  son  amour  mis  à  la  plus  grande  épreuve 
où  Thomme  puisse  passer,  triomphe  des  tourments 
et  de  la  mort  même.  Ni  l'attache  à  la  vie,  ni  l'ap- 
proche d'un  supplice  ignominieux,  ni  la  douleur 
d'un  long  et  cruel  martyre,  ne  peuvent  ralentir 
son  ardeur.  Tant  il  est  vrai  que  l'amour  de  saint 
Pierre  est  à  présent  aussi  fort  que  la  mort  ;  que  sou 
zèle  est  inflexible  comme  l'enfer,  que  ses  lampes 
sont  des  lampes  de  feu,  que  sa  flamme  est  toute  di- 
vine ;  et  que  s'il  a  succombé  autrefois  à  la  plus  faible 
épreuve,  désormais  les  grandes  eaux  ne  pourront  l'é- 
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teindre,  et  les  fleuves  de  toutes  les  tentations  réunies 
n'auront  point  la  force  de  l'étouffer  (1). 

Quel  contraste  entre  vous  et  ce  grand  Apôtre  I  Si 
Jésus-Christ  vous  demandait  ainsi  qu'à  lui  :  M'ai- 
mez-vous ?  oseriez- vous  répondre  :  Seigneur,  je 
vous  aime  ?  vous  l'oseriez  peut-être ,  mais  prenez 
garde.  L'hypocrisie  le  dit,  mais  c'est  une  feinte.  La 
présomption  le  dit,  mais  c'est  une  illusion.  L'amour 
du  monde  le  dit,  mais  c'est  un  intérêt,  qui  n'aime 
Jésus-Christ  que  pour  être  heureux  sur  la  terre.  Qui 
sont  ceux  qui  le  disent  véritablement  ?  ceux  qui 
l'aiment  jusque  sur  la  croix  ;  ceux  qui  sont  prêts  à 
tout  perdre  pour  lui  rester  fidèles,  à  tout  souffrir 
pour  être  consumés  daus  son  amour.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Profiter  de  toutes  les  épreuves  de  la  vie  comme 
d'un  moyen  de  pénitence. 


2  Juillet. 

CONSIDÉRATIONS  SUR  LE  MYSTÈRE  DE  Li  VISITATION. 

Le  mystère  de  la  Visitation  nous  donne  des  leçons 
admirables  de  charité,  d'humilité  et  de  reconnais- 
sance ;  c'est  sous  ce  triple  aspect  que  nous  allons  l'en- 
visager. 

i"  Point.  —  Le  mystère  de  la  Visitation  renferme 
des  leçons  admirables  de  charité,  et  ces  leçons  nous 
sont  données  par  la  sainte  Vierge.  A  peine,  dit  saint 

(I)  Gant.,  Mil,  G. 
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Ambroise,  Tange  du  Seigneur  eut-il  donné  à  Marie, 
pour  gage  des  merveilles  qui  devaient  s'opérer  en 
elle,  la  fécondité  d'Elisabeth,  qu'elle  croit  devoir 
aller  féliciter  sa  parente  d'un  événement,  d'autant 
plus  heureux  qu'il  avait  été  plus  ardemment  désiré. 
Elle  se  lève  donc,  elle  part  en  diUgencey  traverse 
les  montagnes  de  la  Judée  (1),  arrive  dans  la  ville 
sacerdotale  de  la  tribu  de  Juda,  où  résidait  Zacha- 
rie,  et  y  reste  enfermée  plusieurs  mois.  Ne  croyez 
pas  qu'incrédule  sur  l'oracle  qui  lui  est  annoncé, 
elle  veuille  s'assurer  par  elle  -  même  de  ce  fait  si 
extraordinaire,  ou  que,  remplie  de  l'idée  des  mer- 
veilles qui  se  sont  opérées  en  elle,  elle  cherche  des 
témoins  et  des  admirateurs;  de  pareils  soupçons  ne 
sauraient  tomber  sur  Marie  :  des  vues  plus  saintes  la 
conduisent  ;  elle  veut  rendre  à  une  parente  qu'elle 
aime  tous  les  services  qui  dépendent  d'elle_,  et  sa 
charité  revêt  soudain  les  deux  grands  caractères  qui 
distinguent  surtout  cette  vertu  :  le  désintéressement 
et  la  générosité. 

1"  Le  désintéressement.  Une  âme  comme  celle  de 
Marie  devait  aimer  par  dessus  tout  le  silence  et  la 
retraite.  —  Pour  peu  qu'elle  eût  recherché  ses  goûts, 
elle  n'aurait  jamais  consenti  à  échanger  son  repos, 
ses  habitudes  de  piété,  sa  douce  solitude  de  Naza- 
reth, pour  la  dissipation  qu'entraîne  un  long  voyage, 
pour  l'ennui  inséparable  des  devoirs  imposés  par  les 
bienséances,  et  le  fastidieux  des  visites  qu'elle  devra 
faire  et  recevoir.  Mais  Marie  n'hésite  pas  entre  ses 
jouissances,  ses  habitudes,  ses  exercices  de  piété  et 
son  devoir.  La  charité  l'appelle,  elle  part.  —  C'est  la 
condamnation  de  ces  dévotions  intéressées  et  si  fré- 

(1)  I^uc,  I,  31), 
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qiientes  qui  font  passer  les  pratiques  que  nous  ai- 
mons avant  les  devoirs  qui  nous  coûtent.  Voyez  si, 
sous  ce  rapport,  vous  n'auriez  pas  quelques  reproches 
à  vous  faire. 

2°  La  charité  de  Marie  est  généreuse  :  elle  ne  se 
contente  pas  d'une  charité  de  paroles  ou  de  senti- 
ments, mais  elle  agit.  Arrivée  chez  sa  cousine,  elle 
lui  rend  des  services  réels  ;  elle  lui  prouve  son  affec- 
tion par  les  devoirs  et  les  soins  les  plus  empressés. 
Faut-il  prolonger  son  ahsence,  continuer  ses  soins 
jusqu'à  la  délivrance  d'une  grossesse  dont  le  terme 
n'est  pas  encore  venu  ?  Marie  le  fera  ;  avec  une  cons- 
tance et  un  dévouement  admirables,  elle  se  tient 
auprès  d'Elisabeth  pendant  trois  mois ,  et  ne  se 
retire  que  quand  sa  présence  est  devenue  inutile. 
Que  Marie  soit  encore  ici  votre  modèle  :  cherchez  les 
occasions  d'être  utile  au  prochain,  et  estimez-vous 
heureux  (juand  vous  avez  pu  lui  rendre  quelques  ser- 
vices, surtout  si,  pour  les  rendre,  il  vous  a  fallu 
faire  violence  à  vos  goûts  ou  à  vos  habitudes. 

2°  Point.  —  Le  mystère  de  la  Visitation  renferme 
des  leçons  admirables  d'humilité,  et  ces  leçons  d'hu- 
milité nous  sont  données  par  Marie  et  par  Elisabeth. 
Marie,  en  qualité  de  Mère  de  Dieu,  était  incom- 
parablement plus  élevée  qu'Elisabeth ,  et  c'est  elle 
qui  fait  les  premières  démarches.  Par  une  merveil- 
leuse condescendance,  elle  prévient  celle  qui  lui  était 
inférieure.  Cette  condescendance  est  d'autant  plus 
admirable  qu'elle  ne  connaissait,  que  par  une  voie 
indirecte,  l'état  d'Elisabeth  qui  ne  lui  en  avait  point 
fait  part.  Elle  pouvait  donc  s'autoriser  de  ce  silence, 
et  rester  dans  sa  chère  solitude.  Mais  elle  est  trop 
humble  pour  être  choquée  de  ce  que  nous  appelle- 
rions un  mamiue  de  prévenance,  elle  part  sans  hési- 
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ter.  —  Voilà  une  des  leçons  les  plus  importantes  qui 
puissent  nous  être  données.  11  nous  faudrait  de  la 
générosité  dans  nos  sentiments  et  dans  notre  con- 
duite vis-à-vis  des  autres  ;  —  mais  que  nous  sommes 
petits  I  Le  prochain  nous  a-t-il  donné  sujet  de  sus- 
pecter son  cœur,  sa  délicatesse,  sa  bonne  foi  ?  de 
suite,  nous  prenons  le  côté  le  plus  défavorable,  nous 
le  condamnons,  nous  lui  prêtons  les  intentions  les 
plus  criminelles  ;  nous  ne  lui  croyons  ni  constance, 
ni  probité,  ni  grandeur  d'âme  ;  —  notre  orgueil  se 
froisse  de  tout,  ne  pardonne  rien,  et  se  refuse  à 
toute  démarche  qui  exigerait  quelques  avances  de 
notre  part. 

Ce  n*est  pas  la  seule  leçon  que  nous  donne  Marie 
dans  la  Visitation.  Il  lui  fallait  une  bien  grande  hu- 
milité pour  ne  pas  être  blessée  des  honneurs  qui 
entouraient  Elisabeth.  Qui  ne  connaît  la  jalousie  et 
ses  funestes  effets?  Ingénieuse  à  nous  tourmenter, 
cette  passion  grossit  à  nos  yeux  les  avantages  dont 
les  autres- jouissent,  et  nous  fait  presque  oublier  les 
nôtres  :  Saûl,  tout  roi  qu'il  était,  ne  put  apprendre 
sans  peine  la  victoire  d'un  jeune  berger.  Aman , 
comblé  des  faveurs  de  son  prince,  ne  put  supporter 
la  fière  tranquillité  de  Mardochée.  Quelle  impression 
ne  devaient  donc  pas  faire  sur  Marie,  si  son  humilité 
eût  été  moins  profonde,  les  applaudissements  de  tant 
de  personnes  accourues  près  d'Elisabeth  pour  la  féli- 
citer; la  visite  de  l'ange  envoyé  du  ciel  pour  lui 
annoncer  la  naissance  de  Joan-Baptiste  et  une  fécon- 
dité miraculeuse;  les  bénédictions  prodiguées  à  l'en- 
fant, et  les  magnifiques  espérances  promises  à  sa 
mère?  C'est  presque  une  rivale  que  Marie  trouve 
dans  Elisabeth.  —  Mais,  bien  loin  d'être  blessée  de 
tous  ces  houueurs,  elle  s'en  réjouit  et  mêle  sa  voix 
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aux  applaudissements  de  la  foule  empressée  autour 
de  l'heureuse  mère.  Que  ce  soit  là  votre  modèle,  ai- 
mez les  autres  bien  plus  pour  eux  que  pour  vous  ; 
soyez  toujours  heureux  du  bien  qui  leur  arrive. 

De  son  côté,  Elisa])eth  ne  se  prévaut  pas  de  la 
condescendance  de  Marie  pour  oublier  le  respect 
qu'elle  lui  doit ,  cette  condescendance  la  pénètre 
d'un  plus  plus  profond  sentiment  de  sa  bassesse. 
Une  espèce  de  combat  d'humilité ,  que  le  ciel  se 
plaît  à  cont(;mpler,  s'élève  entre  ces  deux  âmes  ma- 
gnanimes. C'est  à  qui  s'abaissera  davantage,  à  qui 
célébrera  avec  plus  de  magnificence  les  miséricordes 
du  Seigneur.  Dans  la  sur[>rise  que  lui  cause  la  visite 
de  la  sainte  Vierge,  Elisabeth  s'écrie  :  D'où  me  vient 
ce  bonheur j  que  la  mère  de  mon  Dieu  vienne  vers 
moi  (l)?  Ce  qui  excite  sa  reconnaissance,  dit  saint 
Ambroise,  c'est  qu'à  ses  yeux,  la  grâce  qu'elle  reçoit 
n'est  pas  la  récompense  de  ses  mérites,  mais  un  pur 
effet  de  la  bonté  du  Seigneur.  Soyez  pénétré  des 
mêmes  sentiments  quand  Dieu  vous  visite  intérieu- 
rement par  l'onction  de  sa  grâce,  quand  il  vous  vi- 
site surtout  par  la  communion,  montrez-vous  d'au- 
tant plus  touché  de  ses  bontés  que  vous  êtes  moins 
digne  de  ses  faveurs. 

3°  Point.  —  Le  mystère  de  la  Visitation  renferme 
un  exemple  admirable  de  reconnaissance.  Recon- 
naissance d'Elisabeth  envers  Marie ,  mais  surtout 
reconnaissance  de  Marie  envers  Dieu.  A  peine  Elisa- 
beth a-t-elle  entendu  la  voix  de  Marie  qu'elle  s'écrie, 
dans  l'effusion  de  sa  reconnaissance  :  «  0  femme, 
bénie  entre  toutes  les  femmes,  que  vous  êtes  heu- 
reuse d'avoir  crul  Quelles  grandes  choses  s'accom- 

(I)  Luc,  r. 
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l)lissent  !  à  peine  ai-je  entendu  votre  voix  que  mon 
enfant  a  tressailli  dans  mon  sein.  Votre  présence  Ta 
rempli  de  joie  et  de  bénédiction.  Oh  I  d'où  me  vient 
ce  bonheur  que  vous  daigniez  me  visiter  (1)?  Voilà 
de  grandes  et  magnifiques  louanges,  quel  cœur  y 
serait  insensible  ?  que  fera  l'humble  Marie  ?  Taire  le 
mystère  de  l'Incarnation,  c'est  impossible  ;  l'Esprit 
saint  l'a  révélé  ;  Elisabeth  Ta  publié  I  que  fera-t-elle 
donc  ?  son  âme  déborde,  son  cœur  verse  le  trop  plein 
de  son  amour.  Accablée  sous  le  poids  de  sa  recon- 
naissance et  de  ses  transports,  elle  laisse  sa  bouche 
s'ouvrir  aux  sublimes  inspirations  de  l'extase,  et  elle 
fait  retentir  le  magnifique  cantique  que  l'Eglise  ré- 
cite tous  les  jours  :  Magnificat  anima  mea  Domi- 
num.  Vous  voudriez  me  glorifier,  et  mon  âme  glo- 
rifie le  Seigneur  ;  mon  esprit  est  inondé  de  joie,  mon 
cœur  est  pénétré  d'amour  ;  comment  pourrais-je  ne 
pas  bénir  le  Dieu  mon  Sauveur  ?  Il  a  regardé  la  bas- 
sesse de  sa  servante.  Oh  I  quelle  puissance  il  a  dé- 
ployée, quelles  grandes  choses  il  a  faites  en  moi 
malgré  ma  misère  I  Et  voilà  que  toutes  les  généra- 
lions  me  diront  heureuse.  Que  son  bras  est  puissant, 
et  que  son  nom  est  saint  1  Sa  miséricorde  s'étend  de 
race  en  race,  de  siècle  en  siècle  I 

«  Qui  nous  donnera  de  bien  comprendre  les  senti- 
ments de  reconnaissance  dont  le  cœur  de  Marie  était 
pénétré  pendant  ce  sublime  cantique  I  C'est  le  récit 
le  plus  concis,  le  plus  rapide,  le  plus  éclatant  de  la 
plus  vaste  merveille  qui  fut  jamais.  C'est  un  chant 
de  joie  pieuse  et  de  sainte  admiration  :  c'est  l'ex- 
pression du  plus  brillant  enthousiasme.  Dieu  seul  est 
l'objet  de  ce  chant,  Marie  ne  voit  que  sa  miséri- 

(1)  Luc,  I. 
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corde  envers  elle,  sa  puissance  et  la  sainteté  de  son 
nom  (1).  »  Avec  Marie,  aimez  à  repasser  dans  votre 
mémoire  les  bienfaits  du  Seigneur,  les  grâces  sans 
nombre  que  vous  en  avez  reçues.  Quels  biens  avez- 
vous  qui  ne  viennent  de  Dieu  ?  biens  de  la  nature, 
biens  de  la  grâce,  lumières,  talents^  santé,  richesses, 
sages  conseils,  utiles  instructions,  vous  recevez  tout 
de  sa  main  libérale  et  miséricordieuse,  sachez  donc 
être  reconnaissant. 

Reconnaissance ,  ô  vertu  trop  oubliée,  trop  incon- 
nue, ô  vertu  de  Marie,  et  vertu  qu'elle  n'a  pu  s'em- 
pêcher de  manifester  au  monde  dans  son  admirable 
cantique,  venez  régner  en  mon  cœur,  que  ma  mé- 
moire se  remplisse  du  souvenir  des  bienfaits  de  Dieu, 
que  ma  vie  soit  un  cantique  continuel  d'actions  de 
grâces,  et  que  je  me  rende  digne  de  chanter  éter- 
nellement les  miséricordes  du  Seigneur.  Ainsi  soit-il. 


16  Juillet. 

CONSIDÉRATIONS  SUR  LE  SAINT  SCAPULAIRE  (2). 

Une  des  dévotions  les  plus  répandues ,  les  plus 
agréables  à  la  sainte  Vierge,  les  plus  fécondes  en 
fruits  de  salut,  est  la  dévotion  de  Notre-Dame  du 
Mont-Garmel,  ou  du  Scapulaire.  Méditez  aujourd'hui 
l'origine,  la  nature  de  cette  dévotion  et  les  obliga- 
tions qu'elle  impose. 

i*""  PoiiNT.  —  Origine  du  saint  Scapulaire.  C'est  au 
bienheureux   Simon   Stock,   anglais  de   naissance, 

(1)  A.  Nicolas.  —(2)  Tirées  du  ^fo^8  de  Marie  des  'prédicateurs. 
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qu*est  dû  rétablissement  de  la  pieuse  confrérie  du 
Scapulaire.  Dès  l'âge  de  douze  ans,  il  fut  conduit  par 
l'esprit  de  Dieu  dans  le  désert,  et  fixa  sa  demeure 
dans  le  creux  d'un  chêne,  ce  qui  lui  fit  donner  depuis 
le  surnom  de  Stock  (tronc  d'arbre).  Là  il  passait  ses 
jours  dans  une  prière  continuelle;  il  mortifiait  son 
corps  par  le  jeûne  et  par  toutes  sortes  d'austérités  ; 
il  ne  buvait  que  de  l'eau  et  ne  mangeait  que  des 
herbes,  des  racines  ou  des  fruits  sauvages,  et  sa 
tendre  dévotion  envers  la  Mère  de  Dieu  croissait  tous 
les  jours  avec  sa  pénitence.  Il  y  avait  vingt  ans  que 
Simon  vivait  de  la  sorte,  lorsque  quelques  ermites  du 
Mont-Carmel  vinrent  s'établir  en  Angleterre  pour  y 
étendre  leur  institut.  Il  fut  si  édifié  de  la  vie  péni- 
tente de  ces  nouveaux  religieux  et  de  leur  piété  en- 
vers la  sainte  Vierge,  qu'il  se  retira  parmi  eux,  et  de- 
vint bientôt  un  modèle  de  régularité  et  de  ferveur. 

Elu  supérieur  général  du  Carmel,  le  principal  but 
que  se  proposa  Simon  fut  de  faire  revivre  dans  son 
Ordre  toutes  les  vertus  avec  la  dévotion  à  Marie.  Il  y 
réussit,  mais  il  lui  restait  un  désir  :  il  souhaitait,  il 
demandait  à  Marie  un  gage  sensible  de  sa  protection, 
de  son  amour  pour  lui  et  pour  tout  Tordre  du  Car- 
mel. Après  plusieurs  années  de  prières  et  de  larmes^ 
Marie  lui  apparut  enfin,  environnée  d'un  grand 
nombre  d'Esprits  bienheureux  et  tenant  à  la  main  le 
saint  Scapulaire.  Elle  le  lui  présenta  en  lui  disant  : 
Mon  bien-aimé  fils,  recevez  cet  habit  comme  la  livrée 
de  ma  confrérie.  C'est  un  privilège  pour  vous  et  pour 
tout  le  Carmel,-  une  marque  de  prédestination,  une 
sauvegarde  dans  les  dangers,  un  gage  de  paix  et  d'al- 
liance éternelle.  Quiconque  aura  le  bonheur  de  mou- 
rir avec  ce  vêtement  ne  souffrira  pas  les  flammes  de 
l'enfer. 
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Le  Carmel  ne  garda  pas  pour  lui  seul  cette  insigne 
faveur;  tous  les  fidèles  furent  appelés  à  en  recueillir 
les  avantages.  Les  papes,  les  rois  et  les  princes  s'em- 
pressèrent de  donner  l'exemple  et  de  se  revêtir  de  ce 
nouvel  habit.  La  rapidité  avec  laquelle  se  propagèrent 
les  associations  afliliées  aux  Carmes,  les  fruits  de 
grâce  que  les  associés  retirèrent  de  cette  pieuse  pra- 
tique, les  nombreux  miracles  par  lesquels  Dieu  l'au- 
torisa, les  approbations  des  souverains  Pontifes,  les 
témoignages  des  hommes  les  plus  recommandables 
par  leur  science  et  leurs  vertus,  prouvent  assez  la 
sainteté  de  son  origine. 

2°  Point.  —  Le  saint  Scapulare  est  surtout  un  vê- 
tement. Dans  le  monde,  les  grands  et  les  princes  ont, 
pour  leurs  serviteurs^  un  vêtement  particulier  qui  les 
distingue;  ils  ont  des  livrées  d'honneur  pour  récom- 
penser le  mérite  et  les  services  rendus.  Chacun  se 
fait  une  gloire  de  porter  ces  livrées,  et  un  devoir  de 
les  honorer  par  une  conduite  digne  du  prince  qui  les 
donne.  Eh  bien,  le  saint  Scapulaire  est  l'habit  dont 
la  Heine  du  ciel  revêt  ceux  qui  s'engagent  à  son  ser- 
vice, ce  sont  là  ses  livrées.  Pour  les  fidèles  qui  vivent 
dans  le  monde ,  le  Scapulaire  se  réduit  à  de  minimes 
proportions  :  celui  qui  le  porte,  qui  le  cache  dans  les 
plis  de  son  vêtement,  celui  qui  tient  à  honneur  d'en 
être  revêtu,  celui-là  en  ne  cessant  jamais  de  le  porter 
doit  dire  à  Marie  :  Voilà  la  parure  qui  me  distingue 
à  vos  yeux,  voilà  le  signe  de  la  consécration  que  je 
vous  ai  faite  de  tout  moi-même,  et  le  gage  de  votre 
protection  et  de  votre  amour.  Enviez  aussi  l'honneur 
de  porter  les  saintes  livrées  de  Marie  ;  soyez  heureux 
de  vous  revêtir  du  saint  Scapulaire. 

Vous  entendrez  peut-être  le  monde  faire  descendre 
sur  ce  vêtement  le  sarcasme  et  la  raillerie,  qu'im- 
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porte?  Est-ce  le  monde  qui  est  votre  guide?  est-ce 
lui  qui  sera  votre  juge?  L'insensé ,  il  rit  de  nous  voir 
porter  les  livrées  de  la  vertu,  lui  qui  ne  rougit  pas  de 
porter  les  livrées  du  vice.  Il  se  fait  une  gloire  de  se 
parer  d'un  morceau  de  ruban,  d'une  décoration  ac- 
quise honorablement  sans  doute ,  mais  qui ,  après 
tout,  n'est  qu'un  signe  d'honneur  décerné  par  un 
prince  de  la  terre ,  et  il  sourit  de  pitié  s'il  nous  voit 
parés  de  la  livrée  de  la  Reine  du  ciel  I  Pour  vous, 
enfant  de  Marie,  bien  loin  de  rougir  de  porter  ce 
saint  habit,  glorifiez-vous-en,  —  et  pourquoi  ne  seriez- 
vous  pas  glorieux  de  le  porter?  c'est  le  signe  de  votre 
consécration  à  celle  que  ses  vertus  et  sa  gloire  élèvent 
si  haut  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  I  et  comment  n'en 
seriez-vous  pas  heureux,  il  doit  vous  aider  puissam- 
ment à  éviter  les  flammes  éternelles,  si  vous  y  joignez 
la  pratique  des  vertus?  Pourquoi  n'y  tiendriez-vous 
pas  de  toutes  les  forces  de  votre  amour,  lorsque  vous 
voyez  des  hommes  s'élancer  dans  les  batailles  pour  se 
disputer  un  lambeau  de  pourpre,  parce  qu'il  est  le 
drapeau  d'un  parti?  Le  saint  Scapulaire  est  le  dra- 
peau des  enfants  de  Marie,  portez-le  donc  avec  une 
sainte  fierté. 

3^  Point.  —  Obligations  qu'impose  le  saint  Scapu- 
laire. Du  moment  que  vous  aurez  reçu  le  saint  Sca- 
pulaire, ne  croyez  pas  votre  salut  assuré  pour  cela, 
quelle  que  soit  du  reste  votre  fidélité  dans  l'accom- 
l)lissement  de  vos  devoirs  ;  ce  serait  faire  servir  à 
votre  perte  éternelle  ce  qui  doit  servir  à  votre  salut; 
non,  la  dévotion  du  saint  Scapulaire  ne  doit  être  ni 
une  pratique  superstitieuse,  ni  un  aliment  à  la  pré- 
somption. Pour  faire  partie  de  la  confrérie  du  Car- 
mel,  il  faut  certaines  conditions  dont  l'absence  vous 
priverait  de  tous  les  avantages  qui  y  sont  attachés. 
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Les  unes  sont  extérieures  et  purement  réglementaires 
comme  le  mode  de  réception,  la  forme  de  Thabit,  la 
constance  à  le  porter  jour  et  nuit,  la  fidélité  à  réciter 
les  prières  prescrites  {sept  Pater,  sept  Ave  Maria, 
sept  Gloria  Patri). 

Les  autres  conditions  sont  tout  intérieures  :  c'est 
un  plus  grand  amour  de  Marie,  un  zèle  plus  actif  pour 
rhonneur  de  son  culte,  pour  la  décoration  de  ses  au- 
tels, mais  c'est  surtout  une  imitation  plus  généreuse 
de  ses  vertus.  Sans  doute,  tous  les  fidèles  sont  obligés 
d'imiter  la  sainte  Vierge,  mais  les  confrères  du  saint 
Scapulaire  doivent  le  faire  avec  une  plus  grande  per- 
fection. La  qualité  de  serviteurs  et  d'enfants  de  Marie 
dont  ils  sont  honorés,  le  saint  habit  dont  ils  sont  re- 
vêtus, ne  leur  permet  pas  d'en  douter. 

Quelle  monstruosité  donc  qu'un  confrère  du  Sca- 
pulaire esclave  de  honteuses  passions  I  quel  déshon- 
neur pour  la  sainte  Mère  de  Dieu  !  quel  sujet  de  dou- 
leur pour  elle  de  trouver  parmi  ses  enfants,  de  voir 
dans  sa  famille,  des  Judas  qui  trahissent  Jésus-Christ 
son  fils  bien-aimé!  des  bourreaux  et  des  Juifs  qui  le 
crucifient  de  nouveau  ;  des  sacrilèges  qui  foulent  aux 
pieds  son  corps  et  son  sang  I 

Figurez -vous  le  monstrueux  contraste  qu'offri- 
raient une  àme  voluptueuse  revêtue  de  l'habit  de 
la  plus  pure  des  Vierges,  une  âme  sensuelle,  sous  la 
livrée  de  la  plus  mortifiée  de  toutes  les  femmes;  un 
orgueilleux,  parmi  les  serviteurs  de  la  plus  humble 
de  toutes  les  créatures  ;  un  emporté ,  un  vindicatif, 
dans  la  famille  de  cette  divine  Mère ,  si  pleine  de  dou- 
ceur et  de  charité  ;  une  fille  mondaine,  immodeste 
dans  ses  habits  et  dans  ses  manières,  amoureuse  du 
luxe  et  de  la  vanité,  dans  la  maison  et  parmi  les  ser- 
viteur? do  la  Mère  de  Dieu,  si  chaste,  si  modeste,  si 
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pleine  de  pudeur,  et  qui  n'a  jamais  rien  pu  souffrir 
qui  approchât  tant  soit  peu  des  maximes  du  monde 
et  des  libertés  qu'on  s'y  donne. 

Une  personne  honnête  ne  peut  souffrir  à  son  ser- 
vice des  gens  d'une  réputation  suspecte,  car  cela 
donnerait  atteinte  à  son  honneur.  Jugez  donc  com- 
bien les  confrères  du  Scapulaire  qui  sont  déréglés,  et 
qui  donnent  dans  des  excès  honteux,  déshonorent  la 
très-sainte  Vierge  ;  et  quel  terrible  châtiment  elle 
provoquera  contre  eux,  s'ils  persévèrent  dans  les 
voies  de  l'iniquité  1  comment  ces  infortunés  oseront- 
ils  paraître  devant  elle  à  l'heure  delà  mort?  com- 
ment auront-ils  la  hardiesse  de  lui  présenter  son 
saint  habit  qu'ils  auront  souillé,  profané,  et  traité  si 
indignement? 

Vierge  sainte,  vous  qui,  étant  la  Mère  de  mon  Dieu, 
avez  voulu  devenir  la  mienne  en  m'agrégeant  au 
nombre  de  vos  enfants  les  plus  chers,  ne  permettez 
pas  que  je  dégénère  jamais  d'un  titre  qui  m'est  si 
glorieux.  En  me  donnant  votre  saint  habit,  vous  m'a- 
vez donné  le  gage  le  plus  précieux  de  votre  amour. 
Faites  qu'en  le  portant  dignement,  je  vous  donne  la 
marque  la  plus  assurée  de  ma  reconnaissance.  Je 
connais  toute  l'étendue  de  vos  promesses  et  de  vos 
bontés,  que  ne  puis-je  également  connaître  et  rem- 
plir l'étendue  de  mes  obligations  I  mais  comme  un 
enfant  a  droit  de  tout  demander  à  une  mère  aussi 
bonne  et  aussi  puissante  que  vous,  je  vous  supplie  de 
vous  intéresser  pour  moi  auprès  de  votre  Fils,  afin 
qu'appuyé  de  votre  crédit,  je  réponde  au  dessein  qu'il 
a  eu  en  me  créant,  et  à  celui  que  vous  avez  eu  en 
m'adoptant.  Vous  voulez,  comme  lui,  que  ce  soit  pour 
ma  sanctification  ;  allumez  donc  dans  mou  cœur  le 
feu  sacré  qui  fait  les  saints,  que  je  brûle  d'amour 
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pour  lui,  comme  je  veux  brûler  de  zèle  pour  vous. 
Ainsi  soit-il. 


22  Juillet. 

CONSIDÉRATIONS  POUR  LA  FÊTE  DE  SAINTE  MADELEINE. 

Tout  ce  que  l'Evangile  nous  apprend  de  sainte 
Madeleine  se  rapporte  à  trois  circonstances  :  Made- 
leine dans  le  monde,  Madeleine  aux  pieds  de  Jésus, 
Madeleine  à  la  croix  et  au  tombeau  du  Sauveur.  Ces 
trois  circonstances  la  révèlent  tout  entière,  elles  ren- 
ferment d'utiles  leçons. 

1"  Point.  —  Madeleine  dans  le  monde.  Rien  n'est 
plus  consolant  pour  de  pauvres  pécheurs,  poursuivis 
par  le  souvenir  de  leurs  iniquités,  assaillis  souvent 
par  des  pensées  de  désespoir,  que  de  se  rappeler  ce 
qu'était  dans  le  monde  cette  femme  que  nous  voyons 
aujourd'hui  prosternée  aux  pieds  de  Jésus-Christ, 
devenue  plus  tard  la  plus  tendre  amie  du  Sauveur,  et, 
après  sa  mort,  présentée  par  l'Eglise  à  la  vénération 
de  ses  enfants.  Elle  était  femme,  mulier,  et  elle  avait, 
à  un  degré  supérieur,  toute  la  légèreté  et  la  vanité  de 
son  sexe.  Idolâtre  d'elle-même,  amoureuse  de  louan- 
ges, elle  ne  connaissait  d'autre  science  que  celle  de  se 
parer,  d'autre  étude  que  de  rehausser  par  les  artifices 
de  la  vanité,  les  agréments  qu'elle  tenait  de  la  nature. 
Sensible  à  l'excès,  cette  sensibilité,  développée  par 
les  habitudes  d'une  vie  voluptueuse,  ouvrait  son  cœur 
à  toutes  les  affections,  et  préparait  son  âme  à  toutes 
les  faiblesses.  Hélas  1  toutes  les  chutes  qui  flétrissent 
et  déshonorent  n'ont  souvent  pas  d'autre  origine.  On 
commence  par  la  vanité,  ou  livre  son  cœur  à  des  af- 
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fections  qui  semblent  n'avoir  rien  de  criminel,  et  on 
devient  le  scandale  de  toute  une  ville.  Mulier  in  ci- 
vitale  peccatrix.  Voilà  en  deux  mots  Thistoire  de 
Madeleine  au  milieu  du  monde.  C'était  une  femme 
plongée  dans  le  désordre,  esclave  des  passions  les 
plus  honteuses,  tellement  familiarisée  avec  le  vice 
qu'elle  en  était  esclave,  et  que  TEvangile,  pour  la  dé- 
signer, fait  cette  remarque  :  c'était  cette  Marie  de 
laquelle  Jésus-Christ  avait  chassé  sept  démons.  Elle 
était  si  bien  connue  de  tous  par  la  dépravation  de  sa 
conduite,  que  Simon  le  pharisien,  dans  la  maison  du- 
quel nous  la  considérons  aujourd'hui ,  s'étonne  de  la 
bienveillance  avec  laquelle  Jésus-Christ  l'accueille, 
en  disant  :  5/  cet  homme  était  un  prophète^  il  sau- 
rait quelle  est  cette  femme  qui  ose  s'approcher  de 
lui,  et  il  la  repousserait  avec  indignation.  Voilà  ce 
que  le  monde  pense  des  victimes  qu'il  a  faites  ;  après 
les  avoir  perverties  il  les  méprise  ;  heureusement  que 
Jésus-Christ  ne  les  traite  pas  comme  le  monde! 

2®  Point.  —  Madeleine  aux  pieds  de  Jésus-Christ. 
Si  jamais  la  défiance  en  la  bonté  de  Dieu  pouvait 
être  excusable,  c'est  quand  on  la  rencontre  dans  le 
cœur  d'une  Madeleine  ;  qui  jamais  fut  plus  coupable? 
et  cependant,  ô  conduite  miséricordieuse  de  mon 
Sauveur  I  non-seulement  elle  n'hésite  pas,  mais  à 
peine  est-elle  aux  pieds  du  divin  Maître,  que  cette 
heureuse  pécheresse  voit  sa  confiance  justifiée  et  sa 
démarche  couronnée  du  succès  le  plus  complet.  Jésus- 
Christ  se  prête  avec  une  admirable  condesceudauce 
à  son  empressement,  il  l'autorise  par  son  silence  ;  il 
consent  à  ce  que  ses  pieds  soient  touchés  par  ces 
mains  impures;  que  ces  lèvres  souillées  y  déposent 
des  baisers  que  le  regret  purifie.  Le  repentir  a  rap- 
proché ce  qu'il  y  a  de  plus  opposé  au  monde  ;  Dieu 
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et  une  pécheresse.  11  fait  plus,  il  force  le  Fils  de  Dieu 
lui-même  à  faire  l'éloge  d'uue  àme  que  le  péché 
avait  faite  esclave  : 

Que  se  passe-t-il  en  effet  dans  la  maison  de  Simon  ? 
Si  cet  homme  était  tin  prophète,  dit  le  maître  indi- 
gné, il  connaîtrait  cette  femme,  et  il  ne  se  laisserait 
pas  toucher  par  elle.  —  Un  silence  profond  succède 
à  cette  accusation  dirigée  contre  Madeleine.  —  Qui 
dira  ce  qui  se  passait  alors  dans  le  cœur  de  cette  pau- 
vre femme  fondant  en  larmes  aux  pieds  de  Jésus? 
Quelle  attente  cruelle  I  que  va  dire  Jésus-Christ, 
comment  accueillera-t-il  sa  démarche,  maintenant 
qu'il  la  connaît?  Simon,  dit  le  Sauveur^  vois-tu  cette 
femme?  tu  la  regardes  avec  des  yeux  prévenus,  tu 
ne  considères  que  ses  désordres  passés,  pour  moi  je 
ne  vois  que  ses  dispositions  présentes.  Je  ne  sais  pas, 
ou  plutôt  je  ne  veux  pas  me  rappeler  ce  qu'elle  fut  au- 
trefois, je  ne  connais  qu'une  chose  c'est  que  depuis 
qu'elle  est  /«,  elle  n'a  cessé  de  baiser  mes  pieds,  de 
les  arrosvr  de  ses  larmes,  de  les  essuyer  de  ses  che- 
veux^ l'odeur  de  son  repentir  est  arrivée  jusqu'à  moi 
avec  le  parfum  qu'elle  répand  en  mon  honneur, 
voilà  tout  ce  que  je  sais,  voilà  ce  que  j'ai  vu.  Puis, 
s'adressant  à  Madeleine,  ma  fille,  il  ne  dit  pas  femme, 
mais  ma  fille,  (parce  que  nous  redevenons  par  le 
repentir,  les  enfants  de  Dieu)  ;  vos  péchés  vous  sont 
remis,  allez  en  paix.  Et  cette  paix,  ce  sont  les  re- 
mords qui  s'éteignent,  c'est  l'amour  de  Dieu,  nos 
droits  au  ciel,  la  vie,  la  gloire  qui  nous  sont  rendus  ; 
où  trouver  une  parole  plus  douce  à  entendre  ? 

3°  Poir<T.  —  Marie-Madeleine  à  la  croix  et  au  sé- 
pulcre de  Jésus  (1).  Quand  la  terreur  a  dispersé  les 

(l)  Tiré  du  P.  Lacoidaire. 
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Apôtres,  Madeleine  reste  fidèle  à  celui  qu'elle  aime, 
et  nous  la  retrouvons  au  pied  de  la  croix.  Pour  ré- 
compenser cette  fidélité,  Jésus  lui  réserve  des  grâces 
que  nul  autre  ne  reçut  alors,  et  n'obtint  depuis.  Lors- 
que les  saintes  femmes,  ayant  trouvé  le  tombeau  vide, 
viennent  rapporter  aux  Apôtres  ce  qu'elles  ont  vu, 
saint  Pierre  et  saint  Jean  se  précipitent,  Madeleine 
seule  les  suit.  Ils  arrivent  au  monument,  ils  entrent; 
rien.  Les  deux  Apôtres  ne  savent  que  penser  et  se 
retirent.  Madeleine  est  restée  seule,  seule  des  saintes 
Femmes,  seule  des  Apôtres,  seule  de  tous,  avec  ce 
tombeau  vide  et  tant  aimé  I  Comme  elle  pleurait, 
Jésus  lui  dit  :  Femme  pourquoi  pleur ez-vous?  qui 
cherchez-vous?  et  elle,  pensant  que  c'était  le  jardinier, 
lui  dit  :  si  c'est  vous  qui  Vavez  enlevé,  dites-moi  où 
vous  l'avez  mis,  et  je  le  prendrai,  Jésus  lui  dit  : 
Marie!  Marie  s' étant  retournée  lui  dit  :  Maître. 
Ainsi,  dans  le  moment  solennel  de  sa  résurrection, 
ce  n'est  point  à  sa  Mère  que  Jésus  apparaît  d'abord, 
au  moins  ostensiblement;  ce  n'est  pas  à  saint  Pierre, 
le  fondement  de  l'Eglise  ;  ce  n'est  pas  à  saint  Jean,  le 
disciple  bien-aimé;  c'est  à  Marie-Madeleine,  c'est-à- 
dire  à  la  pécbercsse  convertie,  au  péché  devenu  l'a- 
mour par  la  pénitence.  Marie!  oh  I  quel  accent  eut 
ce  mot  I  accent  de  reproche,  parce  que  Madeleine 
n'avait  pas  reconnu  Jésus  ;  accent  de  révélation  par 
le  reproche.  Va  trouver  mes  frères  et  dis-leur  :  Je 
monte  vers  mon  Père  et  votre  Père,  vers  mon  Dieu 
et  votre  Dieu,  C'est  le  dernier  mot  du  Sauveur  à  Ma- 
deleine, et  ce  mot  lui  donne,  de  préférence  à  tous,  la 
révélation  du  mystère  qui  devait  clore  le  passage  du 
Fils  de  Dieu  parmi  nous,  et  l'œuvre  de  notre  Rédemp- 
tion. 

0  sainte  amante  du  Sauveur,  obtenez  pour  moij 
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de  celui  que  vous  avez  tant  aimé,  la  grâce  de  briser 
comme  vous  les  avez  brisés  tous  les  liens  qui  m'at- 
tacbent  au  péché,  de  pleurer  mes  fautes  comme  vous 
avez  pleuré  les  vôtres,  d'aimer  Jésus  comme  vous 
l'avez  aimé,  heureux  si  je  pouvais  entendre  comme 
vous  ces  délicieuses  paroles  :  beaucoup  de  péchés  lui 
seront  remis  parce  qu'il  a  beaucoup  aimé.  Ainsi  soit-il. 


15  Août. 

CONSIDÉRATIONS  SUR  L'ASSOMPTION  DE  LA  SAINTE  VIERGE  (*). 

Deux  vertus  contribuent  surtout  à  orner  le  triom- 
phe dont  Marie  jouit  au  jour  de  sa  glorieuse  Assomp- 
tion, la  pureté  et  l'humilité.  La  pureté  la  préserve 
de  la  corruption,  l'humilité  lui  élève  un  trône. 

1*""  Point.  —  La  pureté  préserve  le  corps  de  Marie 
de  la  corruption.  Il  ne  faut  pas  considérer  la  corrup- 
tion, selon  les  raisonnements  de  la  médecine,  comme 
une  suite  naturelle  de  la  composition  et  du  mélange. 
Il  faut  élever  plus  haut  nos  pensées,  et  croire,  selon 
les  principes  du  christianisme,  que  ce  qui  engage  la 
chair  à  la  nécessité  d'être  corrompue,  c'est  qu'elle  est 
un  attrait  au  mal,  une  source  de  mauvais  désirs, 
enfin ,  une  chair  de  péché ,  comme  parle  l'apôtre 
saint  Paul.  Une  telle  chair  doit  être  détruite,  même 
dans  les  élus  ;  parce  qu'en  cet  état  de  chair  de  pé- 
ché, elle  ne  mérite  pas  d'être  réunie  à  une  âme  bien- 
heureuse, ni  d'outrer  dans  le  rojaume  de  Dieu,  que 
la  chair  et  le  sang  ne  sauraiciit  posséder  (2). 

(1)  Bossuet.  —  (2)  I  Cor.,  xv,  50. 
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Il  faut  donc  qu'elle  change  de  première  forme, 
afin  d'être  renouvelée  ;  et  qu'elle  perde  tout  son  pre- 
mier être_,  pour  en  recevoir  un  second  de  la  main  de 
Dieu.  Gomme  un  vieux  bâtiment  irrégulier  qu'on 
laisse  tomber  pièce  à  pièce,  afin  de  le  dresser  de  nou- 
veau dans  un  plus  bel  ordre  d'architecture  :  ainsi  en 
est-il  de  cette  chair  toute  déréglée  par  la  convoitise  ; 
Dieu  la  laisse  tomber  en  ruine,  afin  de  la  refaire  à 
sa  mode,  et  selon  le  premier  plan  de  sa  création. 
C'est  ainsi  qu'il  faut  raisonner  de  la  corruption  de  la 
chair,  selon  les  principes  de  l'Evangile  ;  c'est  de  là 
que  nous  apprenons  que  notre  chair  doit  être  réduite 
en  poudre,  parce  qu'elle  a  servi  au  péché. 

Mais  la  chair  de  Marie  est  toute  pure  ;  une  grâce 
extraordinaire,  dit  saint  Thomas,  a  répandu  sur  elle, 
avec  abondance,  une  rosée  céleste,  qui  a  non-seule- 
ment tempéré ,  comme  dans  les  autres  élus,  mais 
éteint  tout  le  feu  de  la  convoitise,  f ornes  peccati^  la 
racine  la  plus  profonde  et  la  cause  la  plus  intime  du 
mal. 

Après  cela,  comment  la  chair  de  la  sainte  Vierge 
aurait-elle  pu  être  corrompue,  quand  la  virginité  de 
corps  et  d'esprit  en  avait  éteint,  avec  le  foyer  de  la 
convoitise,  tout  principe  de  corruption  ?  En  ouvrant 
le  tombeau  des  Saints,  on  trouve  quelquefois  leur 
corps,  resté  incorruptible  au  bout  de  longues  années, 
répandre  une  odeur  délicieuse,  comme  pour  rappe- 
ler le  parfum  de  leurs  vertus  ;  tant  il  est  vrai  que  la 
virginité  est  comme  un  baume  divin  qui  préserve  de 
la  corruption  ;  comment  donc  ne  pas  croire  que  le 
corps  virginal  de  Marie  en  a  été  préservé  ? 

C'est  pour  la  même  raison  qu'elle  a  dû  recevoir 
l'immortalité  par  une  résurrection  anticipée  :  car 
encore  que  Dieu  ait  marqué  un  terme  commun  ù  la 
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r<';surrection  de  tous  les  raorts,  il  y  a  des  raisons  par- 
ticulières qui  peuvent  Tobliger  à  avancer  le  temps 
en  faveur  de  la  sainte  Vierge. 

Le  soleil  ne  produit  les  fruits  que  dans  leur  saison, 
mais  nous  voyons  des  terres  si  bien  préparées  qu'elles 
attirent  une  action  plus  efficace  et  plus  prompte.  Il 
y  a  aussi  des  arbres  hâtifs  dans  le  jardin  de  l'Epoux 
céleste,  et  la  sainte  chair  de  Marie  est  une  matière 
trop  bien  préparée,  pour  attendre  le  terme  ordinaire 
à  produire  des  fruits  d'immortalité.  Jésus  est  venu 
en  cette  chair,  charmé  par  sa  pureté,  il  a  aimé  cette 
chair  jusqu'à  s'y  renfermer  pendant  neuf  mois,  jus- 
qu'à s'incorporer  à  elle,  il  ne  la  laissera  donc  pas  dans 
le  tombeau,  cette  chair  qu'il  a  tant  aimée  :  mais  il 
la  transportera  dans  le  ciel,  ornée  d'une  gloire  im- 
mortelle. 

Pour  nous  représenter  l'éclat  dont  la  sainte  virgi- 
nité environne  le  corps  de  la  bienheureuse  Marie, 
l'Ecriture  a  recours  aux  expressions  les  plus  extraor- 
dinaires; à  peine  trouve- t-elle  dans  le  monde  assez 
<le  rayons  ;  il  a  fallu  ramasser  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  lumineux  dans  la  nature.  Elle  a  mis  la  lune  à 
ses  pieds,  les  étoiles  autour  de  sa  tête.  Au  reste,  bi 
soleil  la  pénètre  tout  entière  et  l'environne  de  ses 
rayons,  tant  il  a  fallu  de  gloire  et  d'éclat  pour  orn.T 
ce  corps  virginal.  Ame  chrétienne,  apprenez  donc  à 
estimer  le  trésor  sacré  que  vous  portez  dans  un  vase 
fragile  (i).  Renouvelez-vous  tous  les  jours  par  l'a- 
mour de  la  pureté  ;  ne  souffrez  pas  qu'elle  soit  souil- 
lée par  le  moindre  contact,  et  si  vous  êtes  jaloux  d  \ 
la  pureté  de  la  chair,  soyez-le  davantage  encore  de  la 
pureté  de  l'esprit  et  du  cœur.  Par  ce  moyen  vous 

(1)  II  Cor.,  IV.  7, 
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serez  le  digne  enfant  de  la  bienheureuse  Marie,  et, 
portant  ses  glorieuses  livrées,  vous  mériterez  de  par- 
tager son  triomphe. 

2^  Point.  —  L'humilité  élève  un  trône  à  Marie. 
Puisque  c'est  l'humilité  seule  qui  a  fait  le  triomphe 
de  Jésus- Christ,  il  faut  qu'elle  fasse  aussi  celui  de 
Marie,  et  sa  gloire  ne  lui  plairait  pas,  si  elle  y  entrait 
par  une  autre  voie  que  celle  choisie  par  son  Fils. 
Elle  s'élève  donc  par  Thumilité,  et  voici  en  quelle 
manière  :  le  propre  de  l'humilité,  c'est  de  s'appau- 
vrir, en  quelque  sorte,  et  de  se  dépouiller  de  ses 
avantages.  Personne  n'a  mieux  pratiqué  cet  oubli  de 
soi-même  que  Marie.  Elle  possédait  trois  biens  pré- 
cieux :  une  haute  dignité,  une  pureté  admirable  de 
corps  et  d'esprit,  et  ce  qui  est  au-dessus  de  tous  les 
trésors,  elle  possédait  Jésus-Christ.  Elle  avait  un  fils 
bien-aimé,  dans  lequel,  dit  l'Apôtre,  habitait  toute 
plénitude.  Voilà  certes  une  créature  distinguée  de 
toutes  les  autres  î  mais  son  humilité  la  dépouillera, 
en  quelque  façon,  de  ces  merveilleux  avantages.  Elle 
qui  est  élevée  au-dessus  de  tous  par  la  dignité  de 
Mère  de  Dieu  se  range  dans  le  commun  par  la  qua- 
lité de  servante  ;  —  elle  qui  est  séparée  de  tous,  par 
sa  pureté  immaculée,  se  mêle  parmi  les  pécheurs,  en 
se  purifiant  avec  les  autres.  —  Enfin  elle  perd  jusqu'à 
son  Fils  sur  le  Calvaire. 

Ce  n'est  pas  sans  mystère  que  Jésus-Christ  sur  la 
croix  semble  méconnaître  Marie  pour  sa  mère  en 
l'appelant  du  nom  de  femme  :  Femme^  voilà  votre 
fils.  Il  est  dans  un  état  d'humiliation,  il  faut  que  sa 
sainte  mère  y  soit  avec  lui.  Jésus  a  un  Dieu  pour  son 
Père.  Marie  a  un  Dieu  pour  son  Fils.  Ce  divin  Sau- 
veur a  perdu  son  Père,  et  il  ne  l'appelle  plus  que  son 
Dieu.  Il  faut  que  Marie  perde  aussi  son  Fils,  il  ne 
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l'appelle  plus  que  du  nom  de  femme,  et  il  ne  lui  donne 
point  le  nom  de  mère;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  hu- 
miliant pour  la  sainte  Vierge,  c'est  qu'il  lui  donne 
un  autre  fils  .  Voilà,  dit-il,  votre  fils.  C'est  ainsi  qu'il 
plaît  à  son  Fils  de  l'humilier,  saint  Jean  prend  la  li- 
berté de  la  regarder  comme  sa  mère  :  elle  accepte 
humblement  l'échange.  Oui,  dit-elle,  je  veux  bien 
cet  homme  et  je  ne  méritais  pas  d'être  la  mère  d'un 
Dieu,  tant  son  humilité  est  profonde,  tant  sa  soumis- 
sion est  admirable.  Ainsi  Marie  a  tout  perdu,  son 
humilité  l'a  entièrement  dépouillée,  mais  l'humilité 
va  tout  lui  rendre  avec  avantage  : 

0  Mère  de  Jésus,  parce  que  vous  vous  êtes  appelée 
servante,  au  jour  de  votre  Assomption  l'humilité  vous 
prépare  un  trône  :  Montez  en  cette  place  éminente, 
et  recevez  l'empire  absolu  sur  toutes  les  créatures.  0 
Vierge  toute  sainte  et  toute  innocente,  plus  pure  que 
les  rayons  du  soleil,  vous  avez  voulu  vous  purifier  et 
vous  mêler  parmi  les  pécheurs,  votre  humilité  va  vous 
relever  :  vous  serez  l'avocate  de  tous  les  pécheurs  ; 
vous  serez  leur  second  refuge,  et  leur  principale  espé- 
rance après  Jésus-Christ.  Enfin  vous  aviez  perdu  votre 
Fils,  il  semblait  qu'il  vous  eût  quittée,  vous  laissant 
gémir  si  longtemps  dans  cette  terre  étrangère.  Parce 
que  vous  avez  subi  avec  patience  une  telle  humilia- 
tion, ce  Fils  veut  rentrer  dans  ses  droits,  qu'il  n'avait 
cédés  à  saint  Jean  que  pour  peu  de  temps.  11  vous 
tend  les  bras,  et  toute  la  cour  céleste  vous  admire,  ô 
humble  Vierge,  montant  au  ciel  pleine  de  délices  et 
appuyée  sur  ce  bien-aimé  \i),  0  sainte,  ô  bienheu- 
reuse Marie,  puisque  vous  êtes  avec  Jésus-Christ, 
jouissant  dans  ce  midi  éternel,  avec  une  pleine  allé- 

(l)  Gant.,  VIII,  5. 
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gresse,  de  sa  sainte  et  bienliciireuse  familiarité,  par- 
lez pour  moi  à  son  cœur,  parlez,  car  votre  Fils  vous 
écoute.  Je  ne  vous  demande  pas  les  grandeurs  hu- 
maines, obtenez-moi  quelque  chose  de  l'amour  ardent 
qui  embrasait  votre  cœur  pour  Jésus-Christ.  Conser- 
vez en  moi  la  plus  aimable  et  la  plus  délicate  de  toutes 
les  vertus  ;  aidez-moi  à  acquérir  cette  humilité,  par 
laquelle  vous  avez  été  couronnée.  Pénétrez-moi  de 
plus  en  plus  de  cette  pensée,  qu'il  n'y  a  aucune  gran- 
deur qui  ne  soit  appuyée  sur  l'humilité  ;  que  c'est 
elle  seule  qui  fait  les  triomphes  et  qui  distribue  les 
couronnes  ;  et  qu'enfin  il  n'est  rien  de  plus  véritable 
que  cette  parole  de  l'Evangile  :  Celui  qui  s'abaisse 
dans  sa  vie  sera  exalté  à  jamais  dans  la  félicité  éter- 
nelle (1).  Ainsi  soit-il. 


28  Août. 

COASlDiRATlONS  POUR  Lil  FÊTE  DE  SAINT  AUGUSTIN. 

Saint  Augustin,  dont  l'Eglise  célèbre  aujourd'hui 
la  fête,  a  été  un  grand  pécheur  et  il  est  devenu  un 
grand  saint.  Avant  sa  conversion  il  est  l'image  de 
l'esclave  du  péché,  après  sa  conversion  il  est  le  mo- 
dèle du  vrai  pénitent. 

1*^"^  Point.  —  Augustin  avant  sa  conversion  image 
de  l'esclave  du  péché.  Il  y  a  un  glorieux  esclavage, 
c'est  celui  qui  est  enduré  pour  une  noble  cause  ;  c'est 
l'esclavage  du  soldat  vaincu  sur  le  champ  de  l)ataille, 
et  emmené  prisonnier  par  un  barbare  vainqueur, 

\\)  Luc,  XVI,  11. 
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Certes,  saint  Louis  captif  à  Tunis  était  aussi  grand 
dans  les  fers  que  sous  le  clièue  de  Vinccnnes  quand 
il  rendait  la  justice  à  ses  sujets,  et  saint  Vincent  de 
Paul,  galérien  volontaire,  n'était  point  avili  par  le 
boulet  que  la  charité  avait  attaché  à  ses  pieds.  Mais 
l'esclavage  qui  est  le  prix  de  la  lâcheté,  l'esclavage 
que  l'on  aime  par  amour  de  la  servitude,  voilà  celui 
qui  avilit.  Or,  tout  pécheur  qui  cède  à  ses  passions 
devient  leur  esclave  (I);  il  a  lâchement  abandonné 
les  rênes  de  son  âme,  et  sa  volonté,  énervée  par  une 
longue  déshabitude  de  l'empire,  est  impuissante  à 
gouverner  ;  —  elle  obéit  donc  à  ses  sens,  elle  obéit  à 
ses  passions;  et  si  vous  voulez  connaître  jusqu'à  quel 
point  sont  pesantes  et  difficiles  à  briser  les  chaînes  dont 
le  péché  charge  ses  esclaves,  rappelez-vous  les  com- 
bats de  celui  dont  nous  célébrons  le  triomphe,  ou  plu- 
tôt, écoutez-le  raconter  lui-même  les  horribles  luttes 
qu'il  eut  à  soutenir  pour  triompher  de  ses  passions  : 
c(  Dans  ce  combat  de  l'homme  intérieur,  dans  cette 
lutte  violente  de  la  nature  contre  la  grâce,  je  me  sentis 
entraîné  vers  la  solitude  par  un  mouvement  irrésis- 
tible. 11  y  avait,  dans  la  maison  que  nous  habitions, 
un  petit  jardin  à  notre  usage  ;  l'agitation  de  mou 
àme  m'emporta  vers  ce  lieu,  où  personne  ne  pourrait 
interrompre  ce  débat  violent  que  j'avais  commencé 
avec  moi-même,  et  dont  vous  saviez,  ô  Dieu,  l'issue 
que  j'ignorais.  —  Je  m'assis  dans  l'endroit  le  plus 
éloigné  de  la  maison  ;  je  frémissais  dans  mon  âme, 
et  je  m'indignais  de  l'indi-nation  la  plus  violente 
contre  ma  lenteur  à  entrer  dans  cette  vie  nouvelle 
dont  j'étais  convenu  avec  Dieu,  et  où  tout  mon  être 
me  disait  qu'il  fallait  me  réfugier.  Mais  lorsqu'une 

(1)  Rom.,  vr,  16, 
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méditation  plus  attentive  eut  tiré  du  fond  de  moi- 
même  toute  ma  misère^  et  l'eut  entassée  devant  mes 
yeux,  je  sentis  s'élever  en  moi  un  orage  chargé  d'une 
pluie  de  larmes.  —  Sous  le  sentiment  pénible  qui 
m'oppressait,  je  me  jetai  à  terre,  sous  un  figuier,  et 
je  donnai  libre  cours  à  mes  larmes.  Elles  jaillissaient 
à  grands  flots,  et  j'adressai  à  Dieu  mille  paroles  in- 
cohérentes I  0  Seigneur,  jusques  à  quand  vous  irri- 
terez-vous  contre  moi?  Quand  sortirai-je  de  l'ini- 
quité? Quel  jour?  Demain?  —  Après  demain?.... 
Pourquoi  pas  aujourd'hui  ?  —  Pourquoi  cette  heure 
n'est-elle  pas  la  tin  de  ma  honte  ?»  Un  dernier  mou- 
vement de  la  grâce  et  un  dernier  effort  de  volonté 
amenèrent  enfin  cette  heure  fortunée.  La  lecture  de 
ce  passage  de  l'Apôtre  :  Ne  vivez  pas  dans  les  festins, 
dans  r ivresse,  dans  les  plaisirs,  dans  Uimpudicité, 
dans  la  jalousie  et  les  disputes,  mais  revêtez-vous 
de  Jésus- Christ  y  et  n'ayez  pas  de  prévoyance  pour 
le  corps  au  gré  de  vos  sensualités,  fit  luire  dans  son 
esprit  comme  une  lumière  de  sécurité,  tous  les  doutes, 
toutes  les  irrésolutions  disparurent,  Augustin  était 
converti.  Hélas  I  il  y  a  si  longtemps  déjà  que  la  grâce 
parle  à  votre  cœur,  il  y  a  si  longtemps  que  vous  dif- 
férez, que  vous  remettez,  quand  briserez-vous  vos 
liens  ?  quand  donc  voudrez-vous  rendre  à  votre  pau- 
vre cœur  la  paix,  la  liberté,  le  bonheur? 

2°  Point.  —  Saint  Augustin  converti ,  modèle  du 
vrai  pénitent.  Il  en  est  le  modèle  premièrement  par 
son  humilité  (1)  :  a-t-on  jamais  ouï  parler  d'un  pé- 
nitent qui  ait  fait  connaître  ses  péchés  à  toute  la 
terre,  et  qui  ait  voulu  en  porter  la  confusion  devant 
tous  les  hommes  et  dans  tous  les  siècles?  lléfléchissez 

(t)  Tiré  de  Ohcvassu. 
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un  instant  sur  une  action  si  peu  commune,  et  essayez 
d'en  comprendre  la  grandeur.  —  Augustin,  nouvel- 
lement baptisé,  par  conséquent  placé  dans  Fétat  d'in- 
nocence, Augustin,  élevé  à  la  dignité  épiscopale,  est 
tellement  pénétré  du  regret  de  ses  fautes  passées , 
tellement  pénétré  du  sentiment  de  son  indignité, 
qu'il  veut  faire  partager  à  l'univers  entier  le  mépris 
qu'il  a  de  lui-même.  Il  fait  donc  une  confession,  à 
laquelle  on  n'obligerait  pas  même  les  pénitents  pu- 
blics; il  la  fait  non  à  la  face  d'une  Eglise  particulière, 
mais  devant  toute  la  terre;  non  dans  une  action 
passagère,  qui  ne  dure  que  quelques  moments,  mais 
dans  un  livre  où  le  récit  de  ses  désordres  durera 
autant  que  le  monde.  Eternellement,  on  saura  qu'Au- 
gustin a  été  un  impudique,  un  débauché,  un  héré- 
tique. Cette  action  nous  touche  peu  présentement, 
parce  nous  voyons  saint  Augustin  dans  le  ciel ,  et  que 
sa  mémoire  est  devenue  incorruptible  sur  la  terre  ; 
mais  si  nous  considérons  qu'il  a  fait  cette  confession 
vivant  dans  le  monde,  exposé  à  la  calomnie  des  héré- 
tiques et  des  envieux;  que  la  plupart  des  péchés  dont 
il  s'accuse  sont  des  péchés  sensuels  que  la  honte  fait 
ordinairement  cacher,  nous  comprendrons  tout  ce 
que  cette  action  suppose  d'humilité.  Et  maintenant , 
rougissez  de  vous-même  et  de  votre  orgueil.  La  honte 
de  faire  certains  aveux  vous  retient  dans  le  péché  eu 
vous  éloignant  du  tribunal  de  la  pénitence,  ou  bien 
vous  rend  sacrilège  en  vous  faisant  dissimuler  vos 
fautes;  que  serait  devenu  saint  Augustin  si  comme 
vous  il  eût  écouté  son  orgueil? 

2°  Saint  Augustin  est  le  modèle  du  vrai  pénitent 
par  son  zèle  pour  la  sanctification  des  âmes  :  Il  est  si 
lieureux  au  service  de  Dieu ,  qu'il  bride  de  procurer 
à  tous  le  même  bonheur.  Par  ses  écrits,  par  ses  dé- 
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marches,  par  ses  prédications,  il  s'efforce  de  gagner 
des  âmes  à  Dieu,  et  de  réparer  ainsi  les  outrages  dont 
il  s'est  rendu  coupable  par  ses  fautes.  Il  court  à  Home, 
y  poursuit  l'erreur  jusque  dans  son  Gapitole,  et  l'uni- 
vers chrétien  salue  le  nouvel  athlète  qui  combat  pour 
l'Eglise;  de  Rome,  il  passe  en  Afrique.  Sa  mère  qui 
n'avait  plus  rien  à  désirer  sur  la  terre,  l'abandonna 
dans  ce  voyage,  et  son  âme  s'envola  au  ciel ,  pour 
aller  remercier  Dieu  d'avoir  converti  son  fils.  Augustin 
pleure  sa  mère  et  la  pleure  en  vrai  chrétien. 

L'Afrique  revoit  enfin  celui  dont  les  jeunes  années 
l'avaient  scandalisée,  et  elle  le  revoit  converti  et  pé- 
nitent. Il  se  retire  à  la  campagne  pour  n'y  penser 
plus  qu'au  salut  de  son  âme.  Au  bout  de  trois  ans  de 
pénitence  et  de  retraite,  il  est  appelé  pour  succéder  à 
l'évêque  d'Hippone.  C'est  alors  que  brilla  de  tout  son 
éclat  cet  astre  de  l'Eglise  d'Afrique.  Sa  table  était 
frugale,  et  sa  charité  toute  seule  y  faisait  paraître  en 
faveur  de  ses  hôtes  une  nourriture  un  peu  moins 
grossière  que  sa  nourriture  habituelle.  Réduit  par  ses 
aumônes  à  la  pauvreté,  il  faisait  briser  les  vases  sa- 
crés pour  nourrir  les  indigents.  —  Puissiez-vous  pro- 
fiter d'un  si  grand  exemple,  et  après  avoir  imité 
Augustin  pécheur,  l'imiter  dans  la  générosité  de  son 
retour  et  la  ferveur  de  sa  pénitence.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Correspondre  généreusement  aux  inspirations  de 
la  grâce. 
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8  Septembre. 

CONSIDÉRATIONS  SUR  LA  NATIVITÉ  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

Deux  circonstances  contribuent  surtout  à  illustrer 
la  naissance  d'un  enfant  royal  :  la  grandeur  passée 
de  sa  famille,  la  grandeur  future  de  ses  destinées;  et 
telles  sont  aussi  les  deux  circonstances  qui  illustrent 
la  naissance  de  Marie  :  les  splendeurs  de  son  passé, 
les  splendeurs  de  son  avenir. 

!''"■  Point.  —  Si ,  pour  comprendre  la  grandeur  de 
Marie  à  sa  naissanice,  vous  voulez  consulter  les  annales 
du  passé,  vous  trouverez  qu'elle  a  été  annoncée  à  la 
terre  dès  les  premiers  jours  du  monde;  qu'elle  a 
puisé  le  sang  qui  coule  dans  ses  veines  aux  sources 
les  plus  illustres;  enfin  qu'elle  a  été  sanctifiée  avant 
de  naître. 

1"  Marie  a  été  annoncée  dès  les  premiers  jours  du 
monde.  Après  qu'Adam  se  fut  rendu  coupable,  la 
première  pensée  de  Dieu  a  été  pour  le  llédempteur 
({u'il  devait  envoyer  au  monde  ;  la  seconde  pour  la 
Vierge  qui  devait  l'enfanter.  Adam,  confus  et  déses- 
péré, attend  la  sentence  qui  doit  punir  sa  désobéis- 
sance; elle  sera  terrible,  mais  le  nom  d'une  Vierge  y 
est  mêlé,  et  ce  nom  verse  sur  les  douleurs  de  notre 
premier  père  d'ineffables  consolations.  Entendez  la 
parole  de  Dieu;  il  annonce  au  serpent  qu'il  y  aura 
guerre  ouverte  entre  lui  et  le  fils  de  la  femme,  et  que 
celle-ci  un  jour  lui  brisera  la  tête.  Ainsi,  la  gloire 
singulière  de  Marie  est  d'avoir  été  annoncée  au  monde 
en  même  temps  que  Jésus,  et  d'être  avec  lui  l'objet 
de  la  première  de  toutes  les  prédictions.  A  mesure 
que  les  siècles  se  déroulent,  les  prophclics  deviennent 
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plus  nombreuses  et  plus  claires.  Les  femmes  les  plus 
célèbres  de  la  loi  ancienne  sont  chargées  de  nous 
représenter,  toutes,  un  des  traits  caractéristiques  de 
Marie  :  Sarali  nous  montrera,  quoique  d'une  manière 
imparfaite ,  sa  fécondité  miraculeuse  ;  Judith  ,  sa 
force  et  sa  chasteté  ;  Esther,  son  humilité  et  sa  cha- 
rité. Isaïe  enfin  nous  apprend  que  la  Vierge  sera  mère, 
et  que  le  fils  de  la  Vierge  sera  Dieu.  La  naissance 
d'une  créature  que  les  siècles  ont  ainsi  annoncée 
pourrait- elle  être  une  naissance  ordinaire?  Non,  sans 
doute,  mais  ce  n'est  que  son  premier  titre  de  gloire. 
2°  Le  second ,  c'est  la  noblesse  de  son  origine.  Parmi 
toutes  les  nations  de  la  terre,  il  en  eet  une  que  le  ciel 
a  plus  favorisée.  Mille  prodiges,  opérés  devant  elle  et 
pour  elle,  lui  apprennent  qu'elle  est  par  excellence 
la  nation  sainte,  le  peuple  choisi ,  la  race  que  le  Sei- 
gneur a  bénie.  Au  milieu  de  ce  peuple,  deux  familles, 
plus  illustres  que  les  autres,  conservent  et  le  souvenir 
de  leurs  ancêtres  et  le  sang  qu'elles  ont  reçu  d'eux. 
L'une  de  ces  familles  a  porté  le  sceptre  ;  l'autre  porte 
encore  l'encensoir;  l'une  a  donné  des  princes  à  la 
Judée,  l'autre  des  pontifes  au  peuple  de  Dieu.  Par 
un  trait  signalé  de  la  Providence,  ces  deux  familles 
viennent  â  s'unir,  et  le  fruit  de  cette  union  c'est 
Marie,  de  sorte  qu'elle  rassemble  en  elle  la  gloire  de 
deux  races  illustres,  héritière  à  la  fois  du  sacerdoce 
et  de  l'empire.  Sans  doute,  la  famille  de  Juda  avait 
perdu  ce  sceptre  qui  fut  si  longtemps  entre  ses  mains, 
mais  alors,  elle  avait  remplacé  la  splendeur  vulgaire 
du  pouvoir  par  la  splendeur  plus  grande  de  l'in- 
fortune. Voilà  à  quelle  race  appartenait  l'enfant  dont 
vous  méditez  la  naissance,  et  c'est  ainsi  que  la  no- 
blesse de  ses  aieux  ajoutait  une  gloire  nouvelle  à 
toutes  les  gloires  qu'elle  puisait  dans  le  passé. 
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3**  Marie  a  été  sanctifiée  avant  de  naître.  Pour  le 
reste  des  humains,  le  jour  de  la  naissance,  qui  ra- 
nime toutes  les  joies,  devrait  au  contraire  réveiller 
toutes  les  douleurs  I  c'est  le  jour  où,  après  avoir  été 
conçus  dans  l'iniquité,  ils  naissent  pécheurs.  Leurs 
premières  larmes  déposent  contre  eux  et  pourraient , 
au  hesoin,  leur  apprendre  qu'ils  naissent  enfants  de 
colère,  et  qu'ils  sont,  dès  le  premier  jour,  ennemis 
de  Dieu.  Marie,  au  contraire,  a  été  conçue  sans  péché, 
sa  naissance  doit  être  sans  tache  et  sans  larmes. 
Chaque  instant  qui  s'écoule,  depuis  sa  bienheureuse 
conception  jusqu'au  jour  qui  la  montre  à  la  terre, 
voit  le  Seigneur  enrichir  de  plus  en  plus  cette  âme 
qu'il  a  créée  dans  son  amour,  et  ajouter  aux  faveurs 
premières  des  faveurs  nouvelles.  Oh  I  que  Marie  est 
belle  à  sa  naissance  I  Son  cœur  est  formé  comme  celui 
des  autres  hommes,  mais  on  y  chercherait  vainement 
quelque  trace  de  ce  vice  d'origine  qui  nous  est  trans- 
mis comme  un  funeste  héritage.  Marie  flottera  dans 
son  berceau  sur  ce  fleuve  de  corruption  qui  a  inondé 
la  terre,  et  les  grandes  eaux  de  l'iniquité  ne  pourront 
l'atteindre.  Arrêtez-vous  un  instant  près  du  berceau 
de  Marie,  et  félicitez-la  de  la  grandeur  de  sa  nais- 
sance ;  elle  est  votre  mère,  vous  ne  sauriez  être  in- 
diflférent  à  sa  gloire. 

2°  Point.  —  Avenir  de  la  sainte  Vierge.  C'est  un 
usage  parmi  les  hommes  d'apprécier  la  naissance  d'un 
enfant  d'après  le  sort  que  l'avenir  lui  réserve,  et  sur 
les  destinées  probables  qui  l'attendent.  En  raison  de 
ce  principe,  jugeons  combien  elle  fut  grande  la  nais- 
sance de  celle  qui  devait  être  un  jour  la  gloire  du 
ciel,  l'espérance  de  la  terre,  et  la  terreur  de  l'enfer. 

l''  Marie  doit  être  la  gloire  du  ciel.  Si  vous  vous 
représentez,  par  la  pensée,  quelques-uns  des  auges 

23. 
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qui  descendirent  des  hautes  régions  pour  assister  à  la 
naissance  de  Marie,  vous  les  verrez  former  une  garde 
d'honneur  autour  de  son  herceau,  étendre  leurs  ailes 
pour  protéger  son  sommeil,  et  contempler  avec  ravis- 
sement ce  chef-d'œuvre  du  Très-Haut.  Que  si,  étonné 
de  tant  de  soins,  vous  leur  demandez,  comme  autre- 
fois les  parents  de  Jean-Baptiste  :  quelle  sera  donc 
cette  enfant?  Ahl  vous  répondront-ils,  c'est  notre 
Reine  qui  vient  de  naître.  La  couronne  qu'elle  devait 
porter  sur  la  terre  a  été  flétrie  avant  de  ceindre  son 
front,  mais  une  couronne  immortelle  lui  est  réservée 
dans  la  patrie .  Les  richesses  du  trône  ont  été  remplacées 
pour  elle  par  une  honorable  pauvreté,  mais  le  Seigneur 
a  versé  dans  son  cœur  les  trésors  de  la  grâce  ;  elle 
n'a  plus  de  palais,  mais  le  ciel  lui  est  ouvert.  Elle  doit 
en  être  un  jour  l'ornement  et  la  gloire;  elle  doit  y 
monter  sur  Taile  brûlante  du  séraphin,  y  entrer  au 
milieu  des  acclamations  unanimes  d'un  peuple  ivre 
de  joie,  et  nous  y  faire  admirer  les  vertus  les  plus 
pures  et  les  plus  parfaites. 

2°  Marie  doit  être  l'espérance  de  la  terre.  Un  temps 
viendra  où  le  juste,  pour  obtenir  la  persévérance, 
invoquera  Marie  ;  où  le  pécheur,  pour  sortir  de  l'a- 
bîme l'appellera  à  son  secours;  et  tous  les  deux  seront 
exaucés.  L'Eglise,  au  jour  des  tempêtes,  se  tournera 
vers  Marie  ;  Marie  protégera  la  barque  de  Pierre  et 
calmera  les  flots.  Si  la  peste  vient  semer  la  mort  au 
sein  des  nations  chrétiennes,  la  Reine  du  ciel  sera 
leur  consolation,  elle  portera  leurs  prières  au  pied 
du  trône  de  Dieu,  et  l'ange  de  la  contagion  remettra 
dans  le  fourreau  son  épée  sanglante.  Si  les  ennemis 
du  Seigneur  et  de  son  Christ  nous  menacent  de  l'es- 
clavage et  de  la  barbarie,  Marie  sera  encore  notre 
secours,  elle  combattra  pour  nous,  et  l'ennemi  sera 
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vaincu.  En  un  mot,  tant  qu'il  y  aura  sur  la  terre  «les 
douleurs  à  consoler,  des  souiïrances  à  calmer,  des 
périls  à  conjurer,  des  hommes  à  aimer  et  à  secourir, 
Marie  prendra  pour  elle  les  fonctions  si  douces  et  si 
chères  à  son  cœur  de  secourir  et  de  consoler;  elle 
vient  au  monde  pour  être  l'espérance  de  la  terre. 

3°  Marie  doit  être  la  terreurdes  démons.  En  mémo 
temps  que  la  naissance  de  Marie  répand  l'allégresse 
au  ciel  et  sur  la  terre,  elle  jette  la  rage  et  l'épouvante 
au  milieu  des  légions  infernales.  Pour  ces  êtres  mau- 
dits, il  n'est  plus  d'autre  honheur  que  de  chercher 
des  complices  de  leur  crime,  et  des  compagnons  de 
leur  malheur.  Or,  le  prince  qui  leur  commande  n'a 
point  oublié  qu'une  femme  doit  un  jour  lui  briser  la 
tête.  Depuis  quatre  mille  ans  qu^il  jouit  en  paix  de 
l'empire  de  la  terre,  il  peut  croire  que  le  Très-Haut 
a  révocpié  son  arrêt,  ou  que  sa  puissance  ne  saurait 
créer  la  femme  qui  doit  vaincre  l'enfer;  mais  à  la 
naissance  de  Marie,  un  secret  pressentiment  lui  dit 
que  son  règne  est  passé,  et  la  rage  s'empare  de  son 
cœur.  Que  de  victimes  en  effet  Marie  arrachera  à 
l'enfer  I  que  de  victoires  elle  remportera  sur  le 
démon! 

Divine  Marie,  je  me  prosterne  avec  respect  aux 
pieds  de  votre  berceau.  Que  toutes  les  mains  vous 
tressent  des  couronnes,  que  tous  les  cœurs  vous  bé- 
nissent, que  toutes  les  lèvres  chantent  vos  louanges, 
car  vous  naissez  pour  être  la  gloire  du  ciel,  l'espé- 
rance de  la  terre,  la  terreur  des  démons.  0  céleste 
Vierge,  je  me  réjouis  de  vous  voir  déjà  comblée  de 
tant  de  grâces;  j'unis  mes  hommages  à  ceux  que  les 
anges  vous  rendent  auprès  de  votre  berceau,  daignez 
les  agréer  et  me  prendre  sous  votre  protectiou.  Je 
n'aurai  ri«n  à  craindre  ui  du  monde,  ni  du  démon, 
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si  VOUS  daignez  me  protéger,  et  conduit  par  vous  j'ar- 
riverai sûrement  au  port  du  salut.  Ainsi  soit-il. 


2  Octobre. 

CONSIDÉRATIONS  POCR  LA  FÊTE  DES  SAIXTS  ANGES. 

Dieu  vous  aime  d*un  si  grand  amour,  il  a  tellement 
à  cœur  votre  salut,  qu'il  a  placé  à  vos  côtés  _,  pour 
veiller  sur  vous  et  vous  protéger  contre  les  fureurs  du 
démon,  un  des  anges  qui  entourent  son  trône.  Con- 
sidérez aujourd'hui  les  services  que  vous  rend  votre 
ange  gardien,  et  les  devoirs  que  ces  services  vous  im- 
posent. 

1"  Point.  —  Votre  ange  gardien  est  un  ami  qui 
traite  vos  affaires  à  la  cour  du  grand  Roi,  qui  porte 
au  pied  du  trône  de  Dieu  vos  prières  et  vos  bonnes 
œuvres.  Si  vous  voulez  comprendre  combien  cette 
entremise  est  utile  pour  la  grande  affaire  de  votre 
salut,  méditez  ces  paroles  de  Bossuet  :  «  Encore  que 
les  oraisons  soient  d'une  telle  nature,  qu'elles  s'élèvent 
tout  droit  au  ciel,  ainsi  qu'un  encens  agréable  que 
le  feu  de  l'amour  divin  fait  monter  en  haut;  néan- 
moins le  poids  de  ce  corps  mortel  leur  apporte  beau- 
coup de  retardement.  Consultez  ici  le  témoignage  de 
votre  conscience  ;  —  quand  vous  offrez  à  Dieu  vos  priè- 
res, quellepeinepourélever  àlui  votre  esprit  lAa  milieu 
de  quelle  tempête  formez-vous  vos  vœux  I  Combien  de 
vaines  agitations,  combien  de  pensées  vagues  et  dé- 
sordonnées qui  se  jettent  continuellement  à  la  tra- 
verse, pour  en  interrompre  le  cours  I  Etant  donc  ainsi 
empêchées,  croyez- vous  qu'elles  puissent  s'élever  au 
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ciel,  et  que  cette  prière  qui,  parmi  tant  d'embarras 
qui  l'arrêtent,  a  pu  sortir  à  peine  de  votre  cœur,  ait 
la  force  de  percer  les  nues  et  de  pénétrer  jusqu'au 
haut  des  cieux?  Comment  pourriez-vous  le  croire? 
Sans  doute,  elle  retomberait  de  son  propre  poids,  si 
la  bonté  de  Uieu  n'y  avait  pourvu.  Il  a  envoyé  sou 
auge,  que  TertuUien  appelle  l'ange  d'oraison,  cet 
ange  vient  recueillir  vos  prières  et,  dit  saint  Jean,  elles 
montent  de  la  main  de  Vange  jusqu'à  la  face  de 
Dieu  (i).  Voyez  comme  elles  montent  de  la  main  de 
l'ange  ;  —  admirez  combien  il  leur  sert  d'être  pré- 
sentées d'une  main  si  pure.  —  Elles  montent  de  la 
main  de  l'ange,  parce  que  cet  ange  se  joignant  à  nous, 
et  aidant  par  son  secours  nos  faibles  prières,  leur 
prête  ses  ailes  pour  les  élever,  sa  force  pour  les  sou- 
tenir, sa  ferveur  pour  les  animer.  »  Que  vous  êtes 
heureux  d'avoir  un  ami  si  officieux,  un  intercesseur 
si  fidèle,  un  interprète  si  charitable  I 

Mais  votre  bon  ange  ne  se  contente  pas  de  porter 
vos  vœux,  il  offre  vos  aumônes  et  vos  bonnes  œuvres; 
il  recueille  jusqu'à  vos  désirs,  il  fait  valoir  devant 
Dieu  jusqu'à  vos  pensées.  Surtout,  qui  pourrait  dire 
combien  est  grande  sa  joie,  quand  il  peut  présenter 
au  Seigneur  ou  les  lai  mes  de  votre  pénitence,  ou  l'a- 
veu courageux  de  vos  fautes  déposé  aux  pieds  du 
prêtre?  Car  il  sait  que  la  conversion  d'un  pécheur  est 
une  joie  pour  le  ciel.  Enfin,  vivez-vous  dans  les  afflic- 
tions, ou  languissez-vous  dans  les  maladies?  Si  vous 
souffrez  vos  maux  avec  patience,  en  bénissant  la  main 
qui  vous  frappe,  quoique  vous  soyez  peut-être  le  rebut 
du  monde,  réjouissez-vous  en  Notre-Seigneur  de  ce 
que  vous  avez  un  ange  qui  tient  compte  de  vos  tra- 
it) Apoc,  VIII,  4. 
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vaux.  Il  inscrit  sur  le  livre  de  vie  vos  soupirs,  vos 
larmes^  vos  souffrances,  —  il  les  fait  valoir  auprès  de 
Dieu,  et,  en  votre  nom,  il  en  demande  la  récompense. 
Voilà  les  services  que  vous  rend  votre  ange  gardien  ; 
ne  terminez  pas  ce  premier  point,  sans  remercier 
Dieu  de  vous  avoir  donné  un  ami  et  un  protecteur 
aussi  puissant  et  aussi  dévoué  (1). 

2®  Point.  —  Vos  devoirs  envers  votre  ange  gardien 
sont  au  nombre  de  trois  principaux  :  la  reconnais- 
sance pour  les  soins  qu'il  a  de  vous_,  la  confiance  pour 
sa  protection,  le  respect  pour  sa  présence. 

1°  Vous  devez  être  reconnaissant  envers  votre  bon 
ange  :  Que  rendrons-nous  au  jeune  bomme  qui  m'a 
servi  de  guide,  pour  tous  les  biens  que  nous  en  avons 
reçus?  disait  le  jeune  Tobie  à  son  père;  il  m'a  con- 
duit et  ramené  sain  et  sauf,  il  m'a  délivré  de  la  fu- 
reur d'un  monstre  qui  allait  m,e  dévorer,  il  a  encbainc 
le  démon  qui  voulait  me  faire  mourir  ;  il  vous  a  rendu 
la  vue  à  vous-même  :  comment  pourrons-nous  lui 
témoigner  notre  reconnaissance  (2)?  C'est  là  votre 
position  vis-à-vis  de  votre  ange  gardien  :  il  vous  ac- 
compagne dans  le  cbemin  de  la  vie,  il  éloigne  de 
vous  les  dangers,  il  paralyse  les  efforts  du  démon,  il 
offre  à  Dieu  vos  prières,  il  vous  éclaire  en  vous  ins- 
pirant l'amour  du  bien,  l'horreur  du  mal;  seriez-vous 
assez  ingrat  pour  oublier  tant  de  bienfaits  ? 

2°  Votre  second  devoir  envers  votre  ange  gardien, 
c'est  la  confiance.  Dieu  a  chargé  son  ange  de  veiller 
sur  vous,  il  lui  a  ordonné,  dit  le  Prophète,  de  vous 
porter  entre  ses  mains,  de  peur  que  votre  pied  ne 
heurte  quelque  pierre.  Rassurez-vous  donc,  quelque 
faible  que  vous  soyez;  —  ne  craignez  rien,  quels  que 

(1)  Tiré  de  Bossuet.  —  {"2}  Tob.,  12. 
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soient  les  dangers  qui  vous  environnent,  —  votre 
bon  ange  vous  couvre  de  ses  ailes  comme  d'une  éyide 
tutélaire.  Que  vos  ennemis  lancent  contre  vous  les 
traits  qui  donnent  la  mort,  mille  tomberont  à  votre 
gauche^  dix  mille  à  votre  droite,  aucun  n'arrivera 
jusqu'à  vous  (l).  C^est  notre  ange  gardien,  dit  saint 
Augustin,  qui  nous  soutient,  qui  nous  protège  sur  la 
terre  et  sur  mer,  qui  nous  illumine  pour  l'àme  et 
pour  le  corps,  qui  nous  console  dans  les  tribulations 
et  les  angoisses,  qui  nous  délivre  souvent  de  nos 
maladies.  Vous  aurez  des  preuves  certaines  de  la  pro- 
tection de  votre  ange  gardien,  si  vous  voulez  vous 
rappeler  ici  certaines  circonstances  de  votre  vie  où 
vous  avez  échappe  à  la  mort  comme  par  miracle. 
Vous  avez  peut-être  attribué  votre  salut  à  une  cause 
fortuite,  à  ce  que  vous  appelez  le  hasard;  et  vous  le 
devez  à  la  protection  de  votre  bon  ange.  Mais,  ne  l'ou- 
bliez pas,  pour  mériter  sa  protection,  il  faut,  avant 
tout,  éviter  le  péché.  Comme  la  fumée,  dit  saint  Ba- 
sile, met  en  fuite  les  abeilles,  comme  la  mauvaise 
odeur  met  en  fuite  les  colombes,  ainsi  l'infection  du 
péché  fait  fuir  Fange  chargé  du  soin  de  nous  garder. 
3°  Vous  devez  respecter  la  présence  de  votre  bon 
ange.  L'ange  gardien  est  un  esprit  bienheureux,  un 
prince  de  la  cour  céleste,  qui  jouit  de  la  félicité  du 
ciel.  C'est  une  des  pures  intelligences  qui  chantent 
les  louanges  du  Seigneur,  et  qui,  éclairées  des  lu- 
mières de  Dieu  même  ne  peuvent  aimer  que  la  vertu 
et  ont  le  péché  en  horreur.  Respectez  donc  les  re- 
gards de  ce  témoin  invisible;  ne  faites  pas,  devant 
cette  céleste  intelligence,  ce  que  vous  rougiriez  de 
faire  en  présence  du  dernier  des  mortels.  Le  pliilo- 

(1)  Ps.  xc. 
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sophe  Epictète,  après  avoir  dit  que  chacun  a  son 
ange  protecteur,  ajoute  :  Lorsque  vous  vous  êtes  en- 
fermé dans  votre  chambre,  et  que  vous  y  avez  fait 
Tobscurité  la  plus  profonde,  ne  dites  pas  :  Je  suis 
seul;  non,  vous  n'êtes  pas  seul,  il  reste  encore  votre 
Dieu  et  votre  ange  gardien  qui  n'ont  pas  besoin  de 
lumière  pour  voir  ce  que  vous  faites.  N'oubliez  donc 
jamais,  que  soit  en  secret,  soit  en  public,  soit  la  nuit, 
soit  le  jour,  les  regards  d'un  ange  sont  fixés  sur 
vous.  Il  voit  tout,  par  conséquent  il  sait  tout.  Dieu 
l'interrogera  un  jour,  quand  il  instruira  votre  cause; 
tremblez  que  celui  qui  devait  être  votre  protecteur 
et  votre  ami ,  ne  soit  le  plus  terrible  de  vos  accusa- 
teurs. 

0  mon  Dieu,  quel  a  été  votre  amour  pour  moi  I 
Vous  avez  chargé  un  de  vos  anges  de  veiller  à  ma 
garde,  de  me  protéger  dans  tous  les  dangers.  Soyez 
béni,  mon  Dieu,  pour  cette  aimable  Providence  I  Et 
vous,  ange  du  ciel,  mon  fidèle  et  charitable  guide, 
obtenez-moi  d'être  si  docile  à  vos  inspirations,  et  de 
régler  si  bien  mes  pas  dans  la  voie  du  salut,  que  je 
ne  m'écarte  en  rien  de  la  pratique  des  commande- 
ments de  mon  Dieu.  Ainsi  soit-il. 


ler  Novembre. 

CONSIDÉRATIONS  POM  LA  FÊTE  DE  LA  TOUSSAINT. 

Au  souvenir  des  vertus  que  les  saints  ont  pratiquées, 
en  face  du  bonheur  qui  en  est  la  douce  et  glorieuse 
récompense ,  il  nous  faut  méditer  comment  leurs 
exemples  détruisent  toutes  les  excuses  que  notre  là- 
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choté  ne  cesse  d'inventer  pour  nous  dispenser  de  mar- 
cher sur  leurs  traces. 

4"  Point.  —  La  première  excuse  que  nous  alléguons 
pour  nous  dispenser  d'être  s.iints  se  tire  des  difficultés 
do  la  sainteté  en  elle-même.  «  On  se  plaît  à  faire  des 
saints  une  classe  d'êtres  à  part,  une  race  séparée,  in- 
vestie de  je  ne  sais  quelles  perfections  inaccessibles 
au  reste  des  chrétiens,  une  exception  sublime  dans  le 
christianisme.  Rien  n'est  plus  faux  que  cette  idée  de 
la  sainteté.  Volontiers  on  l'invoque  pour  se  débarrasser 
du  souci  d'être  saint;  c'est  la  stratégie  de  la  nature. 
Mais  il  n'y  a  là  qu'une  erreur  servant  de  prétexte  à 
une  lâcheté.  Sans  doute,  dans  la  vie  des  saints,  des 
phénomènes  prodigieux  se  rencontrent.  Dieu  les  ho- 
nore d'une  familiarité  qui  semble  parfois  les  séparer 
de  nous  ;  il  laisse  tomber  sur  eux  des  efîusions  de 
son  amour  dont  le  miracle  nous  étonne;  et  eux  ré- 
pondent souvent  à  ces  dons  de  Dieu  par  des  immola- 
tions d'eux-mêmes  qui  ajoutent  en  nous  l'eJBfroi  à  l'é- 
tonnement.  Là  sont,  si  vous  voulez,  les  récompenses, 
les  privilèges,  les  prodiges  de  leur  sainteté,  ce  n'est 
pas  leur  sainteté  même.  Les  saints  sont  ce  que  nous 
sommes,  nous  chrétiens;  mais  ce  que  nous  sommes 
ils  le  sont  mieux  que  nous.  Nous  sommes  des  chré- 
tiens vulgaires,  les  saints  sont  des  chrétiens  éminents  ; 
nous  ne  sommes  que  des  soldats,  eux  sont  des  hé- 
ros (1).  »  Il  faut  donc  bien  en  convenir,  il  y  a  dans 
la  sainteté  un  certain  degré  de  perfection  où  n'ar- 
rivent que  les  âmes  héroïques.  Mais  on  peut  être  saint 
sans  s'élever  à  ces  hauteurs,  et  le  degré  de  vertu  né- 
cessaire, pour  être  saint  dans  le  sens  ordinaire  du 
mot,  n'a  rien  qui  doive  effrayer  notre  courage. 

(I)  P.  Félix. 
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Le  précepte  que  je  vous  fais,  dit  le  Seigneur,  n*est 
pas  au-dessus  do  vous,  non  supra  te  posiUon  (1).  Il 
n'est  pas  besoin,  pour  l'observer,  de  quitter  le  monde 
et  de  vous  enfouir  dans  la  solitude,  mais  il  est  à  la 
portée  de  tous,  et  son  observance  n'exige  que  les 
choses  les  plus  simples,  et  les  œuvres  les  plus  com- 
munes ,  sed  juxtÂ  te  est  sermo  valde  ut  fadas 
illum  (^).  Combien  de  saints  sont  heureux  dans  le 
ciel  et  n'ont  rien  fait  sur  la  terre  qui  leur  ait  attiré 
l'admiration  des  hommes I  Dieu,  dit  saint  Augustin, 
se  plaisant  à  les  sanctifier  dans  l'obscurité  d'une  vie 
commune.  Quel  est,  dans  l'Evangile,  le  serviteur  que 
nous  voyons  récompensé?  N'est-ce  pas  celui  qui  a  été 
fidèle  dans  les  petites  choses?  Quia  super  pauca 
fuisti  fidelis  (3).  La  sainteté  ne  consiste  donc  pas 
dans  des  choses  extraordinaires,  non ,  mais  elle  con- 
siste, pour  tous,  dans  la  fidélité  aux  devoirs  de  notre 
condition,  et  leur  accomplissement  en  vue  de  Dieu. 
Il  n'y  a  rien  là  qui  soit  si  difficile  I 

Le  chrétien  se  plaindre  des  difficultés  de  la  vertu  I 

—  Comment  l'ose-t-il  en  présence  de  l'exemple  des 
saints?  Ahl  si  nous  n'avions  pour  être  saint,  que  le 
choix  entre  l'apostasie  et  l'échafaud  I  S'il  nous  fallait 
vendre  nos  biens,  abandonner  nos  amis  et  nous  con- 
damner à  la  solitude,  nous  pourrions  dire  :  c'est  bien 
difficile  I  et  encore  devrions-nous  le  faire,  caries  saints 
l'ont  fait.  —  Mais  ce  que  la  sainteté  demande  de 
nous,  c'est  bien  moins  que  cela  I  il  s'agit  d'aimer  un 
Dieu  qui  est  l'amabilité  même,  de  ne  pas  offenser  un 
Dieu  qui  est  notre  père,  notre  ami ,  notre  Sauveur. 

—  Qu'y  a-t-il  là-dedans  qui  soit  au-dessus  de  nos 
forces? 

(1)  Dcuter.,  xxx,  12.—  (2)  Id.,  xxx,  \L  -  (3)  Malth.,  xxv,  23. 
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Le  mondain  se  plaindre  des  difficultés  de  la  vertu! 
—  Coramont  Tostî-t-il ,  lui  qui  sert  le  monde?  AU!  si 
(luelcjue  chose  est  difficile,  c'est  de  plaire  au  monde, 
c'est  de  se  ployer  à  ses  caprices,  c'est  de  subir  toutes 
ses  exigences!  Pour  vous,  ô  mon  Dieu!  vous  êtes 
bon  à  ceux  qui  vous  servent!  Maître  aimable,  vous 
imposez  des  préce[)tes  durs  en  apparence,  mais  ce  n'est 
qu'une  feinte,  vous  avez  caché  la  douceur  sous  une 
apparente  sévérité.  Fingis  laborem  inprœcepto  (1). 

2°  Point.  —  Excuses  tirées  des  difficultés  du  de- 
hors. La  vertu  rencontre  dans  le  monde  de  rudes  et 
nombreux  obstacles,  cela  est  vrai;  mais  notre  erreur 
est  d'en  conclure  que  la  sainteté  est  impraticable 
pour  nous.  En  effet,  ces  obstacles,  quels  sont-ils? 
C'est  d'abord  l'attrait  des  plaisirs.  —  Mais  est-ce  que 
le  monde  ne  fut  pas  pour  les  saints  ce  qu'il  est  pour 
nous?  Ne  l'ont-ils  pas  trouvé  aussi  perfide  dans  ses 
caresses,  aussi  contagieux  par  ses  exemples,  aussi 
trompeur  dans  ses  maximes,  aussi  séducteur  par  ses 
plaisirs?  Nous  nous  plaignons  de  la  tyrannie  qu'exerce 
sur  notre  cœur  l'amour  des  joies  mondaines,  de  la 
violence  qu'il  faut  nous  faire  pour  nous  défendre  de 
si  aimables  séductions,  mais  depuis  quand  la  victoire 
s'achète -t -elle  sans  combats?  Croyons -nous  donc 
qu'il  n'en  coûta  aucune  violence  à  sainte  Madeleine, 
à  saint  Augustin,  à  saint  Jérôme,  à  mille  autres, 
pour  rompre  les  liens  (pii  les  attachaient  à  l'iniquité 
en  les  attachant  au  monde?  Qui  donc  vous  empêche 
de  les  rompre  comme  eux? 

Il  est  un  autre  écueil,  fameux  par  d'innom- 
brables naufrages,  c'est  le  respect  humain.  Le  croi- 
rait-on, si  nos  yeux  n'en  étaient  témoins?  La  crainte 

(1)  Ps.  xcm,  20. 
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du  monde,  faite,  ce  semble,  pour  servir  de  frein 
au  crime,  est  devenue  un  obstacle  à  la  vertu.  Le  chré- 
tien qui  veut  servir  son  Dieu  doit  se  résoudre  à  es- 
suyer les  railleries  des  libertins ,  les  persécutions  du 
monde;  mais  les  saints  se  rencontrèrent  aussi  en 
face  du  respect  humain  ;  avec  quel  courage  ils  surent 
le  fouler  aux  pieds  I  Paul  est  appelé  à  prêcher  Jé- 
sus crucifié ,  —  la  croix  est  une  folie  aux  yeux  des 
Gentils,  un  scandale  pour  les  Juifs,  il  le  sait  î  —  N'im- 
porte, Corinthe,  Rome,  Athènes  le  voient  tour  à  tour 
prêcher  librement  l'Evangile  du  salut.  Qu'on  le  mé- 
prise, qu'on  le  calomnie,  que  le  monde  se  soulève 
contre  lui,  il  ne  compte  pour  rien  les  jugements  des 
hommes  (1).  Croyez-vous  que  ce  mépris  du  qu'en 
dirait-on  ne  coûtât  nul  effort  à  saint  Paul  I 

Saint  Augustin  eut  aussi  à  surmonter  ce  que  le  res- 
pect humain  a  de  plus  terrible  ;  quelle  sensation  ne 
dut  pas  faire  dans  toute  la  ville  de  Milan  une  rupture 
si  éclatante  avec  tout  son  passé?  Que  de  railleries  de 
la  part  de  cette  foule  de  jeunes  libertins  autrefois  ses 
meilleurs  amis?  Saint  Augustin  triompha  de  cet 
obstacle,  et  ce  n'était  pas  le  seul  qu'il  eût  à  vaincre, 
il  fallait  encore  s'arracher  à  des  passions  ardentes, 
à  des  habitudes  invétérées  ;  ce  fut  difficile.  Il  nous 
dépeint  lui-même  la  violence  de  ses  luttes,  ses  longues 
irrésolutions,  lorsque,  se  roulant  par  terre,  s'arra- 
chant  les  cheveux ,  il  maudissait  son  esclavage,  sans 
pouvoir  en  sortir.  Mais  enfin,  soutenu  par  la  grâce 
qui  ne  nous  fait  jamais  défaut,  il  rompit  ses  liens,  il 
s'éleva  par  un  généreux  effort ,  au-dessus  de  toutes 
ses  faiblesses.  Quand  aurez-vous  le  bonheur  d'en 
triompher  vous-même? 

(1)  I  Cor.,  IV,  3. 
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0  mon  Dieu,  vous  qui  du  haut  des  cieux ,  envi- 
ronné de  la  troupe  immortelle  des  élus  qui  ont  com- 
battu avec  tant  de  courage,  voyez  ma  lâcheté,  en- 
tendez mes  vaines  excuses,  quelle  doit  être  votre 
indignation?  Gomment  justifierai-je  un  jour  la  mons- 
trueuse contradiction  qui  existe  entre  ma  foi  et  mes 
moiurs?  Quelle  excuse  alléguerai-je  lorsque  vous  me 
montrerez  des  saints  de  mon  âge,  de  ma  condition  qui, 
au  milieu  des  mêmes  obstacles  qui  m'arrêtent ,  sont 
restés  fidèles  à  la  pratique  de  tous  leurs  devoirs?  0 
mon  Dieu,  donnez-moi  la  force  de  les  prendre  pour 
modèles;  quel  bonheur  pour  moi  si,  après  avoir 
imité  leurs  vertus,  je  pouvais  partager  leur  félicité 
et  leur  gloire  1  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

S'animer  à  la  ferveur  dans  le  service  de  Dieu  par 
le  souvenir  et  Texemples  des  saints. 


2^  Novembre. 

COÎIiSIDi;RATIONS  POUR  Là  COMMFMORATION  DES  MORTS!*). 

Prier  et  faire  prier  pour  les  défunts  est  tout  à  la 
fois  un  acte  de  charité  envers  le  prochain  et  un  acte 
de  charité  envers  nous- même. 

i"  Point.  —  Prier  pour  les  défunts  est  un  acte  de 
charité  envers  le  prochain.  Un  des  actes  les  plus  im- 
portants de  la  charité  c'est  l'aumoue.  Or,  dit  saint 
François  de  Sales,  dans  la  prière  pour  les  âmes  du 

(t)  M.  Déplace. 


418  CONSIDÉRATIONS 

purgatoire  il  y  a  une  aumône  véritable,  et  comme 
une  aumône  universelle.  Quand  vous  priez  pour  ces 
âmes  infortunées,  vous  couvrez  la  nudité  de  ceux  qui 
sont  nus,  vous  rassasiez  la  faim  de  ceux  qui  sont 
aifamés,  vous  réparez  l'abandon  de  ceux  qui  sont 
abandonnés,  vous  essuyez  les  larmes  de  ceux  qui 
pleurent,  vous  consolez  l'infortune  de  ceux  qui  sont 
désolés;  en  un  mot,  dans  une  seule  œuvre  vous 
accomplissez  toutes  les  œuvres  et  de  la  miséricorde 
corporelle  et  de  la  miséricorde  spirituelle.  0  charité 
envers  les  morts,  bien  digne  d'exercer  notre  foi  et 
notre  piété  I  Gomme  elle  l'emporte  sur  toutes  les 
œuvres  de  l'aumône  ordinaire  I  Elle  a  les  qualités  qui 
manquent  nécessairement  à  celle-ci.  La  facilité, 
puisqu'on  peut  toujours  prier;  l'opportunité,  car  le 
besoin  des  âmes  que  nous  secourons  est  réel  ;  le 
mérite  d'être  bien  placée,  puisque  nous  secourons  des 
élus;  la  permanence,  la  durée  éternelle  du  résultat, 
puisque  si,  par  notre  prière,  une  âme  du  purgatoire 
cesse  de  souffrir;  c'est  qu'elle  est  entrée  pour  jamais 
dans  le  sein  de  Dieu. 

Mais  voici  une  considération  plus  décisive  :  c'est 
que  cette  aumône  n'est  pas  seulement  un  devoir  de 
charité  elle  est  souvent  un  devoir  de  justice.  Rappe- 
lons ici  le  passé  :  Parmi  les  âmes  du  purgatoire  ne 
comptons-nous  pas  des  amis,  des  parents  pour  qui 
nous  fûmes  ou  l'occasion  ou  le  complice  de  ces  fautes 
qu'ils  expient  si  rigoureusement?  N'y  a-t-il  pas  là 
des  amis  qui  ne  souffrent  que  pour  avoir  partagé 
les  tiédeurs,  les  vanités,  les  inutilités  de  notre  vie? 
N'y  a-t-iipas  là  un  père,  une  mère,  des  proches  qui 
ne  sont  privés  du  bonheur  suprême  de  voir  Dieu, 
que  pour  expier  une  condescendance  fatale  à  ménager 
nos  faiblesses ,  à  épargner  nos  sensibilités ,  à  nous 
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refuser,  par  un  amour  mal  entendu ,  un  conseil ,  une 
réi>rimande,  lorsque  la  religion  commandait  de  con- 
seiller ou  de  repi'endre?  Eli  bieul  il  ne  s'agit  plus 
d'un  exercice  de  charité,  c'est  un  acte  de  justice  que 
nous  devons  accomplir.  Nous  sommes  en  face  d'un 
grand  acte  de  réparation;  prions  donc,  prions  pour 
ces  ùmes,  malheureuses  à  cause  de  nous.  Oilrons,  et 
si  nous  le  pouvons,  faisons  otl'rir  pour  elles  le  saint 
sacrifice  de  la  messe.  C'est  aux  morts  que  tout  d'abord 
les  fruits  en  ont  été  appliqués,  puisque  Jésus-Christ, 
après  sa  mort ,  est  descendu  aux  limbes  d'où  il  a 
délivré  les  justes  de  l'ancienne  loi,  en  leur  appli- 
quant les  mérites  du  sang  qu'il  venait  de  répandre. 
Les  elfets  de  ce  sang  divin  sont  encore  les  mêmes. 
Quand  le  prêtre,  dit  saint  Chrysostomc,  offre  le  sa- 
crifice de  la  messe,  les  anges  accourent  auprès  de 
l'autel,  ils  recueillent  dans  des  coupes  d'or  le  sang  de 
la  nouvelle  alliance,  ils  volent  ensuite  vers  les  cieux , 
pénètrent  dans  les  sombres  demeures  où  les  âmes 
justes  achèvent  de  se  purifier,  ils  répandent  sur  elles 
le  sang  précieux,  et  leurs  souflrances  sont  plus  légères. 
2°  PoLNT.  —  i*rier  pour  les  morts  c'est  faire  un  acte 
excellent  de  charité  envers  nous-mème.  Jetons  un 
regard  sur  notre  passé  ;  que  d'inhdélités  dans  notre 
vie,  que  de  jours,  que  d'années  peut-être  furent  ra- 
vies ou  à  la  grâce,  ou  à  la  ferveur  de  la  charité  I 
Sans  doute,  nous  nous  sommes  repentis,  sans  doute 
l'absolution  sacramentelle,  unie  à  notre  repentir,  a 
couvert  devant  Dieu  toutes  les  iniquités  du  passé. 
Mais  si  la  souillure  de  l'âme  n'existe  plus,  la  dette  de 
l'àme  subsiste  toujours;  le  péché  n'est  plus,  l'obli- 
gation de  la  peine  reste.  Or,  quelle  pénitence  avons- 
nous  faite  ?  hélas  !  quand  bien  même  nous  donne- 
rions à  Dieu  désormais  notre  vie  tout  entière,  il  n'eu 
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restera  pas  moins  vrai  que  toute  la  portion  de  l'exis- 
tence qui  est  derrière  nous  lui  a  été  ravie.  C'est  un 
vide  que  nos  larmes  ne  combleront  jamais;  il  y  a  un 
abirne  où  nous  cherchons  vainement  les  œuvres  de 
la  grâce.  Eh  bien  I  il  ne  dépend  que  de  nous  de  com- 
bler ce  vide  qui  semble  irréparable.  Nous  avons  ravi 
une  portion  de  notre  existence  à  Dieu;  donnons-lui, 
en  échange  une  autre  existence.  Nous  lui  avons  ravi 
une  portion  de  notre  âme;  donnons-lui  en  échange 
une  autre  âme,  donnons-lui  beaucoup  d'âmes,  autant 
d'âmes  qu'il  nous  sera  possible.  Voilà  comment,  par 
la  prière  pour  les  morts  nous  réparerons  le  passé. 

La  prière  pour  les  morts  nous  sera  utile  dans  le 
présent.  Lorsque  ces  âmes  auront  été  délivrées  par 
nos  prières,  serait-il  possible  qu'elles  restassent  in- 
différentes envers  ceux  qui  furent,  ici-bas,  l'occasion 
et  l'instrument  de  leur  délivrance?  Est-ce  que  le  ciel 
n'est  pas  la  patrie  de  la  récompense  ?  oh  I  comme 
l'âme  délivrée  conjure  Dieu  de  ne  pas  oublier  les 
âmes  qui  furent  ici-bas  ses  bienfaitrices  I  Comme  dans 
sa  gloire,  elle  prie,  elle  intercède  pour  nousl  dans 
nos  tentations,  quel  secours  I  dans  nos  peines,  quelle 
consolation  I  dans  notre  prière,  quelle  auxiliaire  I  à 
notre  agonie,  quel  soutien  ?  Et  au  jour  de  notre  juge- 
ment ,  lorsqu'il  faudra  rendre  compte  de  notre  mis- 
sion à  celui  qui  nous  a  envoyés  sur  la  terre,  quel 
avocat  et  quel  intercesseur  nous  nous  préparons 
d'avance  par  notre  charité  I  Sachons-le  donc,  en  fai- 
sant tout  pour  ces  âmes,  nous  faisons  tout  pour 
nous-mêmes. 

Enfin  lorsque  viendra  notre  tour  de  quitter  ce 
monde  et  qu'il  nous  faudra  aussi  passer  par  l'expia- 
tion avant  d'arriver  à  1 1  gloire,  comme  nous  nous 
saurons  gré  de  notre  charité  d'aujourd'hui  !  Alors, 
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CCS  âmes  iusoiiciaiites  de  leurs  frères,  qui  oublient  les 
morts  et  qui  ne  savent  tirer  de  leur  cœur  ni  un  sou- 
venir ni  une  prière,  Dieu  permettra  qu'on  les  oublie 
comme  elles  oublièrent  elles-mêmes.  Mais  sur  les 
âmes  compatissantes,  s'accomplira  la  parole  du  Fils 
de  Dieu  :  Jl  vous  sera  tnesuré  ainsi  que  vous-même 
aurez  mesuré  aux  autres.  Leur  mémoire  restera  vi- 
vante dans  l'esprit  des  fidèles  comme  le  souvenir  des 
trépassés  est  resté  vivant  dans  leur  pensée  ;  on  pro- 
noncera leur  nom  au  saint  autel  comme  ils  auront 
prononcé  le  nom  de  ceux  «pii  les  ont  précédés  dans 
la  gloire  I  Ah  !  qu'ils  se  réjouiront  alors  d'avoir  écouté 
les  conseils  de  l'Eglise  et  de  les  avoir  suivis  I  comme 
ils  s'applaudiront  de  ces  pratiques  si  faciles,  qui  au- 
ront été  pour  eux  si  fécondes  I 

U  mon  Dieu,  ranimez  dans  mou  cœur  la  dévotion 
envers  les  morts  ;  prier  pour  eux,  c'est  contribuer  à 
votre  gloire,  c'est  pratiquer  la  charité  envers  le  pro- 
chain, c'est  travailler  pour  moi-même;  puissé-je  le 
comprendre,  et  saisir  toutes  les  occasions  d'accomplir 
un  devoir  qui  est  autant  dans  les  intérêts  de  mon 
salut  que  dans  les  intérêts  de  votre  gloire.  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

A  sa  prière  du  matin  ou  du  soir,  ajouter  une  courte 
prière  pour  les  morts. 


21  Novembre. 

CONSIDÉRATIONS  SUR  LA  PRÉSENTATION  DE  UARIE  AU  TEMPLE. 

La  consécration  que  Marie  fait  d'elle-même  au  Sei- 
gneur, la  jour  de  sa  présentation,  renferme  trois  ca- 

n 
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ractères  également  essentiels;  elle  est  prompte,  en- 
tière, constante,  elle  nous  apprend  ainsi  que  nous 
devons  nous  donner  à  Dieu  de  bonne  heure,  nous 
donner  à  lui  entièrement,  nous  donner  pour  tou- 
jours. 

i"  Point.  —  La  consécration  que  Marie  fait  d'elle- 
même  à  Dieu  est  prompte. 

«  Tout,  dans  la  vie  de  Marie  devait  être  plein  des 
merveilles  de  la  grâce.  Préservée  de  la  tache  qui  flé- 
trit et  qui  tue  les  enfants  d'Adam  dans  le  sein  qui  les 
a  conçus,  non-seulement  la  bienheureuse  Vierge  fut 
toujours  sainte,  toujours  immaculée,  mais  nous  pou- 
vons raisonnablement  croire  qu'elle  connut,  qu'elle 
aima  l'auteur  de  son  être  et  le  Dieu  de  sa  vie  en 
commençant  à  exister.  Il  ne  faut  donc  pas  nous 
étonner  si  cette  miraculeuse  enfant  quitte  la  maison 
paternelle  dès  l'âge  de  trois  ans,  c'est-à-dire  dès 
l'âge  où  les  autres  enfants  ne  se  connaissent  pas  eux- 
mêmes. 

»  Ne  soyons  plus  surpris  si  Marie,  dès  cet  âge  si 
tendre,  songe  à  porter  au  temple  du  Seigneur  un 
cœur  dont  le  Dieu  de  Jacob  a  déjà  fait  son  sanctuaire, 
ne  nous  étonnons  plus  si  la  grâce,  qui  éclaire  et  di- 
rige tous  les  pas  de  la  fille  de  Sion,  la  presse  d'im- 
moler les  sentiments  les  plus  tendres  et  les  plus  doux 
de  la  nature  à  l'amour  surnaturel  de  l'Esprit  saint, 
([ui  a  déjà  fait  de  son  âme  un  paradis  d'amour.  Con- 
templons donc,  des  yeux  de  la  foi,  le  départ  de  la 
sainte  famille,  mêlons  nos  âmes,  nos  vœux  et  nos 
larmes  aux  généreux  sentiments  que  les  anges  ad- 
mirent dans  le  cœur  de  Marie  et  dans  celui  de  sa 
mère.  C'est  avec  son  amour  que  cette  immortelle  en- 
iuat  va  au  temple,  elle  vient  y  chercher  l'ombre  et  le 
calme  du  sanctuaire,  parce  que  c'est  là  que  les  trois 
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personnes  divines  doivent  embellir  de  grâce  le  Taber- 
nacle vivant  du  Verbe  fait  chair  {\),  » 

Quel  spectacle,  et  comme  il  est  attendrissant  1  Marie 
s'avance  près  du  grand-pnHro,  son  front  est  paré  d'in- 
nocence, son  visage  rayonne  d'un  éclat  tout  céleste, 
ses  petites  mains  se  joignent  pour  la  prière,  son  re- 
gard se  fixe  vers  le  ciel,  son  intelligence  s'abîme  dans 
l'immensité  des  perfections  divines,  enfin  elle  est  à 
Dieu  I  (piel  bonheur  pour  elle  de  lui  consacrer  son 
cœur  dans  la  fraîcheur  et  la  pureté  de  son  inuocence  I 

Rentrez  ici  au  dedans  de  vous-même,  et  en  voyant 
la  promptitude  avec  laquelle  Marie  se  donne  à  Dieu  I 
rougissez  de  vos  lâchetés  au  service  du  divin  Maître. 

Ce  qui  faisait  l'objet  des  vœux  les  plus  ardents  de 
Marie,  n'est-il  pas  l'objet  de  vos  craintes  injustes? 
ce  qu'elle  fait  avec  bonheur,  ne  le  regardez-vous  pas 
avec  dégoût  ?  ce  qu'elle  fait  avec  un  saint  empresse- 
ment n'avez-vous  pas  jusqu'ici  difî'éré  de  le  faire, 
n'ètes-vous  pas  résolu  de  le  difl'érer  encore  ?  «  Cepen- 
dant, où  lisez-vous  dans  l'Evangile  qu'il  y  ait  un  âge 
où  il  soit  permis  de  ne  pas  être  à  Dieu,  de  vivre  au 
gré  de  ses  désirs,  de  satisfaire  ses  passions,  d'appar- 
tenir au  monde  et  au  démon  I  quoi  I  vous  avez  été 
régénéré  dans  les  eaux  du  baptême,  vous  avez,  par 
un  serment  solennel,  renoncé  au  monde  et  à  la  chair 
pour  appartenir  à  Jésus- Christ,  et  vous  croiriez  pou- 
voir, dans  le  premier  emploi  de  vos  jeunes  années, 
oublier  Dieu  et  tous  les  commandements  de  Dieu, 
pour  suivre  les  convoitises  de  la  chair  et  vous  livrer 
au  monde  I  Le  monde  vous  le  dit,  les  passions  vous 
y  convient,  mais  Dieu  vous  condamne  et  vous  dé- 
clare, par  son  prophète,  qu'il  vous  est  avantageux  de 

(l)  Abbé  Combalot. 
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porter  son  joug  dès  vos  premières  annéos  (i).  »  Pour 
votre  bonheur,  croyez  Dieu  plutôt  que  le  monde. 

2^  Point.  —  La  consécration  de  Marie  au  Seigneur 
est  entière.  Depuis  l'origne  du  monde,  Dieu  avait  vu 
bien  des  offrandes  charger  ses  autels,  et,  l'odeur  de 
bien  des  sacrifices  s'était  élevée  vers  son  trône  ;  mais 
jamais  pareille  offrande  ne  lui  avait  été  faite,  jamais 
créature  ne  lui  présenta  un  sacrifice  de  si  bonne 
odeur  ;  c'est  que,  en  se  donnant  à  Dieu,  Marie  se 
donne  tout  entière,  elle  ne  se  réserve  rien  :  Elle  con- 
sacre à  Dieu,  pour  toujours  et  sans  partage,  tous  les 
mouvements  de  son  cœur,  toutes  les  pensées  de  son 
esprit,  toutes  les  paroles  de  sa  bouche,  toutes  les 
œuvres  de  ses  mains,  tous  ses  pas,  toutes  ses  dé- 
marches. Elle  rompt  tous  les  liens  qui  l'attachent  à 
ses  vertueux  parents,  elle  renonce  au  monde  qui  se 
présente  au  jeune  âge  sous  des  dehors  si  séduisants, 
elle  sacrifie  son  avenir  et  ses  espérances  les  plus  flat- 
teuses, elle  immole  sa  propre  liberté  pour  n'avoir 
d'autre  volonté  que  celle  de  Dieu.  En  un  mot,  elle  ne 
veut  plus  vivre,  parler  et  agir  que  pour  le  Seigneur 
qui  sera  désormais  son  unique  partage. 

Cette  consécration  que  Marie  fait  d'elle-même  au 
Seigneur  est  d'autant  plus  admirable  qu'il  n'y  avait, 
dans  toute  la  nation  juive,  nul  exemple  d'un  vœu  de 
cette  nature.  La  stérilité,  chez  les  Hébreux,  passait 
pour  un  opprobre ,  parce  qu'elle  ôtait  tout  espoir 
d'être  mère  du  Messie.  La  fille  de  Jephté,  condamnée 
à  mourir  par  le  vœu  téméraire  de  son  père ,  ne 
regretta  pas  autre  chose  que  de  mourir  vierge,  et 
demanda  la  permission,  avant  son  sacrifice  d'aller 
sur  les  montagnes  pleurer  sa  virginité  avec  les  com- 

(1)  W.  Bretonneau. 
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pagnes  de  sou  âge.  Ce  que  Marie  sacrifia,  par  le  vœu 
de  virginité,  était  donc  de  la  plus  haute  importance. 
En  effet,  elle  était  de  la  tribu  de  Juda;  et  elle  n'i- 
gnorait pas  que  c'était  de  cette  tribu  que  devait 
naître  le  Messie.  Elle  était  de  la  famille  de  David  ;  et 
elle  savait  que  le  Messie  devait  naître  de  cette  fa- 
mille. Plusieurs  prophéties  fort  répandues  concou- 
raient à  faire  regarder  comme  prochain  Tavénement 
du  Messie  au  temps  où  elle  vivait.  Marie,  en  se  dé- 
vouant à  la  virginité,  renonça  donc,  suivant  les  idées 
de  sa  nation,  à  l'espérance  la  plus  glorieuse  et  la 
mieux  fondée  qui  fût  jamais,  d'être  la  mère  du 
Messie.  C'était  là  sans  doute  un  motif  puissant  pour 
la  détourner  de  son  dessem,  c'était  au  moins  un  pré- 
texte pour  l'excuser  de  ne  pas  suivre  l'attrait  de  la 
grâce  ;  sa  grande  âme  s'élève  au-dessus  de  toutes  ces 
considérations,  elle  correspond  généreusement  aux 
desseins  de  Dieu  sur  elle. 

Hélas  !  vous  vous  êtes  donné  à  Dieu,  vous  dites 
lui  appartenir,  imitez- vous  la  libéralité  de  Marie? 
vous  êtes-vous  donné  tout  entier,  votre  cœur,  vos 
sens,  votre  volonté,  tout  vous-même?  n'avez- vous 
rien  réservé  ?  Dieu  n'accepte  pas  les  sacrifices  impar- 
faits. —  Si  vous  ne  vous  donnez  pas  à  la  piété  et  à 
la  vertu  franchement  et  sans  arrière-pensée,  ne  vous 
plaignez  plus  des  sécheresses  de  vos  prières,  des  dé- 
goûts que  vous  otTre  le  service  de  Dieu  ;  les  douceurs 
de  la  grâce  ne  sont  pas  faites  pour  les  lâches,  ce 
n'est  pas  les  acheter  trop  cher  que  de  les  acheter  au 
prix  de  tout  nous-mêmes. 

3°  Point.  —  L'ofl'rande  que  Marie  fait  d'elle-même 
est  irrévocable.  Ce  serait  trop  peu  pour  Marie  de 
donner  à  Dieu  ses  premières  années,  et  de  borner  la 
consécration  qu'elle  fait  d'elle-même  à  certain  âge  et 

2i. 
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à  certain  espace  de  temps.  Point  de  terme  à  son 
amour  :  ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  elle  le  sera  toute 
sa  vie  ;  chaque  battement  de  son  cœur  ratifiera  l'of- 
frande qu'elle  fait  d'elle-même.  Avec  l'épouse  des 
Cantiques  elle  s'écrie  dans  un  saint  ravissement  :  Je 
l'ai  trouvé,  je  le  possède  le  divin  époux  de  mon  âme. 
Rien  désormais  îie  saurait  m'en  séparer;  il  est  à 
tnoi  sans  retour  et  je  suis  toute  à  lui.  Elle  va  plus 
loin  I  Comme  si  elle  se  défiait  de  l'inconstance  de 
son  cœur,  elle  se  lie  par  un  engagement  irrévocable, 
elle  se  consacre  à  Dieu  par  un  vœu  solennel.  Captive 
volontaire  du  Seigneur,  elle  met  dans  le  joug  qu'elle 
s'impose  sa  gloire  et  sa  sûreté,  et^  en  s'attachant  à  ce 
qu'il  y  a  d'immuable  dans  Dieu,  elle  devient  en  quel- 
que sorte  immuable  comme  lui.  On  ne  verra  point 
dans  sa  conduite  des  vicissitudes  honteuses,  et  de 
monstrueuses  défaillances  interrompre  la  constance 
de  son  sacrifice.  —  Bien  loin  de  regarder  derrière  elle 
comme  les  âmes  tièdes,  elle  croîtra  sans  cesse  en  fer- 
veur, s'élevant  tous  les  jours  de  vertus  en  vertus.  Hélas  I 
que  vous  êtes  éloigné  de  cette  constance  I  Votre  vie 
n'est  qu'une  alternative  continuelle  de  promesses  et 
d'infidélités_,  de  résolutions  prises  et  aussitôt  violées. 
Il  semble  que  vous  ne  promettiez  à  Dieu  que  pour  lui 
manquer  de  parole.  Pourquoi  donc  ces  inconstances 
et  qui  peut  les  excuser  ?  Dieu  n'est-il  pas  votre  Dieu 
dans  tous  les  temps  et  toujours?  Mais  puisqu'il  a 
toujours  vis-à-vis  de  vous  les  rapports  essentiels  de 
créateur,  de  bienfaiteur,  de  dominateur  supreme_,  la 
justice,  l'amour,  la  reconnaissance,  vous  imposent 
donc  toujours  l'obligation  indispensable  de  vous  dé- 
vouer à  son  service  ;  est-ce  donc  trop  pour  un  Dieu  si 
grand,  que  toute  la  vie  de  l'homme,  d'ailleurs  si 
courte  ? 
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0  mon  Dieu,  me  voici  devant  vous  couvert  de  con- 
fusion en  me  comparant  ù  l'aimable  modèle  que  je 
viens  de  méditer.  Dès  l'âge  le  plus  tendre,  Marie  était 
déjà  avancée  dans  les  voies  de  la  justice,  et  moi  je 
n'ai  encore  rien  fait  pour  votre  gloire.  Désormais  je 
serai  tout  à  vous,  soyez  ma  part,  mon  calice,  mon 
héritage.  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  vous  m'avez  donné, 
dans  votre  miséricorde,  un  corps  et  des  sens,  je  vous 
les  consacre  ;  un  esprit  et  un  cœur,  je  vous  les  dé- 
voue ;  que  tout  ce  que  je  suis  vous  appartienne,  que 
tout  ce  que  j'ai  soit  à  vous,  daignez  accepter  mon 
offrande.  0  sagesse  infinie,  ô  bonté  infinie,  ô  puis- 
sance infinie,  je  veux  vous  aimer  de  toute  l'ardeur  de 
mon  âme;  je  voudrais  vous  aimer  tous  les  jours  da- 
vantage, demain  plus  qu'aujourd'hui  I  Faites  donc 
que  je  croisse  sans  cesse  dans  votre  saint  amour,  que 
cet  amour  soit  un  feu  qui  consume  mon  cœur.  Ainsi 
soit-il. 


8  Décembre. 

CONSIDÉRATIONS  POUR  LA  FÈTR  DE  L'IMMACDLÉE  CONCEPTION. 

Un  des  plus  beaux  privilèges  de  ^larie  est  d'avoir 
été  conçue  sans  le  péché  originel  ;  aussi  l'Immaculée 
Conception  est-elle  une  des  fêtes  les  plus  chères  à  son 
cœur.  Considérons  aujourd'hui  en  quoi  consiste  l'Im- 
maculée Conception  ,  et  pourquoi  nous  devons  y 
croire. 

1"  Point.  —  En  quoi  consiste  l'Immaculée  Concep- 
tion. Quand  elle  proclame  le  dogme  de  l'Immaculée 
Conception,  l'Eglise  ne  veut  pas  dire  que  Marie  a  été 
conçue  dans  le  sein  de  sa  racre,  comme  elle-même  a 
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conçu  Jésus- Christ,  par  Topération  du  Saint-Esprit, 
ce  serait  lui  attribuer  une  origine  divine  et  miracu- 
leuse comme  celle  de  Jésus- Christ,  ce  qui  est  ab- 
surde; elle  veut  dire  simplement  que  Marie,  dès  le 
moment  qu'elle  a  été  conçue  dans  le  sein  d'Anne,  sa 
mère,  a  été  préservée  de  la  tache  originelle  que  nous 
contractons  tous  par  notre  descendance  d'Adam.  Le 
premier  homme ,  Adam ,  dit  un  philosophe  chré- 
tien (1),  était  comme  l'homme  universel,  parce  qu'il 
renfermait  en  soi  toute  la  nature  humaine.  Par  suite, 
toute  la  nature  humaine  a  été  infectée  de  son  péché. 
Un  pécheur  engendra  des  pécheurs,  et,  par  une  suc- 
cession funeste,  une  race  de  criminels  naquit  de  cette 
race  criminelle.  Adam  vécut ^  dit  la  sainte  Ecriture, 
et  il  engendra  à  son  image  et  à  sa  ressemblance  (2). 

Par  un  juste  jugement  de  Dieu,  qui  reste  un  mys- 
tère pour  notre  pauvre  raison,  le  péché  d'Adam  a 
passé  à  tous  ses  descendants.  Ce  qui  fait  dire  à  David  : 
Voici  que  j'ai  été  conçu  dans  l'iniquité  et  ma  mère 
m'a  conçu  dans  le  péché.  Non  que  David  veuille  dire 
que  sa  mère  Ta  conçu  en  péchant,  mais  qu'il  a  été 
souillé  du  péché  au  moment  même  où  il  est  devenu 
homme.  Saint  Paul  proclame  la  même  vérité  quand 
il  enseigne  que,  par  notre  nature,  nous  sommes  en- 
fants de  colère  (3). 

Voilà  notre  malheureuse  condition  à  tous,  voilà 
pourquoi  nous  sommes  assujettis  à  l'ignorance,  au 
penchant  au  mal,  aux  soufifrances  et  à  la  mort.  En 
quoi  consiste  donc  l'Immaculée  Conception,  et  qu'est- 
ce  que  l'Eglise  enseigne  quand  elle  enseigne  que 
Marie  est  immaculée  ?  Elle  veut  dire  que  Marie,  dès 


(1)  A.  Nicolas,  Nouvelles  études  fUiloso'phiques ,  2^  partie. — 
(2)  Gen.,  v,  3.  —  (3)  Eph.,  ii,  3. 
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le  moment  de  sa  conception,  a  été  préservée,  par  un 
privilège  qui  lui  est  propre,  de  cette  tache  origi- 
nelle qui  nous  rend,  par  notre  nature,  enfants  de  co- 
lèie;  tache  que  nous  contractons  tous  pnr  notre  ori- 
gine en  Adam  et  qui  est  eflacée  par  le  baptême. 

Maintenant,  si  Ton  demande  comment  cett  '  exemp- 
tion a  pu  se  faire,  il  n*y  a  qu'une  chose  à  répondre. 
Elle  s'est  faite  par  la  grâce  de  Jésus-Christ.  Cette 
grâce,  dont  la  vertu  toute  puissante  a  racheté  le  genre 
humain  tout  entier  du  péché  originel,  a  bien  pu  en 
préserver  Marie.  C'est  un  miracle  sans  doute,  mais 
ce  miracle  n'a  rien  de  plus  étrange  que  tous  les  autres 
prodiges  qui  composent  la  vie  de  cette  bienheureuse 
Vierge.  Bien  plus,  tous  les  autres  privilèges  dont  jouit 
Marie,  et  que  nous  admettons  sans  difficultés,  sup- 
posent celui-lfî,  et  n'en  sont  qu'une  conséquence  : 
elle  est  exempte  de  concupiscence  ;  pourquoi  cette 
exemption,  si  elle  naît  comme  nous  avec  le  péché 
originel?  La  concupiscence  n'en  est-elle  pas  la  con- 
séquence rigoureuse  ?  Elle  enfante  sans  douleur;  pour- 
quoi cette  exemption  d'une  loi  générale  provoquée 
par  le  péché  originel,  si  elle  n'est  pas  exempte  du  pé- 
ché originel?  Elle  meurt  sans  agonie,  son  corps  est 
préservé  de  la  corruption  du  tombeau  ;  cependant 
l'agonie  et  la  corruption  sont  les  suites  du  péché  ori- 
ginel, pourquoi  Marie  en  est-elle  exempte  si  elle  a 
comme  nous  la  tache  originelle?  Ainsi,  en  niant  l'Im- 
maculée Conception,  chaque  événement  dans  la  vie 
de  Marie  suppose  un  nouveau  miracle  ;  en  l'admettant 
tout  s'explique  comme  naturellement  :  —  Elle  est 
immaculée,  donc  elle  doit  être  affranchie  de  tout  ce 
qui  est  la  suite  et  le  châtiment  du  péché  :  de  la  cou- 
cou eu  piscence,  de  l'agonie,  de  la  corruption  de  la 
tombe.  On  a  dit  de  l'homme  que,  sans  le  péché  ori- 
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ginel,  il  était  une  énigrae  inexplicable  ;  on  peut  dire 
de  Marie,  qu'avec  le  péché  originel,  sa  vie  est  une 
énigme  plus  inexplicable  encore. 

2®  Point.  —  Motifs  de  croire  à  l'Immaculée  Con- 
ception. L'Eglise,  par  la  bouche  de  Pie  IX,  le  8  dé- 
cembre 1854,  en  présence  de  cinquante-trois  cardi- 
naux, de  cent  quarante  trois  archevêques  et  évèques 
venus  de  tous  les  points  du  monde  a  déclaré  que 
Marie  était  immaculée.  Depuis  ce  jour  à  jamais  mé- 
morable dans  les  fastes  de  l'Eglise,  l'Immaculée 
Conception  est  devenue  un  dogme,  un  article  de  foi 
qu'il  faut  admettre,  ou  renoncer  au  titre  de  chrétien 
fidèle.  Cette  raison  seule  est  suffisante  pour  que  vous 
croyiez  de  tout  votre  cœur  à  Marie  immaculée  ;  mais 
que  d'autres  raisons  viennent  se  joindre  à  celle-là  et 
justifient  la  décision  de  l'Eglise,  si  une  décision  de 
l'Eglise  avait  besoin  d'être  justifiée  I 

1°  Jésus-Christ  devait  à  sa  sainteté  de  naître  d'une 
mère  immaculée.  Quoi  donc!  lui,  qui  trouve  des 
taches  dans  les  anges  mêmes  (1),  lui  qui  ne  se  plaît 
qu'au  milieu  des  lis  (2),  aurait  consenti  à  prendre  nais- 
sance dans  une  chair  que  le  péché  eût  souillée!  Com- 
ment le  croire  ?  Mais  la  tache  de  la  mère  eût  été  un 
opprobre  pour  le  fils  :  en  effet,  dit  saint  Augustin,  la 
chair  de  Jésus  était  la  chair  de  Marie;  si  Marie  eût 
été  conçue  dans  le  péché,  elle  eût  communiqué  à 
Jésus  une  chair  flétrie  par  le  péché,  qui  ne  reculerait 
devant  une  pareille  conséquence! 

2**  Jésus  devait  à  sa  gloire  de  préserver  Marie  de 
la  tache  originelle.  Quel  était  le  but  du  Fils  de  Dieu 
en  venant  sur  la  terre?  Briser  l'empire  du  démon,  et 
détruire  le  règne  du  péché.  Or,  il  a  vaincu  le  démon 

(1)  Job,  IV,  18.  —  (2)  Gant. 
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dans  tous  les  chrétiens  en  les  arrachant  au  péché  par 
la  vertu  du  haptème.  —  Il  eu  triomphe  tous  les  jours 
encore  en  puriliaut  les  p^icheurs  par  le  sacrement  de 
Pénitence.  —  Il  l'a  vaincu,  avant  l'époque  de  la  nais- 
sance, dans  Jérémie,  dans  Jean-Baptiste  son  saint 
précurseur,  dans  saint  Joseph,  l'époux  de  iMarie,  en 
les  sanctifiant  dès  le  sein  de  leur  mère,  mais  son 
triomphe  n'rîst  pas  complet.  Il  y  a,  dit  Bossuet^  une 
époque  où  l'esprit  infernal  se  vante  de  rendre  inutiles 
les  effoits  de  la  grâce,  c'est  le  moment  de  la  concep- 
tion. La  victoire  de  Jésus  sur  le  péché  sera  donc  com- 
plète, le  démon  sera  pleinement  et  partout  vaincu,  si 
Marie  est  immaculée.  Ce  privilège  peut  seul  réaliser 
ces  paroles,  qui  ont  été  dites  pour  elle  :  Je  poserai 
des  inimitiés  entre  toi  et  la  femme,  et  elle  t'écrasera 
la  tète  (l). 

3°  Jésus-Christ  devait  à  son  amour  pour  Marie  de 
la  faire  naître  immaculée.  Pour  Jésus-Christ  il  n'y  a 
pas  de  succession  de  temps;  de  toute  éternité,  Marie 
est  sa  mère;  par  conséquent,  de  toute  éternité,  il  l'ai- 
ma comme  sa  Mère.  Mais,  en  Jésus-Christ,  l'amour 
ne  saurait  être  un  sentiment  oisif;  il  a  donc  dû  don- 
ner à  sa  Mère  ce  qu'il  savait  devoir  être  le  plus  cher  à 
sou  cœur,  une  pureté  immaculée.  Cette  lihéralité  est 
dans  le  cœur  d'un  bon  fils,  elle  est,  pour  lui,  la  plus 
douce  des  jouissances,  comme  le  plus  doux  des  de- 
voirs. De  là,  ces  paroles  que  Bossuet,  dans  un  admi- 
rable mouvement  de  foi  et  d'amour,  adresse  au  Sau- 
veur du  monde  :  0  béni  Enfant  par  qui  les  siècles  ont 
été  faits,  vous  êtes  devant  tous  les  temps.  Quand  votre 
mère  fut  conclue,  vous  la  regardiez  du  plus  haut  des 
cieux;  vous-même  vous  formiez  ses  membres.  C'est 

(1)  Gen.,  III,  1. 
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VOUS  qui  inspirâtes  le  souftle  de  vie  qui  anima  cette 
chair  dont  la  vôtre  devait  être  tirée.  Oh  I  prenez 
garde,  ô  sagesse  éternelle,  que,  dans  ce  moment 
même,  elle  va  être  infectée  d'un  horrible  péché,  elle 
va  être  en  possession  de  Satan.  Détournez  ce  malheur 
par  votre  bonté;  commencez  à  honorer  votre  mère, 
faites  qu'il  lui  profite  d'avoir  un  fils  qui  est  avant 
elle;  car,  enfin,  à  bien  prendre  les  choses,  elle  est 
déjà  votre  mère,  et  déjà  vous  êtes  son  fils. 

Terminez  ces  considérations  sur  l'Immaculée  Con- 
ception ,  par  une  réflexion  toute  pratique ,  et  qui 
semble  ressortir,  comme  d'elle-même,  du  mystère  que 
vous  venez  de  méditer  :  pour  mériter  que  Jésus-Christ 
s'incarnât  dans  son  sein,  Marie  a  dû  être  la  plus 
pure  des  créatures,  et  c'est  pour  la  rendre  digne  de 
cet  honneur  que  Dieu  lui  a  accordé  le  privilège  d'être 
immaculée.  Or^  par  la  communion  Jésus-Christ  s'in- 
carne dans  votre  cœur,  comme  il  s'est  incarné  dans 
le  sein  de  Marie  ;  comme  elle,  vous  avez  le  bonheur 
deporterJésus-Christenvous.  Avez- vous  la  pureté  de 
Marie?  Il  le  faudrait  cependant  :  —  gémissez,  rou- 
gissez d'être  si  loin  de  votre  modèle  ;  priez  cette 
Vierge  mille  et  mille  fois  bénie  de  demander  à  son 
Fils  qu'il  fasse  de  votre  âme  une  demeure  digne  de 
lui;  redites-lui  souvent  ces  paroles  si  douces  au  cœur 
de  votre  Mère  :  Marie,  conçue  sans  péché,  priez  pour 
moi  qui  ai  recours  à  vous.  Qu'il  est  doux  pour  un 
cœur  qui  vous  aime,  ô  bienheureuse  Vierge  I  de  se 
reposer  dans  la  pensée  de  votre  éternelle  innocence, 
de  votre  permanente  et  perpétuelle  sainteté.  Vous 
avez  été  dans  le  temps  ce  que  vous  fûtes  dans  la  pen- 
sée éternelle  de  votre  Filo  et  de  votre  Dieu,  c'est-à- 
dire  la  plus  pure,  la  plus  belle,  la  plus  sainte  des 
créatures.  Que  Satan  s'applaudisse  de  la  facile  vie- 
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toire  qu'il  remporta  contre  nous.  Qu'il  entonne 
l'hymne  lugubre  de  son  triomphe  sur  notre  berceau. 
Qu'il  chante  notre  défaite  et  notre  mort  dès  le  pre- 
mier instant  où  nous  naissons  à  la  vie  I  11  s'est  brisé 
contre  l'innocence  de  notre  douce  Mère  ;  la  vie  sur- 
naturelle s'est  cachée  dans  le  cœur  immaculé  de 
notre  Reine,  et  le  bras  d'une  femme  a  mis  en  fuite 
le  superbe  ennemi  de  Dieu  et  des  hommes  (1). 


25  Décembre. 

CONSIDÉRATIONS  POUR  LE  JOUR  DE  NOËL  i^). 

ENSEIGNEMENTS  DE  LA  CRÈCHE. 

La  naissance  de  Jésus-Christ  dans  une  crèche, 
s'oU're  à  vos  méditations  comme  un  prodige  d'humi- 
lité et  un  prodige  de  bonté. 

1"  Point.  —  La  crèche  prodige  d'humilité.  L'or- 
gueil a  toujours  été  la  source  des  plus  grands  mal- 
heurs :  Adam  veut  devenir  semblable  à  Dieu,  et  il  est 
chassé  du  séjour  des  délices.  L'orgueil  de  Gain  s'ir- 
rite de  la  préférence  que  Dieu  donne  aux  sacrifices 
d'Abel,  et  Gain  devient  le  meurtrier  de  son  frère; 
les  enfants  de  Noé  élèvent  une  tour  qui,  disaient-ils, 
serait  un  monument  durable  de  leur  grandeur,  et  cet 
acte  d'orgueil  est  puni  par  la  confusion  des  langues. 
Maintenant  encore,  l'orgueil  enfante  les  dissensions, 
les  haines,  les  guerres  qui  désolent  les  empires,  les 
schismes  qui  déchirent  l'Eglise.  Puisque  l'orgueil  est 

(l)  Judith,  XVI,  7;  abbé  Gombalot.  —  (2)  Sermon  du  P.  Am- 
broise,  carme. 

2o 
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le  plus  grand  de  tous  les  vices,  c'était  celui  qu'il  fal- 
lait guérir  tout  d'abord  ;  et  quel  remède  plus  efficace 
que  l'humilité  d'uu  Dieu  !  Le  Verbe  divin  s'offre  pour 
nous  racheter  en  disant  à  Dieu  son  Père  :  Les  holo- 
caustes pour  le  péché  ne  vous  ont  pas  plu,  et  j'ai  dit  : 
Me  voici,  Seigneur  ;  me  voici,  moi,  votre  fils  éternel_, 
uni  à  un  corps  mortel;  me  voici,  moi,  héritier  de 
David,  me  voici,  pauvre,  délaissé,  réduit  aux  hor- 
reurs de  la  misère.  J'ai  pour  trône  une  crèche,  pour 
palais  une  étable,  pour  manteau  royal  de  pauvres 
langes,  pour  courtisans  de  pauvres  bergers.  —  Quelle 
humilité!  et  pourrez-vous  jamais  en  comprendre 
toute  la  grandeur!  Sachez-le  bien,  rien  n'était  plus 
facile  à  cet  enfant  que  de  naître  dans  un  superbe  pa- 
lais, d'une  princesse  renommée,  au  milieu  d'une  cour 
empressée  à  le  servir.  Il  le  pouvait,  car  la  terre  lui 
appartient  avec  tout  ce  qu'elle  contient.  Omnia  quœ 
sub  cœlo  sunt  mea  sunt  {Job.)  Mais  cet  exemple  n'au- 
rait-il pas  flatté  nos  vices  au  lieu  de  les  extirper  ?  n'au- 
rait-il pas  été  une  excuse  à  notre  orgueil,  au  lieu  d'en 
être  le  remède  ? 

Les  hommes  aiment  les  richesses,  c'est  la  source  de 
leurs  honneurs  aussi  vains  pour  la  plupart  que  la 
cause  qui  les  procure;  le  Sauveur,  en  naissant  dans 
une  étable  où  un  inconnu  voudra  bien  lui  permettre 
de  reposer  sa  tète,  leur  apprend  à  aimer  la  pauvreté. 
—  Les  hommes  ont  en  estime  une  origine  illustre;  il 
naît  d'une  fille  de  David,  à  la  vérité,  mais  le  monde 
l'ignore,  et  cette  fille  royale_,  qui  est  un  spectacle  aux 
anges,  ne  peut  trouver  dans  Bethléem  une  main  amie 
qui  secoure  son  indigence.  —  Les  hommes  se  glori- 
fient encore  de  leurs  études  et  de  leur  science,  ils 
rougissent  de  se  trouver  en  contact  avec  des  gens 
sans  éducation  et  sans  instruction  ;  le  Dieu  de  la 
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erèclio  appelle  autour  do  lui  dos  bergers  simples  et 
ignorants.  De  quoi  donc,  désormais_,  l'iiomine  pourra- 
t-il  s'enorgueillir?  comment  l'oser  en  face  de  la 
crèche?  Celui  qui  possède  toutes  les  perfections  con- 
sent à  être  compté  pour  rien,  —  celui  qui  remplit 
tous  les  lieux  par  son  immensité,  est  réduit  à  chercher 
\u\  asile  dans  une  étable,  —  celui  qui  voit,  devant 
lui,  tous  les  hommes  commode  petits  insectes,  devient 
semblable  à  eux  pour  les  sauver,  peut-il  y  avoir  ab- 
négation comparable  à  celle-là  ?  o  mon  humble  maître  1 
(juiconque  ne  s(>rait  pas  instruit  de  ce  mystère,  ne 
vous  regarderait-il  pas  comme  le  rebut  du  genre  hu- 
main, en  vous  voyant  ainsi  repoussé  de  tout  le  monde, 
relégué  dans  une  ignoble  demeure,  entouré  de  vils 
animaux?  Pourquoi  donc  vous  cachez-vous  sous  des 
voiles  si  peu  convenables  à  votre  grandeur?  Votre 
amour  me  répond  :  c'est  pour  confondre  ton  orgueil. 
—  Vile  poussière,  tu  ne  rêves  que  grandeur  et  frivo- 
lités; moi,  ton  Dieu,  je  me  cache  sous  la  forme  d'un 
esclave.  —  Jouet  de  la  vanité,  tu  voudrais  toujours 
des  ornements  nouveaux;  pour  moi,  je  suis  nu  et  si 
pauvre  qu'à  peine  ma  mère  trouve  de  quoi  recouvrir 
mon  corps.  —  Si,  après  ce  prodige  d'humilité,  vous 
cherchiez  encore  à  vous  élever  et  à  paraître,  ce  serait 
un  autre  prodige,  mais  ce  serait  un  prodige  d'orgueil. 
2^  Point.  —  La  crèche  est  un  prodige  de  bonté. 
Supposez  que  le  tils  unique  du  plus  grand  roi  de  la 
terre,  oubliant  son  rang,  sa  naissance  et  tous  les 
plaisirs  qui  s'olfrent  à  lui  au  sein  d'une  cour  dont 
il  est  le  plus  bel  ornement ,  vienne  au  milieu  de  nous 
partager  les  travaux  des  plus  malheureux  ;  supposez 
que,  voulant  les  soulager  autant  qu'il  est  en  son  pou- 
voir, il  demande  à  sou  père  de  le  charger  des  obli- 
gations de  tous,  et  s'expose,  pour  les  remplir,  aux 
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rigueurs  des  saisons  et  à  la  fureur  de  mille  ennemis; 
celui  qui  n'aimerait  pas  un  prince  si  généreux  ,  ne 
serait-il  pas  un  monstre  digne  de  nos  anatlièmes?  Or, 
ce  fils  d'un  grand  roi,  quel  est-il?  C'est  le  Verbe  de 
Dieu,  éternel,  égal  eu  tout  à  son  père,  à  ce  père  vrai- 
ment digne  ou  plutôt  seul  digne  de  ce  nom,  et  qui 
met  en  lui  toutes  ses  complaisances.  Le  genre  hu- 
main, perdu  par  ses  propres  crimes,  allait  périr; 
déjà  la  main  du  Très-Haut  se  préparait  à  lancer  la 
foudre;  son  fils,  ce  fils  miséricordieux,  l'arrête,  et 
sa  colère  se  change  en  tendresse.  Mais  il  faut  un 
sacrifice.  —  Eh  bien  I  il  sera  victime.  La  crèche  est 
comme  un  autel  où  il  s'offre  pour  nous.  0  enfant 
Dieu  que  vous  m'êtes  cher  !  ces  larmes  que  vous 
versez,  c'est  moi  qui  en  suis  l'objet;  ces  douleurs 
qu'éprouvent  vos  membres  délicats,  c'est  moi  qui 
les  ai  causées;  et  cependant  votre  charité  vous  rend 
légères  toutes  ces  souffrances. 

Pour  bien  comprendre  le  prodige  de  bonté  que 
renferme  la  crèche,  il  vous  faut  méditer  les  circon- 
stances douloureuses  qui  accompagnent  l'entrée  de 
Jésus-Christ  dans  le  monde  :  11  nait  au  milieu  d'une 
nuit  d'hiver,  —  le  froid  saisit  son  faible  corps,  —  sa 
mère  cherche  autour  d'elle  de  quoi  le  couvrir,  elle 
ne  trouve  que  de  pauvres  haillons  qui  le  garantissent 
à  peine.  —  Il  naît  pour  être  le  Sauveur  des  hommes, 
et  les  hommes  le  méconnaissent,  ils  le  repoussent  de 
leur  société  comme  le  rebut  du  monde.  —  11  nait,  et 
à  peine  est-il  né  que  déjà  il  commence  les  fonctions 
de  Sauveur;  ses  larmes  inondent  son  berceau ,  —  ne 
croyez  pas  que  les  larmes  de  l'enfant  Jésus  proviennent 
seulement  d'une  cause  naturelle  comme  celles  des 
autres  enfants  ;  son  àme,  raisonnable  avant  le  temps, 
voit  tous  les  crimes  des  hommes,  —  il  les  pleure,  ses 
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larmes  sont  des  larmes  do  pénitence.  —  Vous  en  êtes 
l'objet,  vous,  chrétiens  insouciants,  qui,  en  refusant 
de  le  recevoir  dans  le  sacrement  de  son  amour,  lui 
fermez  la  porte  de  votre  cœur,  comme  au  jour  de  sa 
naissance,  les  riches  lui  fermèrent  la  porte  de  leur 
maison,  —  vous  en  êtes  l'objet,  vous,  jeune  volup- 
tueux ,  qui  vous  perdez  dans  les  plaisirs,  tandis  qu'il 
supporte  pour  vous  les  plus  grandes  souffrances,  — 
vous  en  êtes  l'objet,  vous,  esclave  de  la  vanité  et  de 
l'orgueil ,  qui  cherchez  l'estime  et  les  honneurs,  tandis 
qu'il  naît  dans  la  misère  et  l'opprobre  par  amour 
pour  vous. 

0  mon  divin ,  mon  aimable  maître  ,  c'est  un  bien 
grand  prodige  que  vous,  mon  Dieu  ,  qui  devriez  me 
maudire,  me  témoigniez  tant  d'amour;  mais  c'est  un 
prodige  bien  plus  grand  que  je  vous  en  témoigne  si 
peu  I  — Après  tout  ce  que  vous  avez  souffert  pour  moi, 
devrais-je  trouver  trop  dur  de  souffrir  quelque  chose 
pour  vous?  Bon  Jésus,  révélez  à  mon  cœur  le  mystère 
de  votre  crèche,  faites-m'en  bien  comprendre  les  di- 
vins enseignements,  afin  que  par  amour  pour  vous, 
je  sache  souffrir  et  m'humilier,  quand  vous  avez 
voulu  souffrir  et  être  humilié  par  amour  pour  moi. 
Ainsi  soit-il. 


26  Décembre. 


CONSIDÉRATIONS  TOUR  U  FÊTE  DE  SAINT  ETIENNE. 

PREMIER    MARTYR  (1). 

Dans  le  martyre  de  saint  Etienne  nous  avons  à 
méditer  un  double  prodige  :  un  prodige  de  patience 

(l)  Tirées  de  Bourdaloue. 
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dans  les  circonstancos   de  sa  mort,  un  prodige  de 
charité  envers  les  auteurs  de  sa  mort. 

1"  Point.  —  Prodige  de  patience  dans  les  circon- 
stances de  sa  mort.  Saint  Etienne  est  le  premier  qui 
ait  souffert  la  mort  pour  Jésus-Christ;  c'est-à-dire 
qu'il  a  été  le  premier  témoin  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  le  premier  confesseur  de  son  nom ,  le  premier 
martyr  de  son  Evangile,  en  un  mot,  le  premier  héros 
du  christianisme  et  de  la  loi  de  grâce.  Ainsi  l'Eglise 
le  reconnaît-elle  dans  la  solennité  de  ce  jour.  Et  ce 
titre  relève  singulièrement  le  prodige  de  sa  patience. 
En  effet,  c'est  lui  qui  ouvre  la  voie  sanglante  du 
martyre;  par  lui,  cette  voie  est  frayée;  par  son 
exemple,  il  encourage  les  autres  confesseurs  de  la 
foi,  il  marche  à  leur  tête,  il  les  attire,  en  leur  faisant 
voir  que  la  voie  du  sang  répandu  pour  Jésus-Christ 
est  un  chemin  sûr  qui  conduit  à  la  gloire  et  à  la  vie; 
et  voilà  ce  qui  lui  a  valu  la  qualité  de  prince  des 
martyrs. 

Ce  n'est  pas  assez  ;  outre  qu'il  souffre  le  premier, 
il  souffre  de  tous  les  genres  de  martyres  un  des  plus 
cruels;  car  on  le  condamne  à  être  lapidé  :  que  dis- 
je?  Ce  supplice  eut  quelque  chose  pour  lui  de  singu- 
lier, et  le  voici  :  au  lieu  d'y  procéder  dans  l'ordre  et 
selon  les  formes  de  la  justice,  on  le  fait  avec  empor- 
tement et  fureur  (1).  On  se  jette  sur  ce  saint  diacre, 
on  l'outrage  et  on  l'insulte  ;  on  l'entraine  hors  de  la 
ville,  et  là,  après  l'avoir  accahlé  sous  une  grêle  de 
pierres,  on  le  laisse  expirer  dans  les  plus  violentes 
douleurs.  Que  vit-on  jamais  de  plus  barhare?  mais 
aussi  vit-on  jamais  rien  de  plus  admirable  que  la 
patience  de  cet  illustre  martyr?  Sous  cette  grêle  de 

(I)  Act.,  vu. 


POUR  LA  FÊTE  DE  SA  [NT  ETIENNE.      439 

pierres,  il  demeure  ferme  et  inébranlable;  il  conserve, 
au  milieu  de  son  tourment,  toute  la  tranquillité;  et 
toute  la  paix  de  son  àme  ;  il  s'entretient  avec  Jésus- 
Christ,  il  lui  recommande  les  besoins  de  l'Eglise,  il 
prie  pour  la  conversion  de  ses  bourreaux  et  en  parti- 
culier pour  celle  de  saint  Paul. 

Or,  comment  oserons- nous  comparer  notre  lâcheté 
avec  cette  force  héroïque  de  saint  Etienne.  Oui ,  de 
notre  lâcheté  soit  dans  les  maux  de  la  vie  que  nous 
avons  à  supporter,  soit  dans  les  biens  que  Uieu  met 
à  notre  usage?  Saint  Etienne,  avec  un  courage  invin- 
cible, a  soutenu  le  plus  rigoureux  martyre;  et  nous, 
dans  les  moindres  épreuves,  nous  témoignons  des 
faiblesses  honteuses.  —  Une  légère  disgrâce,  une 
contradiction,  une  humiliation,  nous  déconcerte  ;  et 
de  là  viennent  ces  abattements,  ces  chagrins,  ces 
impatiences,  ces  désespoirs  qui  remplissent  notre  vie. 
De  là,  des  troubles  qui  nous  agitent,  nous  désolent, 
nous  oient  toute  attention  à  nos  devoirs  les  plus 
essentiels,  nous  causent  de  mortels  dégoûts  pour  les 
plus  saints  exercices  de  la  piété,  nous  poussent  jus- 
qu'aux murmures  et  nous  font  non-seulement  croire 
que  Dieu  nous  a  abandonnés,  mais  souvent  douter 
s'il  y  a  un  Dieu  et  une  Providence.  Insensés  que 
nous  sommes  de  ne  pas  voir  que  c'est  tout  cela  qui 
devrait  nous  convaincre  qu'il  y  a  une  Providence  qui 
veille  sur  nous,  puisqu'il  est  vrai  que  les  croix  sont 
pour  nous  le  moyen  le  plus  sûr  d'aller  au  ciel. 

Saint  Etienne  triomphe  des  tourments  et  de  la 
mort  ;  et  nous,  tous  les  jours  nous  sommes  vaincus 
par  la  mollesse  et  par  les  douceurs  de  la  vie.  Hélas  I  il 
faut  en  convenir  et  en  rougir,  ou  ne  sait  plus  de  nos 
jours  ce  que  c'est  que  la  force  chrétienne.  Des  trois 
ennemis  du  salut  cpie  l'Apôtre  nous  signale,  le  dé- 
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mon ,  la  chair  et  le  monde,  le  plus  redoutable,  c'est 
la  chair  ;  mais  on  la  flatte,  on  la  nourrit  dans  les 
délices,  bien  loin  de  la  traiter  en  ennemie.  —  Le  plus 
artificieux,  c'est  le  démon,  et  bien  loin  d'être  en 
garde  contre  lui,  on  est  d'intelligence  avec  lui  en 
s'exposant  à  toutes  les  occasions  qui  nous  livrent  à 
ses  coups.  —  Le  plus  contagieux,  c'est  le  monde;  et 
bien  loin  de  le  fuir  on  le  recherche,  on  veut  lui 
plaire,  on  veut  en  être  applaudi ,  est-ce  là  être  chré- 
tien? Prétendons -nous  ainsi  marcher  sur  les  traces 
des  martyrs? 

2^  Point.  —  Saint  Etienne  prodige  de  charité.  S'il 
s'était  contenté  de  pardonner  à  ses  ennemis,  en  ne 
leur  voulant  pas  de  mal,  vous  vous  flatteriez  peut-être 
d'accomplir  aussi  bien  que  lui  la  loi  de  la  charité  ; 
car  c'est  dans  le  style  du  monde,  à  quoi  communément 
on  la  réduit.  Mais  ce  n'est  pas  à  ce  fantôme  de  cha- 
rité que  se  borne  saint  Etienne.  1°  Il  a  aimé  ses  enne- 
mis; il  n'avait  garde  de  les  haïr,  dit  saint  Augustin  , 
car  il  savait  qu'il  leur  était  redevable  de  toute  sa 
gloire,  puisque  c'était  par  eux  que  le  ciel  lui  était 
ouvert.  Ce  seul  motif  devrait  suffire  pour  éteindre 
tout  ressentiment  dans  le  cœur  d'un  chrétien.  — 
Votre  ennemi,  c'est  l'instrument  de  votre  salut,  il 
vous  sert  à  pratiquer  ce  qu'il  y  a  de  plus  méritoire  et 
de  plus  saint  devant  Dieu. 

2°  Saint  Etienne  prie  pour  ses  ennemis.  Pendant 
qu'ils  le  lapident ,  il  intercède  pour  eux ,  il  plaide 
leur  cause,  et  il  la  plaide  si  éloquemment  qu'il  est 
facile  de  voir  que  c'est  la  charité  même  qui  parle 
par  sa  bouche.  Seigneur,  s'écrie-t-il ,  ne  leur  imputez 
pas  ce  péché  (i).  Il  s'élève  ainsi  jusqu'à  l'héroismo 

(1)  Act.,  VII, 
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de  la  charité  que  nous  admirons  dans  la  personne  do 
Jésus-Clirist  sur  la  croix,  lorsque  priant  pour  ses 
bourreaux  il  conjure  son  Père  de  leur  pardonner. 
Puisse  cet  exemple  vous  rappeler  que  prier  pour  nos 
ennemis  est  un  devoir  essentiel  de  la  religion  (l). 
Puissiez- vous  y  trouver  la  force  d'arracher  de  votre 
cœur  tout  sentiment  de  vengeance  ou  d'aigreur. 

3°  Saint  Etienne  prie  pour  ceux  qui  le  lapident, 
avec  phis  de  zèle  que  pour  lui-même.  Car  pourquoi 
pensez-vous  que  ce  saint  diacre,  après  s'être  tenu  de- 
bout en  recommandant  son  àme  à  Dieu  ,  fléchisse  les 
genoux  pour  implorer  le  salut  de  ses  bourreaux  (2)? 
C'est  qu'il  sait  que,  dans  cette  posture,  il  sera  plus 
en  état  d'être  exaucé,  et  d'obtenir  pour  eux  miséri- 
corde. Il  avait  donc  pour  ses  ennemis,  conclut  saint 
Bernard,  une  charité  plus  ardente  que  pour  sa  propre 
personne.  Oh  I  que  vous  êtes  loin  des  sentiments  de 
ce  saint  martyr  I  cependant  la  charité  envers  les 
ennemis  est  un  des  signes  les  plus  certains  de  pré- 
destination. Vous  êtes  pécheur,  et  peut-être  au  mo- 
ment où  vous  méditez  ces  choses,  votre  conscience 
est-elle  dans  un  désordre  qui  doit  vous  faire  trembler; 
mais  espérez  tout  si  vous  pouvez  vous  résoudre  à 
aimer  une  personne  dont  vous  avez  reçu  une  injure 
(jui  vous  blesse,  la  parole  de  Dieu  est  formelle  :  Par- 
donnez et  l'on  vous  pardonnera  (3).  Ainsi  soit-il. 

Pratique. 

Désavouer  tout  sentiment  d'aigreur  contre  qui  que 
ce  soit. 

(1)  Matlh.,  V.  -  (2)  Act.,  vu.—  (3)  Matth.,  vi,  14. 
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